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CINQVIEME  ENTRETIEN. 

IL  s'étoîtpalfé  quelques  jours  depuis  (a 
dernière  conver/arion  que  nous  avions 
eue  dans  lesTuilleriesj  Pymandre  &imoi , 
lorfque  nous  forcîmes  de  Paris  pour  aller 
nous  promener  à  Saint  Cloud.  Quanl 
nous  fûmes  arrivez  dans  ce  magnifique 
Palais  3  où  Monfieur  ,  Frère  Unique  da 
Roi  0  a  joint  les  richeffes  de  l'arc  auK 
beaurez  de  la  nature  ,  nous  defcendîme> 
dans  le  jardin  ,  dont  les  parterres  émaiU 
lez  d'une  agréable  variété  de  toutes  fortes 
de  fleurs ,  étoient  encore  embellis  &  par- 
fumez de  myrthes ,  de  jafmins  &  d'oran- 
gers ,  qui  furpaflbienc  par  la  beauté  db 
Tome  IlL  A  leurs 
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leurs  feiiilles  y  de  leurs  fleurs  &  de  leurs 
fruits ,  tout  ce  que  les  émeraudes  3  Tor  Sc 
l'argent  peuvent  comporer  de  plus  riche. 
Nous  choisîmes  y  pour  nous  alîeoir  j,  un 
endroit  commode  y  ôc  d  où  nous  pouvions 
voir  en  même-tems  la  Rivière  de  Seine 
qui  ferpente  entre  les  prairies  &  les  coH- 
nés  qui  la  bordent.  Il  y  avoit  dans  laîr 
quelques  légers  nuages  ,  dont  Pombre  jfe 
répandant  inégalement  fur  les  montagnes 
&  dans  la  plaine ,  faifoit  que  la  vue  trou- 
voit  de  temsentemsdes  endroits  plus  Ibm- 
bies ,  comme  pour  fe  repofer  ,  après  avoir 
.parcouru  les  parties  illuminées  de  la  gran- 
de clarté  du  fbleil.  Enfin  ce  lieu  étoit 
pour  lors  un  véritable  fejour  de  délices  , 
où  le  fiiencc  regnoit  avec  tant  de  douceur 
qu'il  n'étoit  interrompu  que  par  le  bruit 
des  fontaines  y  dont  Ton  voyoit  briller  les 
eaux  aux  travers  de  l'obfcurité  des  ar- 
bres. Comme  j'admiroîs  la  fîtuation  de 
cette  charmante  demeure  :  Ne  m  a  voue- 
rez-vous  pas^  ditPymandrej  qu'envoyant 
la  nature  dans  /a  beauté  ,  comme  elle  eft 
aujourd'hui ,  il  feroit  difficile  de  ne  la  pas 
préférer  à  tout  ce  que  la  peinture  peut 
faire  de  plus  beau  ;  &  que  les  tableaux  , 
quelques  excellens  qu'ils  fulTent  ,  ne  pa- 
roîtroient  rien  auprès  d'un  païfage  auflî 
agréable  que  celui  que  nous  voyons  de- 
vant nous  ?  Il  dl  vrai  auflî  qu'il  y  aqu^el- 
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é*  fnr  les  Ouvrages  des  Peintres.  | 
ques  jours  que  nVétanc  rencontré  dans  un 
endroic  avec  des  curieux  Se  des  Maîtres 
mêmes^de  l'Art;  comme  nous  regardions 
les  ouvrages  d'un  Peintre  fameux ,  il  vint 
une  Dame  richement  vêtue ,  mais  beau- 
coup plus  parée  par  fa  beauté  &  par  les 
grâces  qui  brilloient  en  elle  ^  qui  attirè- 
rent fi  puilîammcnt  nos  yeux .  ôc  nous  ar^ 
tachèrent  fi  fort  à  la  confidcrer  ,  qu'il 
nous  fut  impoflîble  de  les  détourner 
tant  quelle  demeura  dans  ce  lieu  ,  ni  re- 
garder les  tableaux  qui  écoient  devant 
nous, 

Cétoît  fans  doute  ^  lui  dis-je  en  fou* 
riant ,  une  beauté  femblable  à  cette  In-« 
connue*  ^  dont  parle  Lucien  ,  qui  feule 
pofiedoit  non  feulement  tout  ce  quil  y  a 
de  plus  excellent  dans  les  ftatuës  ôc  les 
peintures  des  Anciens  ^  mais  encore  ce  que 
les  Poètes  ont  attribué  de  plus  charmant 
à  leurs  Divinitez. 

Je  ne  fçai  point,  repartît  Pymandre  > 
fi  cette  Dame  relîèmbloit  à  celle  donc  pa 
le  cet  Auteur  :  mais  il  y  avoit  dans  la 
compagnie  ,  des  gens  fort  amoureux 
des  Ouvrages  du  Titien  ,  qui  avouèrent 
que  fes  tableaux  ne  paroîtroienc  rien 
en  la  prelence  d'une  fi  belle  perfonne  ♦ 
&  qui  n'admirèrent  l'excellence  de  ceux 
que  nous  regardions ,  que  quand  elle  fut 
iortie. 

A  îj        Outre  5 
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Outre  répliquai- je  ,  qu'on  n'eftime 
pas  toujours  les  tableaux  pour  la  beauté 
des  fujecs  qu  ils  repréfentent ,  mais  auflî 
pour  i'eîccellence  du  travail ,  je  vous  dirai 
que  quand  il  eft  queftion  de  k  refîèm- 
blance,  une  belle  peinture  peut  bien  faire 
honte  à  un  objet  qui  de  foi  n'eft  pas  agréa- 
ble :  mais  quand  un  beau  naturel  fe  ren- 
contre auprès  de  quelque  tableau,  il  faut 
que  la  peinture  ,  quelque  excellente  qu'el- 
le loir,  cède  à  la  nature  ,  comme  le  Dis- 
ciple à  Ton  Maître  ^  Se  la  copie  à  l'ori- 
ginal. 

Cependant,  dit  Pymandre  ^  les  Pein- 
tres choifîlïènt  les  plus  belles  proportions 
pour  les  donner  à  leurs  figures  ;  &  parole 
moyen  des  couleurs  ,  ils  peuvent  encore 
non  feulement  égaler  celles  des  plus  beaux 
corps ,  mais  en  furpaîier  la  vivacité  &  la 
fraîcheur. 

Il  eft  vrai  ,  repris-je  ,  qu'un  /çavant 
iiomme  peut  donner  à  fes  figures  par  le 
beau  choix  de  la  forme  .  &  l'intelligence 
des  couleurs ,  plus  de  beauté  &c  de  grâce 
que  l'on  n'en  voir  d'ordinaire  dans  les  bel- 
les perfonnes  ,  parce  que  quelques  belles 
qu'elles  Ibient ,  elles  ne  feront  jamais  fi 
accomplies  que  le  peut  être  une  figure 
d'un  excellent  Peintre.  Néanmoins  quel- 
que effort  quepuiiïè  faire  ce  fçavan^  hom- 
me .  il  n'y  aura  point  dans  fes  tableaux 

tant 


&  fur  les  Ouvrages  des  Feînù'cs.  5 
tant  Je  relief  qa  on  en  voit  dans  le  natii^ 
rel ,  à  caufe  que  la  force  des  couleurs  ell 
limitée  ^  &  ne  peut  faire  paroîrre  à  la  vue 
une  rondeur  pareille  à  celle  que  l'on  voit 
dans  la  nature. 

;  Je  voudrois  bien,  interrompitPyman». 
dre  3  que  vous  vouiufllez  m'en  dire  la  rai- 
fbn. 

'Ceft  premièrement  ,  lui  répondis- je  > 
que  les  Peintres  n  ont  qu'un  blanc  &  un 
i>oir  pour  la  lumière  &  les  ombres  ;  &  ce 
blanc  &  ce  noir  ne  peuvent  point  imiter 
parfaitement  la  nature  ,  parce  que  le 
blanc,  quelque  blanc  qu'il  foit,  n'a  poinc 
aflez  d'éclat  pour  repréfenter  les  corps  lu- 
mineux &  le  brillant  des  corps  luifans  j  & 
le  noir ,  quelque  noir  qu'il  foit  ^  ne  peut 
imiter  qu'imparfaitement  les  ombres ,  qui 
dans  la  nature  font  des  privations  de  lu- 
mière. Car  les  noirs  d'un  tableau  font  des 
matières  qui  ne  peuvent  être  privées  de  la 
lumière  qui  les  éclaire  ,  de  même  que  les 
autres  couleurs  qui  font  étendues  fur  la  fu-! 
perficie  de  la  toile. 

Secondement ,  c'eft  que  nous  voyons 
ie  naturel  d'une  autre  façon  que  les  ta- 
bleaux, parce  que  les  rayons  qui  partent 
de  nos  yeux,  vont embraiïèr  les  rournans 
des  corps  qui  font  de  relief  ;  ce  qui  ne  ie 
fait  pas  de  même  à  l'égard  des  fupcrficies 
plates ,  fiir  ielquelles  les  rayons  vîfuels 
A  iij  demeu." 
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demeurent  arrêtez.  Ceft  ce  que  Léonard 
de  Vinci  remarque  dans  fon  Traité  de  la 
Peinture  (  i  ),  où  il  fair  voir  ,  que  fi  nous 
regardons  les  choies  peintes  avec  unfeul 
ceil  >  elles  nous  fèmbleront  plus  vrayes  , 
^paroicron'^  avoir  plus  de  rondeur^  quoi- 
qu'il y  ait  toûiours  bien  de  la  différence 
entre  une  chofe  peinte  &  le  naturel  ,  à 
caule  5  comme  je  viens  de  dire  >  qu'il  y  a 
dans  les  corps  naturels  une  lumière  &  des 
ombres  que  la  peintu  e  n'a  pas  la  force  de 
bien  rep»  éfenter."^ 

N'eft-ce  point  auflî  ,  dît  Pymandre, 
que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  toutes 
les  couleurs  dont  les  Anciens  fe  fervoient? 
Car  vous  fçavez  que  l'on  a  parlé  avec  tant 
d'eftime  de  leurs  tableaux  ,  que  même 
quelques-uns  en  ont  écrit  des  chofes  pro- 
digieufès&:  fur  prenantes  ;  ce  qui  fait  pen- 
fer  qu'ils  dévoient  avoir  quelque  feciet 
particulier  pour  faire  de  tels  miracles; 
comme  quand  Appelle  peignit  une  cavaU 
le  qui  paroilfoic  (i  vraye  que  les  chevaux 
haniifoient  après. 

Hé  bien ,  lui  dis-je,  Pline  qui  rapporte 
cette  merveille  de  la  peinture^  remarque 
qu'Appelle  ne  fe  fer  voit  que  de  quatre 
couleurs.  Non  ,  non  ^  ce  n'eft  pas  qu'ils 
eulïènt  ni  des  couleurs  plus  vives  >  ni  en 
plus  grand  n9mbreque  nous  en  avons  au^ 

jourd'hui, 
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ér  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  f 
jourd'huî.  Si  les  Anciens  ont  fait  quelque 
chofê  de  plus  grand  &  déplus  beau  y  c'eft 
qu'ils  avoient  du  fçavoir  &  de  l'intelli-»» 
gence. 

Cependant  >  repartît  Pymandre  ,  les 
bonnes  couleurs  font  très-necelïaires  à  la 
perfection  des  tableaux  :  &  je  vous  ai  oûî 
dire  que  de  tout  tems  il  y  a  eu  des  Peintres 
qui  pncfçûies  employer  les  uns  bien  mieux 
que  les  autres  j  que  Zeuxîs  parmi  les  An- 
ciens avoitun  coloris  plus  beau  qu'Appel- 
le ,  de  même  que  parmi  les  Modernes  le 
Titien  pollèdoit  cette  partie  au  delîùs  de 
Raphaël.  Mais  puifque  nous  en  fommes 
jfur  cette  partie  du  coloris  y  &  que  le  Ti- 
tien y  étoit  fi  fçavant  y  ne  voudriez-vou^ 
pas  bien  que  nous  fiflîons  aujourd'hui  le 
fujet  de  notre  converfation ,  de  ce  qui  re- 
garde ce  grand  perfonnage  ,  &  parler  en 
mcme-tems  de  la  beauté  des  couleurs, 
comme  vous  m'avez  déjà  parlé  derexcel- 
lence  du  deflein. 

Cette  matière^  lui  répondis- je,  cft  bien 
ample  &  bien  étendue;  car  pour  connoî- 
*  tre  le  grand  fçavoir  d'un  Peintre  qui  a  ex- 
cellé dans  le  coloris  comme  a  fait  le  Ti- 
tien y  il  faudroit  parler  des  lumières,  des 
ombres ,  &  de  plufieurs  autres  chofes  ^  ôc 
commencer  par  les  couleurs. 

Comme  il  y  en  a  ^  dit  Pymandre  ,  qui 
croyent  qu'elles  ne  font  point  des  fubftan- 
A  iiij  ces 
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ces  corporelles ,  mais  des  lumières ,  ne 
fercit-il  pas  à  propos  de  parier  d'abord  de 
la  lumière  en  gênerai. 

Il  n'eft  pas  iciqueftion  ,  lui  repartis- je, 
de  difcourir  des  couleurs  à  la  manière  des 
Philofophcs  y  ni  de  nous  arrêter  à  leurs 
diverfes  opinions.  Nous  devons  confide- 
rer  les  couleurs ,  de  la  forte  que  les  Pein- 
tres les  confiderent.  Ceft  à-dire  qu'il 
faut  parler  en  premier  lieu  ^  des  couleurs 
qui  s'employent ,  foit  à  huile^  foit  à  dé- 
trempe 5  qui  font  des  matières  réelles  ôc 
terreftres.  En  fécond  lieu ,  de  celles  qui 
paroilïènt  dans  les  objets  de  la  nature.  Et 
enfuite  ,  après  avoir  dit  quelque  chofe 
âes  lumières  8c  des  ombres ,  nous  y  fe- 
rons >  fi  vous  voulez  y  des  obfervations , 
lors  que  nous  parlerons  des  Ouvrages  du 
Titien  Se  d'autres  Peintres  les  plus  fa- 
meux. 

Je  dis  donc  que  fi  dans  les  chofes  natu- 
lelies  5  c'eft  la  forme  qui  maintient  l'être, 
&c  qui  eft  le  principe  de  leur  durée  ^  il  en 
cft  tout  autrement  dans  les  Ouvrages  de 
TArt  ,  où  la  matière  confèrve  leur  for- 
me ,  ôc  les  fait  réfifter  plus  ou  moins  à 
Teffort  des  années.  Ceft  pourquoi  les 
Peintres  qui  veulent  que  leurs  Ouvrages 
k  confervent  long-tems  y  ne  doivent  pas 
négliger  de  travailler  fur  des  fonds  dura- 
bles ,  ôc  avec  des  couleurs  qui  ne  palîènt 

point» 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  9: 
point.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  pas  toûjours 
la  liberté  de  choifir  le  fonds  de  leurs  ta-- 
bleaux  ,  étant  obligez  de  travailler  tantôt 
contre  des  murailles  ,  tantôt  fur  du  bois,, 
&  fouvent  fur  de  la  toile  ;  mais  il  eft  tou- 
jours dans  leur  pouvoir  d'apporter  beau»' 
coup  de  foin  à  préparer  ces  divers  fonds 
&  à  chercher  les,  couleurs  qui  font  les 
meilleures.  Ainfi  quand  on  peint  à  fraif-. 
que  5  c'eft'  au  Peintre  à  prendre  garde  que 
l'enduit  foit  de  bonnne  chaux  &  de  boa, 
fable_,  &  à  faire  provifion  des  couleurs 
propres  pour  ces  fortes  d'ouvrages  ^  parce 
que  celles  qui  fervent  à  peindre  à  huile,, 
n'y  font  pas  toutes  également  bonnes.  Les 
plus  terreftres  &  les  moins  compoic.es  fonc 
les  vrayes  couleurs  dont  on  fe  doit  fervir 
à  fraifque.  Pour  travailler  à  huile,  il  faut; 
encore  ufer  des  mêmes  précautions.  Les. 
Anciens  qui  peignoient  fur  des  ais  ,  faî~^ 
foient  un  choix  tout  particulier  du  bois, 
qui  éitoit  le  moins  lu  jet  à  fe  corrompre». 
Nous  voyons  que  les  tableaux  de  Raphaël 
&  des  Peintres  de  (on  tems  qui  étoientr 
fur  des  fonds  de  bois  ^  fe  fonc  parfaitemenc; 
bien  conlervez.  Néanmoins  comme  la  toi-^. 
le  eft  plus  commode  5  &  fe  roule  aifé- 
ment  quand  on  veut  la  transporter  >  l'on 
s'en  eft  beaucoup  fcrvî^,,  principalement; 
depuis  que  l'on  a  peint  à  huile  ,  &  que  la- 
fraifq^ue  &  la.  déaempe  ne  font  plu>  lîJ 


îo       V*  Entretien  fur  les  Vies 

fort  en  ufage  qu'elles  étoient  ancienne- 
ment. 

Je  fçai  bien  ,  dit  Pymandre ,  que  les 
Peintres  ont  reçu  un  grand  fecours  de  la 
manière  de  peindre  à  huile  :  mais  ne  trou- 
vez-vous pas  que  ce  qui  eft  peint  à  fraili 
que  >  a  plus  d'éclat  &  de  vivacité  ? 

Dans  les  grands  Ouvrages,  luirepartîs- 
]c  >  &  principalement  dans  les  voûtes  ^ 
où  il  eft  malaifé  de  trouver  des  jours  pro- 
pres pour  bien  voir  la  peinture  à  huile  y  il 
eft  certain  que  la  fraifque  eft  plus  commo- 
de 5  &  plus  expeditive ,  outre  qu'elle  ne 
perd  prefque  jamais  que  par  la  ruïne  des 
bâtimens  mêmes  contre  lefquelson  a  tra- 
'va^lié  ^  comme  vous  avez  pu  voir  à  Ro- 
me dans  ces  grandes  fales  du  Vatican  , 
dans  plufieurs  autres  Palais ,  &  dans  les 
nies  même  de  la  ville. 

Il  eft  vrai  encore  que  la  vivacité  des 
couleurs  fe  conferve  mieux  dans  la  peintu- 
re à  Fraifque  que  dans  la  peinture  à  huile, 
quieftlujerteà  jaunir  &  à  noircir,  &:quî 
fe  décache  quand  elle  eft  contre  de  gros 
murs,  à  caufede  Thumidité,  comme  il  fe 
voie  d^ns  le  tableau  de  la  Céne  que  Léo- 
«irrd  de  Vinci  a  peinte  à  Milan.  Cepen- 
dant pour  ce  qui  regarde  les  tableaux  de 
moyenne  grandeur ,  l'huile  eft  plus  com- 
mode &  faitunmeilleur  effets  parce  qu'on 
peut  recoucher  daVantage  fon  ouvrage  ^ 


é'fHY  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  % 
&que  les  couleurs  employées  avec  l'huile* 
imitent  bien  mieux  le  naturel.  Si  elles  ne 
font  pas  fi  vives  ni  fi  fraîches  que  celles  de 
la  peinture  à  fraifquc  ou  à  détrempe  y  les 
ombres  en  récompenfe ,  en  font  bien  plus 
fortes  :  ce  qui  fait  qu'on  peut  par  ce  moyea 
donner  beaucoup  plus  de  relief  aux  figu- 
res y  que  non  pas  dans  les  autres  manières 
de  peindre.  Nous  voyons  même  de  grands 
ouvrages  à  huile  qui  font  des  effets  admi- 
rables 5  quoique  ce  foie  dans  des  voûtes 
d'Eglife  &  des  galeries,  ou  les  jours  ne  font 
pas  fi  avantageux  qu'ils  feroient  pour  la 
fraifque  j,  comme  ce  que  l'on  a  peint  au 
Louvre,  aux  Tuillcries,  &  en  divers  autres 
lieux  de  Paris  ,  fans  parler  de  ces  grande 
tableaux  du  Titien  ôc  de  Paul  Vcronefe 
qui  font  à  Venife ,  &  qui  font  fi  merveil- 
leux pour  la  beauté  &  la  fraîcheur  du  co- 
loris. Car  il  eft  certain  que  l'on  manie 
plus  facilement  ks  couleurs  à  huile  ;  &C 
que  dans  la  détrempe  on  ne  peut  bien  finir 
une chofe  qu'avec  la  pointe  du  pinceau^ôe 
avec  une  patience  très-grande  :  mais  à 
huile  >  un  Peinnepeut  empâter  de  cou- 
leurs &  retoucher  fon  ouviage ,  auraut  de 
fois  qu  il  lui  plaît  ;  &  quand  il  entend 
bien  lia  diminution  des  teintes ,  il  a  beau-, 
coup  plus  de  plaiiîi-  &  plus  d'avantage' 
dans  fon  travail.  Mais  il  faut  auparavanc- 
^'ii  diigofe ,  comme  je  crois  vous  l'àyoii 
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déjà  dit ,  les  matières  propres  pour  ce  qu'il 
veut  faire ,  afin  de  ne  pas  perdre  fbn  tems 
fiir  un  ouvrage  qui  ne  dureroit  que  peu 
d'années. 

Si  j'étois ,  dit  Pymandre ,  bien  entendu 
dans  tout  ce  qui  regarde  l'Art  de  peindre, 
je  ne  vous  interromprois  pas  pour  vous  di- 
re que  (ans  craindre  de  vous  arrêter  à  des 
choies  qui  vous  fèmblent  trop  communes, 
vous  pouvez  m'a pp rendre  quelles  font  ces 
préparations  néceîïàires  à  des  ouvrages  de 
longue  durée  :  car  pour  ceux  qui  inftrui- 
lent  5  &  pour  ceux  qui  veulent  être  mÇ- 
truits ,  il  n'y  a  rien  de  trop  bas ,  ni  qui  foit 
indigne  d'être  appris  ^  principalement 
quand  cela  lert  à  la  parfaire  intelligence 
d'un  Art ,  dont  on  eft  bien  aifè  de  fçavoir 
routes  les  circonftances. 

Voulez-vous  ,  lui  repliquai-je  ,  que  je 
vous  diie  que  pour  faire  un  tableau  vous 
jdevriez  préparer  un  bon  fonds  de  bois  >  ou 
de  la  toile  bien  imprimée  de  couleurs  qui 
ne  viennent  pas  à  tuer  celles  que  l'on  y 
mettra  enfuire  ,  comme  feroit  la  mine  ou 
la  terre  d'ombre  3  &  que  je  vous  entre- 
tienne des  incommoditez  qu'un  Peintre 
ibufFre,  quand  la  toile  n'eft  pas  bien  prépa- 
rée ,  &que  ces  couleurs  ne  valent  rien  ?  Je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  necefîaire  de  vous 
inftruire  de  cela  ,  puiique  vous  ne  lerez 
jamais  en  état  de  vous  en  lervir  ;  &  que  la 
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pratique  ne  met  guéres  à  l'apprendre  à 
ceux  qui  travaillent,  C'eft  allez  que  vous 
fçachiez  que  les  méchantes  couleurs  font 
caufo  qu'un  ouvrage  s'efface  &  perd  toute 
fa  force  ôc  fa  beauté  au  bout  de  peu  d'an- 
nées. Je  pourrois  dire  fur  cela  beaucoup 
(dechofes  :  mais  quand  vous  les  fçauriez , 
ôc  que  je  vous  aurois  nommé  toutes  les  cou- 
leurs dont  les  Peintres  fo  fervent ,  vous 
n'en  feriez  guéres  plus  fça vant  ;  car  ce  n'efl 
pas  feulement  la-  bonté  des  couleurs  qui 
en  fait  la  beauté  dans  un  tableau  ^  c'eft  le 
travail  &  la  manière  de  les  employer  ;  ce 
qui  fait  qu'un  bon  &  un  mauvais  Peintre 
font  des  ouvrages  bien  differens,  quoiqu'ils 
fe  fervent  des  mêmes  couleurs.  Outre  cela 
il  y  a  le  mélange  qui  fe  fait  des  couleurs 
principales  les  unes  avec  les  aun*es  ^  qui  ne 
s'apprend  bien  que  par  la  pratique  y  &c  en- 
core ce  ne  fèroit  pas  afîez  de  l'a  voir  vu  fai- 
re une  ou  deux  fois:  il  faut  comprendre 
en  travaillant  foi-mêmé  3  la  force  &  la  na- 
ture de  cloaque  couleur  en  particulier,  ôc 
fçavoir  même  avant  que  de  les  employer, 
l'effet  quelles  doivent  faire.  Car  comme 
les  Sciences  &  les  Arts  ont  quelque  relîèm- 
blance  les  unsavecîes  autres  ;  les  Peintres 
ont  cela  de  commun  avec  les  Orateurs , 
que  de  même  qu  iln'eftpas  pofîîble^  félon 
le  témoignage  d'Hermogenes  ,  de  bien 
faire  une  Qmfm  ^  de  Içavoir  com- 
ment 
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ment  elle  doit  être  compofee  ,  fi  l'on  ne 
fçait  auparavant  quelles  font  les  choies 
qui  doivent  y  entrer  ;  auflî  eft-il  difficile 
à  un  Peintre  de  bien  colorier  les  corps  qu  il 
V-eut  reprefenrer  ,  s'il  ne  f^ait  la  force  des. 
couleurs  qu  il  veut  employer  ,  &  TefFec 
qu  elles  produiront  quand  elles  (êronc  mê- 
lées enfemble  :  comme  quand  le  noir  de 
charbon  eft  mêlé  avec  leblanc,  le  Peintre 
doit  fçavoir  qu  il  en  naîtra  une  couleur 
d'un  gris  bleuâtre ,  &  que  le  jaune  &  le 
bleu  feront  du  verd. 

Ce  qui  fait ,  dit  Pymandre ,  que  les  ta- 
bleaux font  fi  difFerens  les  uns  des  autres 
dans  le  coloris ,  n'eft-ce  point  que  les  ou« 
vriers  n'ont  pas  une  égale  connoilïànce 
de  ce  mélange  ?  Car  Denis  d'HalicarnalIè 
fèmble  s'étonner  de  ce  qu  encore  que  ceux: 
qui  peignent  des  animaux  ,  fe  fervent  tous 
de  mêmes  couleurs  >  il  y  a  cependant  tou- 
jours beaucoup  de  différence  dans  leurs 
coloris.  Or  non  feulement  je  remarque^ 
cette  d.iverfité  dans  ceux  qui  font  des  ani- 
maux &  qui  imitqnt  les  cho/ès  les  plus 
fimples  de  la  nature,  mais  auflî  dans  tous 
les  grands  Peintres  qui  ont  rçprefenré  le 
corps  humain.  Car  chacun  le  peint  difre- 
remment  &  dime  manière  particulière^ 
comme  ont  fait  le  Guide,  le  Dominiquin^ 
Lanfranc  ,  &  tant  d  autres  ,  quoiqu'ils, 
fuilcat  tous  Dilciple^  des  Caraches  > 
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eulîènt  étudié  en  même  école  ,  &  quils 
♦  eulïènc ,  fî  vous  voulez ,  un  même  fiijet  à 
imiter. 

Ce  n'eft  pas  >  lui  repondis-  je ,  le  mélan- 
ge fèul  des  couleurs  qui  fait  cette  différen- 
ce ;  mais  ç'a  été  un  goût  particulier  ,  & 
une  volonté  propre  à  chacun  deces  grands 
hommes  qui  les  a  portez  à  fuivre  une  ma- 
nière particulière,  félon  qu  elle  leur  a  fem- 
blé  plus  vraye  &C  plus  forte.  Et  ce  choix 
que*  chacun  d  eux  en  a  fait ,  efl:  d'autanc 
plus  eftimable  ,  qu'on  voit  qu'ils  appro- 
chent du  vrai&  du  beau.  De  Ibrte  que  ii 
dans  les  tableaux  de  ces  difïerens  Peintres 
que  vous  avez  nommez ,  il  y  a  des  carna- 
tions qui  font  plus  grifes  ,  d'autres  plus^ 
rouges  ^  &  d'autres  plus  noires  que  le  na- 
turel c'eft  un  effet  de  l'inclination  &c  du 
différent  goût  de  ces  Maîtres.  C'eft  pour- 
quoi le  Titien  s'eft  rendu  coniiderable ,  &C 
s'eft  élevé  au  deiïiîs  de  tous  les  autres  ^ 
pour  avoiriî  bien  fçû  connoître  la  couleur 
de  toutes  les  chofes  qu'il  a  voulu  peindre  > 
n^'ayant  point  eu  de  manière  particulière^ 
mais  ayant  tellement  imité  la  belle  nam- 
re  ,  qu*il  a  toûjours  reprefênté  la  chair 
comme  une  véritable  chair ,  le  bois  com- 
me le  bois ,  la  terre  comme  de  la  terre  3 
&c  ainfi  tout  ce  qu  il  a  voulu  peindre. 

Dans  l^Art  de  traiter  les  couleurs ,  & 
dans  le  mélange  que  l'on  fait  des  unes  avec 
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les  autres  ,  il  fe  rencontre  beaucoup  de 
ehofes  à  confîderer.  Car  il  y  a  le  mélange 
des  couleurs  qui  fe  fait  fur  la  palette 
avec  le  couteau ,  lorfque  l'on  compole  les 
principales  teintes  dont  on  croit  avoir  be- 
îbin  j  &  le  mélange  qui  fe  fait  avec  le  pin- 
ceau fur  la  palette  ou  fur  le  tableau  mê- 
me ,  pour  joindre  enfemble  toutes  les  cou- 
leurs ,  &  pour  les  noyer  les  unes  avec  les 
autres.  De  tous  ces  dift'erens  mélanges  de 
couleurs  s'engendre  cette  multitude  de 
différentes  teintes  qui  fe  rencontrent  dans 
les  tableaux  ^  fans  le/quelles  le  Peintre  ne 
peut  bien  imiter  ni  les  carnations ,  ni  leSr 
draperies  3  ni  généralement  toutes  les  au- 
tres cliofes  qu  il  veutreprefenter*  Et  com- 
me il  doit  faire  le  mélange  de  fes  teintes 
fiir  fa  palette  ou  fur  Ion  tableau  y.klon  les 
couleurs  qui  lui  paroilîent  dans  le  natu-^ 
rel  y  il  faut  qu  il  loit  e>trraordinairement/ 
foigneux  d'oblèrver  dans  la  nature^de  quel- 
le manière  elles  y  paroilîènt  :  c'eft-à^dire 
qu'il  doit ,  en  confiderant  les  corps  des> 
hommes  ,  regarder  de  quelle  façon  ils 
jCbnt  colorez,  quelles  parties  font  plus  vi- 
res ,  &  quelles  parties  font  plus  claires; , 
celles  qui  font  plus  rouges  &  celles  qui, 
ont  une  apparence  un  peu  bleiiâtre  ^  com- 
me font  d'ordinaire  les  cliairs  les  plus  dé- 
licates 3  &c  prendre  bien  garde  comment, 
toutes  ces  difFercntes  tuuleurs  s'unilîent,: 
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&  Çt  mêlent  (i  bien  enfemble ,  qu'il  fem- 
ble  qu  une  infinité  de  diverfes  teintes  ne 
falïent  qu  une  feule  couleur. 

Quand  un  Peintre  fçait  mêler  fes  cou- 
leurs ,  les  lier  &  les  noyer  tendrement ^ 
on  appelle  cela  bien  peindre.  C'eft  la  par- 
tie qu'a  voit  le  Corege  >  comme  je  vous  ai 
dit  allez  de  fois  ;  &  ce  beau  mélange  de 
couleurs  non  feulement  fe  doit  faire  dans 
les  fuperficies  égales  en  clarté  ^  mais  enco» 
re  dans  la  jondion  ^  ou  nouëment  des  par- 
ties claires  avec  les  brunes. 

Ce  nouëment,  interrompit  Pymandre^ 
&  ce  mélange  de  couleurs  qui  fe  fait  avec 
tendreflè ,  n'cft-ce  point  ce  que  Pline  ap- 
pelle commïffura  &  tranfitus  colorum  ;  Ôc 
ce  qu'Ovide  entend  ,  lorfqu  il  parle  des 
couleurs  de  i'Arc-en-Ciel,  quand  il  dit: 

(i]  In  quo  diverfinhemt  cum  mille  CO'- 
lores y 

Tranfitus  ipfe  tamen  fpeSantia  Ih^ 
mina  f al  lit  y 

Ufque  adeo  quod  tangit  idem  y  &  ta- 
men ultima  dijlant^ 

Je  ne  croîs  pas  qu'on  puilîè  mieux  ex- 
primer le  pallage  piefque  infenfible  qui 
le  fait  d'une  couleur  à  une  autre.  Il  me 
fouvient  que  Philoftrate  (z  )  traitant  de 

l'édUr 

(i)  Ovid.  6.  Meth.  V.  5|» 
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Véducation  d'Achilles  ,  obferve  que  ce 
qui  paroilibic  de  plus  merveilleux  dans 
la  repréjfentation  de  Chiron  ,  peint  en 
Centaure  ,  étoit  Taflemblage  de  la  natu- 
re humaine  avec  celle  du  cheval ,  que  le 
Peintre  avoit  fî  adroitement  jointes  en- 
femble  ^  qu'on  ne  pouvoit  connoître  la 
réparation  de  Tune  d'avecTautre  ^  ni  s'ap- 
percevoir  où  elle  commençoit  ^  &  où  elle 
finilïbit. 

Les  plus  beaux  exemples  qu'on  en  voye 
dans  la  peinture,  repartis- je,  font  dans  la 
Galerie  de  Farnefe  ,  où  les  Caraches  ont 
lepréfentë  Perfée  qui  change  les  hommes 
en  pierres  5  &  dans  un  tableau  du  cabinet 
du  Roi  y  où  le  Guide  a  peint  le  Centaure 
Nelïé  ^  qui  enlevé  Déjanire.  Mais  il  y  a 
de  la  différence  de  cette  manière  de  paf. 
fer  d*une  couleur  à  une  autre  5  à  cette 
autre  union  &  à  ce  paffage  de  couleurs, 
dont  nom  venons  de  parler.  Quoique  ce 
foit  une  chofè  très-eftimablc  de  bien  unir 
enfemble  les  couleurs  pour  joindre  des 
corps  de  différentes  efpeces ,  ce  n'efl  rien 
néanmoins  en  comparaifon  de  fçavoir 
peindre  les  contours  &  les  extrémitez  de 
tous  les  corps  en  gériéral  3  &  faire  qu  ils 
fe  perdent  par  une  fuite  &  un  détour  in- 
fenfîble ,  qui  trompe  la  vue  de  telle  forte, 
qu'on  ne  laiflè  pas  d'y  comprendre  ce  qui 
ne  fe  voicpoint*  Pari'haûus  fut  celui  des 
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Peintres  anciens  qui  polïèda  parfaitement 
cette  fcience.  Pline  qui  en  a  fait  la  re- 
marque (  I  ) ,  confidere  cette  partie  com- 
me la  plus  difficile  &  la  plus  importan- 
te de  la  peinture ^  parce,  dit-il ,  qu^en- 
core  qu'il  foit  toujours  avantageux  de 
bien  peindre  le  milieu  des  corps  ,  c'eft 
pourtant  une  chofe  où  plufieurs  ont  acquis 
de  la  gloire  :  mais  d  en  bien  tracer  1p  . 
contours  ,  les  faire  fuir ,  &  par  le  moyen 
de  ces  afFoibliflemens ,  faire  en  forte  qu'il 
femble  qu'on  aille  voir  d'une  figure  ce 
qui  en  eft  caché ,  c'eft  en  quoi  confifte  la 
perfedion  de  TArt ,  &  ce  qui  ne  s'apprend 
pas  (ans  beaucoup  de  peine. 

C'eft  auflî  ce  qui  donne  du  relief  aux 
corps  j  &  qui  dépend  non  feulement  de 
raftoibliiîèment  des  couleurs  y  mais  en^ 
core  de  celui  des  lumières  &  des  ombres. 
Les  Anciens  avoient  raifon  de  priler  cet- 
te partie  ,  parce  qu'il  faut  beaucoup  de 
connoifîànce  pour  la  pofièder.  Si  vous  me 
demandez  quels  moyens  les  Peintres  peu- 
vent avoir  pour  l'acquérir ,  je  vous  dirai 
que  je  n'en  voi  point  de  plus  propre  que 
les  continuelles  obfervadons  des  diffe- 
rens  effets  de  la  lumière  &  de  l'ombre , 
qu'ils  peuvent  faire  fur  le  naturel  ;  & 
enfuire  d'imiter  ces  effets  dans  leurs  ta- 
bleaux, par  le  moyen  des  couleurs  &  des 
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teintes  qu'il  faut  fortifier  ou  afFoiblir,  fé- 
lon qu'ils  le  jugeront  neceflaire. 

N*eft-ce  pas ,  dit  Pymandre  ,  ce  que 
yous  appeliez  la  perfpedive  Aérienne? 

Il  ne  faut  pas  douter  >  repartis-je ,  que 
cela  n'en  dépende.  Cependant  je  vous  di- 
rai ,  que  c'eft  improprement  que  l'on  ap* 
pelle  perfpeélive  Aérienne 5  ce  qui  regar- 
de la  diminution  des  couleurs,  &  ce  n'eft 
que  par  analogie  qu'on  la  nomme  ainfi; 
parce  que  la  vraye  perlpeârive  pratique 
n'eft  que  des  figures ,  dont  la  grandeur  di- 
minue félon  l'éloignement,&  reprefènte 
par  des  lignes  que  l'on  tire  :  au  lieu  que  la 
diminution  des  couleurs  ne  va  que  dans 
le  plus  ou  le  moins  de  la  lumière  3  donc 
l'on  ne  peut  donner  de  règles.  Il  faus 
feulement  comprendre  que  cette  perfpec- 
tive  confiderée  en  particulier  ,  n'eft  autre 
chofe  que  la  diminution  des  couleurs  qui 
fe  fait  par  l'interpofition  de  l'air  qui  eft 
entre  l'objet  &  notre  œil.  Pour  la  bien 
pratiquer  ,  on  doit  prendre  garde  qu'en- 
core quie  l'air  foit  un  corps  diaphane,  au 
travers  duquel  la  lumière  du  Soleil  palle 
avant  que  de  Ce  répandre  fur  les  autres 
corps  >  on  ne  peut  confiderer  les  effets  de 
la  lumière  du  Soleil ,  fans  concevoir  l'im- 
preflîon  qu'elle  reçoit  en  paflànt  au  tra- 
vers de  l'air  ,  qui  eft  fufceptible  de  plu- 
fî^urs  changemens ,  étant  plus  épais  dans 
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des  tcms&  dans  des  lieux  qu'en  d'autres. 
C'eft  pourquoi  fî  vous  trouvez  à  propos 
que  nous  en  difions  quelque  chofe ,  nous 
ob/èrverons  d'abord  ce  que  fait  l'air  fur 
les  corps ,  lelon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
éloignez  de  nous  y  &c  enfuite  nous  pour- 
rons parler  des  ombres  &c  des  lumières , 
ôc  de  ce  qu'elles  produifent  dans  les  ta- 
bleaux ,  quand  elles  y  font  bien  obier- 
vées. 

Pour  ce  qui  eft  delà  perfpe£tive  Aérien- 
ne  ,  il  faut  concevoir  que  l'air  eft, com- 
me je  viens  de  dire ,  un  corps  diaphane, 
non  pas  toutefois  abfolument  diaphane, 
parce  qu'il  eft  coloré,  au  travers  duquel 
on  voit  les  objets  ,  qui  prenant  davanta- 
ge de  la  couleur  de  ce  corps  ,  à  mefure 
qu'ils  s'éloignent^viennent  peu  à  peu  à  fe 
perdre  &  à  fe  confondre.  Je  ne  puis  me 
fèrvir  d'un  exemple  plus  propre  à  ce  fu- 
iet ,  que  ce  qui  nous  paroît  tous  les  jours 
dans  l'eau.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur 
quelque  lac ,  ou  fur  quelque  rivière  pour 
regarder  au  fond  ^  &  qu'il  y  ait  des  poif- 
fons  qui  nagent  ,  alors  nous  voyons  dif- 
tindement  dans  ceux  qui  approchent  le 
plus  près  de  la  furface  de  l'eau,  leur  for- 
me &  la  couleur  de  leurs  écailles.  Ceux 
qui  feront  plus  bas  ,  nous  {èmbleronc 
moins  colorez;  &c  àméfure  qu'ils  s'enfon- 
ceront plus  avants  &c  qu'ils  s'éloigner onc 
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de  nous  ,  ils  prendront  davantage  de  la 
couleur  de  l*eau  y  jufques-là  qu'on  en 
verra  quelques-uns  qui  ne  paroîtront  que 
des  ombres ,  d'autres  qui  feront  comme 
.Teau  même,*  enfin  quoiqu'il  y  en  ait,  nous 
lie  verrons  plus  rien ,  fi  ce  n'eft  qu'il  nous 
femblera  qu'il  doit  y  en  avoir  encore. 
Tout  de  même  ,  quand  les  images  des 
objets  pafïènt  au  travers  de  l'air  ,  ils  di- 
minuent &  s'afFoiblifiTent  à  proportion  de 
la  quantité  d'air  qui  eft  entr'eux ,  &  l'œil 
qui  les  voit. 

Mais  parce  que  l'air  n'eft  pas  toujours 
également  pur  par  tout  ;  qu'il  peut  rece- 
voir des  lumières  particulières ,  comme 
quand  on  voit  une  Tour  qui  paroi  t  le  ma- 
tin au  lever  du  Soleil  ^  environnée  de  lé- 
gère vapeur  ,  dans  la  partie  la  plus  pro- 
che de  la  terre  ,  &  dont  le  haut  au  con- 
traire eft  éclairé  du  Soleil  >  ce  que  le  PouC- 
fin  &  Claude  le  Lorrain  ont  parfaitement 
bien  repcéfcnté  dans  des  païfages  j  & 
parce  encore  que  les  objets  peuvent  auflî 
être  plus  ou  moins  fufceptibles  de  la  cou-^ 
leur  de  l''air  ,  &  d'eux-mêmes  plus  fenfi- 
bles  à  la  vue  les  uns  que  les  autres ,  il  y  a 
divcrfes  choies  qu'il  faut  obferver  dans  la 
nature ,  &  dont  l'on  ne  peut  faire  des  rè- 
gles aflurées. 

Par  exemple  ,  le  vcrd  &  le  rouge  mis 
dans  une  même  diftance,  feront  une  fen- 

fatioa 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  j 
fatîon  difFerenre  à  notre  vue  ,  non  feule- 
ment par  les  qualitez  propres  de  ces  deux 
couleurs  ;  mais  parce  que  le  verd  étant 
plus  capable  de  prendre  la  couleur  de  Tair 
qui  eft  bleue  y  que  non  pas  le  rouge  ,  il 
paroîtra  plus  éloigné  ,  puifqu'il  perd  da- 
vantage de  fa  véritable  couleur  ,  qui  fc 
confond  plus  aifémcnt  que  le  rouge  avec 
celle  de  Tair.  Voilà  quant  à  la  qualité  des 
couleurs  dans  un  même  air  &c  dans  une 
même  diftance.  Voyons  ce  que  fait  une 
même  couleur  dans  une  même  diftance  , 
mais  dans  deux  fituations  différentes ,  où 
lair foit  plus  épais  en  l'une  qu'en lautre^ 
Si  une  perfonne  vêtue  dè  blanc,  ou  une 
figure  de  marbre  ou  de  plâtre  ,  lî  vous 
voulez^  eft  pofée  dans  un  lieu  où  l'air  (bit 
purifié ,  il  eft  certain  qu*clle  paroîtra  plus 
blanche  &  plus  proche  qu'une  autre  qui 
fera  dans  un  air  plus  épais  ,  quoiqu'elles 
fbîent  dans  un,e  égale  diftance ,  &  de  pa- 
reille grandeur  &c  blancheur  ,  parce  que 
la  grande  épailfcur  de  l'air  où  elle  fe  trou- 
ve, éteindra  fen  blanc^&  la  fera  paroi tre 
plus  bleuâtre.  Ceft  pourquoi  il  eft  fort 
difficile  de  donner  des  moyerrs  alîurez 
pour  affoiblir  les  couleurs  félon  la  pers- 
pective,  puifque  cela  dépend  de  la  difpo- 
fition  de  l'air,  de  la  lumière  qui  les  éclai- 
re ,  &  encore  de  la  fgrce  même  des  cou- 
le ors, 
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Cependant  comme  tous  les  objets  fe 
montrent  à  nous  par  des  lignes  qui  for- 
ment une  piramide  ^  dont  la  pointe  eft  ' 
dans  notre  œil  &  la  bafe  fur  la  furface 
des  Corps ,  il  faut  que  le  Peintre  s'imagi- 
ne qu'il  fort  un  nombre  infini  de  lignes 
de  tous  les  corps  ,  lefquelies  lui  en  ap- 
portent la  figure  &  la  couleur.  Que  plus 
ces  lignes  font  longues  ^  c'eft-à-dire  j,  plus 
Tobjet  eft  éloigné  de  l'œil  ,  &  plus  elles 
font  teintes  &  chargées  de  la  couleur  de 
l'air  5  qui  diminue  la  couleur  naturelle  de 
l'objet.  Outre  cela,  ces  mêmes  lignes  fe 
communiquent  les  unes  aux  autres  les 
couleurs  qui  font  particulières  à  chacu- 
nés  d'elles ,  ce  qui  fe  fait  fî  infenfiblemenc 
qu'on  ne  s'apperçoit  d'aucun  change- 
ment ,  ainfi  que  vous  le  difiez  tout  à 
l'heure,  en  parlant  de  la  niiance  des  cou- 
leurs de  l'Aî  c-en-CieL  Et  c'eft  ce  qui  eft 
caufe  que  plus  les  corps  font  éloignez, 
&  moins  nous  en  découvrons  les  vérita- 
bles couleurs  :>  &  la  vraye  forme  des  con- 
tours ,  parce  que  les  uns  &  les  autres 
s'uniftènt  ou  à  d'autres  corps  qui  en  font 
plus  proches ,  ou  même  à  l'air  qui  paftc 
à  coté ,  qui  en  diminue  &:  altère  quelque 
partie  :  ce  qui  doit  obliger  le  Peintre  à 
faire  en  forte  que  fes  figures  tiennent  toû- 
jours  de  la  couleur  du  champ  où  ellçs 
font  ,  principalement^  dans  leurs  extré- 
mité:^ *  Mais 


^  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  f 
Mais  Cl  les  corps  fè  changent  par  la  na- 
ture de  leur  propre  couleur ,  félon  les  airs 
&  les  diftances  différentes  ,  ils  reçoivent 
encore  du  changement  félon  leurs  diver- 
fes  figures.  Car  ceux  qui  font  fpheriques 
ou  concaves  5  prennent  d'autres  apparen- 
ces que  ceux  qui  font  plats  &  uniformes, 
félon  la  pofition  de  la  lumière  ,  ou  de 
l'œil  qui  les  regarde. 

Et  parce  qu'il  eft  certain  que  les  cou- 
leurs changent  principalement  par  le 
moyen  des  lumières ,  &c  que  dans  l'ombre 
elles  ne  paroilïènt  point  à  l'œil  comme 
quand  elles  font  expofées  dans  un  grand 
jour  5  il  faut  confîderer  de  quelle  manière 
l'ombre  cache  &c  ofFufque  la  couleur^  &c 
de  quelle  force  le  jour  la  découvre  &  lui 
rend  fon  luftre.  Nous  pouvons  donc  par- 
ler premièrement  de  la  nature  &  de  l'efFec 
des  couleurs ,  &  enfuite  nous  dirons  com- 
ment elles  changent  par  le  moyen  de  la 
lumière. 

Il  n'eft  pas  befoîn  de  rechercher  ici  de 
quelle  forte  les  couleurs  s^engendrent  :  (î 
c'eft  du  mélange  des^arties  rares  ou  corn- 
pades  ,  qui  font  de  différentes  réflexions  ; 
ou  (î  c'eft  du  mélange  de  la  réflexion  Se 
de  la  réfra£l:ion  de  la  lumière  jointes  en- 
femble ,  qui  eft  l'opinion  la  plus  proba- 
ble. Car  il  n'eft  pas  necellaire  au  Peintre 
ide  fçavoîr  la  nature  Ôc  les  caufes  des  cou- 
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leurs  5  mais  feulement  d  obferver  leurs 

effets. 

Il  y  a  des  Philofophes ,  dit  Pymandre, 
qui  ne  veulent  admettre  que  deux  cou- 
leurs principales ,  du  mélange  delquelles 
toutes  les  autres  dérivent^  fçavoir  le  blanc 
&  le  noir. 

Il  eft  vrai 5  repartis  je,  mais  il  s'eft  trou- 
vé auflî  des  Sçavans  en  (  i  )  peinture  qui 
ont  crû  qu'il  y  a  quatre  principales  cou- 
leurs qui  ont  rapport  aux  quatre  ëlemens; 
le  rouge  au  feu  ,  Tazur  à  Tair ,  le  verd  à 
Teau  j  &  le  cendré  à  la  terre  ;  &  que  du 
mélange  qui  fe  fait  de  ces  quatre  cou- 
leurs avec  le  blanc  &c  le  noir ,  qui  font 
pour  la  lumière  &  les  ombres ,  il  s'engen- 
dre une  infinité  d'autres  ejfpeces  de  cou- 
leurs. 

Il  y  en  a  d'autres  (  2  )  qui  ont  mis  pour 
couleurs  principales  le  blanc  &  le  noir, 
qui  font  les  deux  extrêmes  \  &  pour 
moyennes  le  jaune ^  le  rouge  j,  le  pourpre 
&  le  verd.  Je  vous  avoue  que  je  ne  com- 
prends pas  quel  a  été  leur  raiibnnement. 
Il  me  femble  que  quand  les  premiers  au- 
roient  bien  réuflî  dans  l'application  qu'ils 
en  font  avec  les  quatre  élemens  ,  ils  ne 
fc  font  pas  pour  cela  moins  abulez  ,  s'ils 
en  ont  voulu  parler  comme  Peintres.  Car 

fi 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  iy 

fi  les  uns  &  les  autres  eullènt  confideréj 
que  prenant  le  noir  &  le  blanc  pour  rom-^ 
bie  &  pour  la  lumière,  le  verd,  le  pour- 
pre ni  le  cendré  ne  peuvent  pas  être  des 
couleurs  principales  ,  puifqu'elles  font 
elles-mêmes  des  couleurs  compofées  :  ils 
eullènt  mieux  parlé  à  mon  fens  >  fi  lailîanc 
le  blanc  &  le  noir  pour  les  extrêmes.  Ils 
cuiîent  dit  qu'il  y  a  trois  couleurs  pre^ 
mieres  qui  ne  peuvent  être  parfaitement 
compofées  d'aucune  autre ,  mais  dont  tou-» 
tes  les  autres  font  compofées  ;  fçavoir  ^  le 
jaune ,  le  rouge  &  le  bleu.  Car  le  jaune 
&  le  rouge  mêlez  enfembie,  font  l'oren- 
ge  ;  du  jaune  &  du  bleu  ,  il  en  naît  le 
verd  ;  &  le  pourpre  eft  engendré  par  le 
mélange  du  rouge  &  du  bleu. 

De  forte  que  fi  de  toutes  ces  couleurs 
Ton  en  fait  une  nuance ,  les  unifiant  dou- 
cem.ent  les  unes  avec  les  autres ,  il  s'ea 
forme  une  harmonie  comme  dans  la  mu-» 
fique  j  ce  que  M.  de  la  Chambre  a  décric 
avec  beaucoup  de  fcicnce  &  de  curiofité 
dans  un  de  fes  Ouvrages  :  étant  vrai  qu'il 
y  a  une  fi  grande  rellemblance  entre  les 
tons  de  mufique  &  les  degrez  des  cou- 
leurs ,  que  du  bel  arrangement  qu'on 
peut  faire  de  celles-ci  y  il  s'en  forme  ua 
concert  aufli  doux  à  la  vue  ,  qu'un  ac- 
cord de  voix  peut  être  agréable  aux  oreil- 
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les  ;  &  c  efl  cette  fcience  qui  fait  naître 
la  douceur ,  la  grâce ,  &  la  force  dans  les 
couleurs  d'un  tableau. 

Car  de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  certain 
nombre  de  confonances  dans  la  mufîque, 
dont  on  peut  en  les  aiïèmblant  j,  faire  une 
diverfité  de  modulations  &  d'harmonies  ; 
auflî  par  le  mélange  d'un  petit  nombre 
de  couleurs  ^  il  s'en  peut  faire  des  efpeces 
fans  nombre.  Et  comme  dans  la  mufique, 
le  grave  &  TaigU.  ^  ne  font  point  d'eux- 
mêmes  de  tons  ,  parce  qu'ils  font  dans 
tous  les  tons  ^  ainli  le  blanc  &  le  noir  ne 
font  point  des  couleurs  ,  parce  qu'ils  (e 
rencontrent  dans  toutes  les  couleurs. 

Or  fuppofë  qu  il  n'y  ait  que  trois  cou- 
leurs principales  y  dont  toutes  les  autres 
font  engendrées ,  (  car  le  nombre  des  cou- 
leurs importe  fort  peu  à  un  Peintre , 
pourvu  qu'il  ait  celles  qui  lui  font  ne- 
celïaires  quand  il  travaille  )  cela  fuppofé, 
dis-je  ,  il  doit  prendre  garde  lorfqu'il  les 
employé^  de  quelle  forte  il  les  met  les  unes 
auprès  des  autres  pour  produire  cette 
harmonie  ,  dont  nous  venons  de  parler; 
parce  qu'entre  toutes  les  couleurs  ,  foit 
qu  elles  foient  (impies ,  fbit  qu'elles  foicnt 
mélangées  >  il  y  a  une  amitié  &  une  con- 
venance qui  donne  aux  Ouvrages  de  Pein- 
ture une  beauté  &  une  grâce  toute  extra-- 

ordinal- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
ordinaire  ,  lorfqu'elies  font  bien  placées 
les  unes  auprès  des  autres. 

Vous  concevez  bien  qu'il  eft  très-dilE- 
cîle  de  preicrire  des  règles  allûrces  pour 
entrei*  dans  cette  pratique  ,  &  qu'il  faut 
que  le  jugement  de  celui  qui  travaille  > 
ordonne  toutes  fes  couleurs  lelon  fon  fu- 
jet ,  félon  la  difpofition  de  fes  figures ,  & 
félon  les  lumières  qui  les  éclairent ,  mais 
on  peut  en  diverfes  rencontres  faire  des 
obfervations  fur  la  nature,  &  remarquer 
comment  les  plus  excellens  Peintres  fe 
font  conduits. 

Nous  avons  autrefois  admiré  enfcmble 
de  quelle  manière  le  Guide  a  fi  bien  vêtu 
les  Heures  qui  fuivent  le  char  du  Soleil, 
dans  le  platfond  qu'il  a  peint  à  Rome , 
au  Palais  du  Cardinal  Mazarin.  Il  ne  s'eft 
fervi  que  de  couleurs  douces  &  amies  les 
unes  des  autres.  Avec  combien  de  plaifir 
avons-nous  confiderc  dans  le  falon  du 
Cardinal  Antoine  ^  peint  par  le  Cortone  , 
cette  Faguez>e  ,  pour  me  fervir  du  mot 
Italien  y  &c  cette  belle  harmonie  de  cou- 
leurs, qui  rend  tout  cet  Ouvrage  fi  agréa- 
ble? _ 

Mais  il  eft  encore  împoflîble  de  bîea 
fçavoir  l'efFetdes  couleurs.fi  l'on  n'a  égard 
à  la  lumière  y  dont  elles  font  éclairées  ^  8c 
à  l'ombre  qui  les  obfcurcir.  Car  bien  que 
les  couleurs  des  corps  foljdes  demeurent 
B  iij  ftables. 
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ftables  j>  &  dans  leur  nature  fur  les  fujets 
où  elles  font  adhérentes,  comme  le  blane 
d'une  ftatuë  ,  le  rouge  d'un  manteau  ,  le 
verd  d'un  arbre  ^  &  ainfi  du  refte  ;  ces 
anêmes  couleurs  néanmoins  paroîtront 
tantôt  plus  claires  &  tantôt  plus  obfcures, 
lèlon  qu'elles  recevront  plus  ou  moins 
d'ombre  &  de  lumière. 

Et  parce  que  les  lumières  &  les  ombres 
apportent  du  changement  dans  les  cou^ 
leurs  ^  il  faut  donc  que  le  Peintre  faflè  le 
plus  d'obfervations  qu'il  pourra,  pour  re- 
marquer ces  forres  d'altérations  ;  &c  qu  en 
premier  lieu  j,  il  fe  fouvienne  que  la  pein- 
ture ne  lui  fournit  que  le  noir  &  le  blanc^ 
pour  reprefenter  l'ombre  &  la  lumière, 
&  que  c'eft  avec  ces  deux  couleurs  qu'il 
peut  rendre  toutes  les  autres  plus  ou. 
moins  fenfîbles.  Mais  il  doit  être  fort  ju- 
dicieux &  retenu ,  quand  il  employé  le 
blanc  &  le  noir  dans  fes  Ouvrages,  parce 
que  comme  les  jours  &  les  ombres  don- 
nent le  relief  &  les  enfoncemens  aux 
corps  y  aident  à  en  faire  paroître  les  par- 
ties 3  ou  plus  proches  j)  ou  plus  éloignées, 
il  ne  réiiflîra  jamais  bien  dans  ce  qu'il  en- 
treprendra ^  s'il  ne  fçait  tempérer  fes  bruns 
&  fes  clairs ,  en  forte  qu'ils  fallènc  le  mê- 
me effet  qui  paroît  dans  les  chofes  de 
relief. 

Pour  cela^  il  faut  qu'en  peignant  la  fu- 

perficie 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5 1 
perficie  d'un  ^orps  ,  fa  couleur  foît  plus 
claire  &  plus  lumîneufe  dans  rendroit, 
où  les  rayons  de  lumière  doivent  frapper 
davantage.  Et  comme  la  lumière  viendra 
peu  à  peu  à  s'éteindre  &  à  manquer  3  il 
faut  auflî  qu'il  affoiblifle  peu  à  peu  la  for^ 
ee  de  fes  teintes.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  ja- 
mais dans  un  corps*  aucune  fuperficie  éclai- 
rée de  lumière  j  qu'il  ne  s'en  trouve  une 
autre  op»pofée  à  la  lumineufe ,  qui  eft  dans 
l'ombre  &  dans  l'obfcurité,  l'on  doit  pren- 
dre garde  fur  le  naturel,  de  quelle  forte  les^ 
ombres  répondent  entr'elles  dans  les  par- 
ties oppôfées  à  la  lumière  félon  les  divers 
degrez  d'éloignement.  Par  exemple,  en- 
corde que  le  bleu  d'un  manteau  loit  égaf 
dans  toutes  lés  parties  de  ce  vêtement, 
il  fait  néanmoins  un  autre  effet  dans  les' 
endroits  où  la  lumière  frappe  plus  fort; 
&  il  paroît  d'une  autre  forte  dans  les^ 
lieux  où  la  lumière  glifle ,  &  dans  ceux  quî 
font  ombrez. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quantité  dfe' 
Sçavans  Hommes,  qui  ont  imité  avec  tant 
d'art  &  de  juftellè ,  ce  que  la  nature  fait 
en  ces  rencontres ,  que  plufieurs  de  leurs' 
figures  paroiffenc  vrayes  &  de  relief. 
Quand  on  les  regarde  avec  foin ,  on  con- 
noît  qu'ils  y  ont  obfervé  des  chofès  j,  dont 
véritablement  tout  le  monde  n'eft  pas  ca- 
pable de  juger  ^  mais  que  ces  grands  Per- 
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ionnages  ont  faites  avec  beaucoup  de 
icience  &  de  raifon ,  ayant  remarqué  tous 
les  difFerens  effets  de  la  lumière^  lorfqu'el- 
le  fe  répand  fur  les  corps. 

Entre  ces  excellens  Peintres,  le  Titien, 
a  été  le  plus  grand  obfervateur  de  ces  effets 
de  lumières  &  de  couleurs.  Et  même> 
comme  Michel- Ange  ,  pour  montrer  la 
connoiiîànce  qu'il  avoit  de  Tanatomie^ 
cherchoit  les  occafions  de  peindre  des 
hommes  nuds ,  aufîî  le  Titien  affedboit  de 
peindre  des  lu  jets  où  il  pût  reprefenter 
ces  effets  de  lumières. 

Si  un  Peintre ,  dit  Pymandre ,  veut  par- 
faitement imiter  Tombre  &  la  lumière, 
ne  doit-il  pas  faire  une  étude  particuliè- 
re de  toutes  les  ombres  &  de  toutes  les 
lumières  différentes  ?  Car  la  lumière  d'uiv 
flambleau  n*eft  point  femblable  à  celle  du 
Soleil  ;  Se  les  corps  qui  font  dans  la  cam- 
pagne ,  éclairez  d'un  jour  univerjfel ,  pa- 
roiiïènt  autrement  que  ceux  qui  font  dans, 
une  chambre  ,  &  qui  ne  reçoivent  la  lu- 
mière que  par  une  fenêtre.  Et  comme 
l'ufage  de  la  perfpeftive  linéale  fert  à 
trouver  la  diminution  des  corps. ,  félon 
leurs  divers  éloignemens  :  ne  peut-elle  paa 
encore  faire  juger  quelle  doit  être  la  di- 
minution des  teintes  &  des  couleurs ,  & 
faire  aufîî  trouver  dans  les  Tableaux  les 
véritables  places  des  joiu:s&;  des  ombres  > 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Teïnires.  j  5' 
Le  Peintre,  répondis- je,  doit  avoir  une 
intelligence  générale  des  divers  effets  de 
toutes  fortes  d'ombres  &  de  lumières ,  que 
la  peripeétive  lui  aidera  à  bien  reprefèn- 
ter,  pourvu  qu'auparavant  on  les  ait  bien 
comprîfes  iiir  le  geometral.  Tant  de  per- 
j(bnnes  en  ont  écrit ,  que  je  ne  m'arrêterai 
pas  à  vous  dire  comment  cela  fe  pratique. 
]e  vous  marquerai  feulement  en  général 
quelques  oblervations  ,  qu'il  faut  faire  à 
l'égard  des  lumières  &  des  ombres. 

Premièrement ,  on  doit  confîderer  qu*il 
y  a  de  la  différence  entre  l'ombre  &  Tobf^ 
curité.  Vous  fçavez  bien  que  l'obfcurice 
(i)  eftune  entière  privation  de  lumière, 
qui  fait  qu'on  ne  voit  rien  du  tout ,  corn^ 
me  dans  une  nuit  fort  fombre ,  ou  dans  le 
fond  d'un  cachot  où  il  n'entrç  aucun 
jour. 

Quant  à  l'ombre ,  (  2  )  c'eft  une  priva- 
tion de  lumière,  mais  non  pas  de  toute 
lumière ,  parce  que  les  parties  éclairées  qui 
font  autour,  y  refîechilTènt  :  comme  quand 
la  lumière  du  Soleil  pafîe  dans  une  cham- 
bre par  Une  fenêtre ,  les  objets  qui  ne  font 
foint  touchez  de  fes  rayons  ,  fè  trouvent: 
dans  l'ombre  ,  &  le  lieu  où  font  ces  objetj?^ 

B  V  efl 

(  I J  Obfcurita^  compnkendùur  a  vifii  ex-  dmnimod^ 
^Ytyatione  lucis.  Viteh  Opt.  l.  4..  th.  146. 

(  2<)  ^mhrekeomin'.shendm-ijf'  a  vi/k  ex  f>rivatibne.  £iijt.u^ 
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eft  d'autant  plus  ombré  qu  il  eft  moins 
proche  des  endroits  où  frappe  la  lumière. 
Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  corps  qui  ne  font 
pas  diredement  éclairez ,  lefquels  ou  font 
tout-à-fait  dans  l'ombre,  ou  n'étant  éclai- 
rezqu  en  partie  ^  portent  ombre  à  d'autres^ 
&  les  empêchent  de  recevoir  un  grand 
jour. 

Les  Peintres  doivent  oblerver  ces  diffé- 
rentes fortes  d'ombres  :  car  comme  les 
corps  ombrez  ne  font  pas  entièrement  pri- 
vez de  lumière,  comme  ceux  qui  font  dans 
Tobicurité,  Pon  ne  laifle  pas  louvent  d'en 
voir  toutes  les  parties  &  toutes  les  cou- 
leurs véritablement  plus  ou  moins  dif- 
tin6tes,  félon  que  Fombre  eft-  forte,  (i)  & 
même  il  arrive  quelquefois  que  l'on  voit 
bien  mieux  &:  plus  facilement  un  objet, 
quand  il  n'eft  point  éclairé  d'une  trop  for- 
te lumie'c ,  parce  que  la  lumierre  d'elle- 
même  &c  les  couleurs  qui  en  font  forte- 
ment touchées,  incommodent  la  vue.  Ce 
qui  fait  qu'une  trop  grande  clarté  empê- 
che qu'on  ne  découvre  des  cho/es  que 
Ton  apperçoit  facilement  dans  un  jour 
médiocre  :  ainfi  (  i  )  que  les  étoiles  que 
nous  ne  voyons  que  la  nuit ,  èc  lorfque  la 

lumière 

(  ï  ^  Lux  per  fit  &  color  illumtneinis  feriant  ocuUs^ 
Alhazcn  Opt.  l.i.  ci. 

C ij  Lux  vehemens  obfcurat  ^Uisdam  vifibilicty  <^t4,A  ItiX: 
^xbilîi  iib^Jlrat  3  &  contm,  Aihaaen  Opt»  Li.  c.z* 
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lumière  du  Soleil  ne  nous  les  cache  plus. 
Il  eft  vrai  auflî  qu'il  y  a  des  corps  qui  ne 
fè  voyent  que  dans  une  grande  lumière, 
&  aufquels  il  faut  un  grand  jour  pour  les 
découvrir. 

On  doit  encore  prendregarde  que  l'efFu- 
jfion  de  la  lumière  n'eft  jamais  également 
forte  iiir  tous  les  corps  où  elle  paroît, 
mais  qu'elle  diminue  à  mefiire  que  les- 
parties  du  corps  éclairé,  s'éloignent  de  ce-- 
lui  qui  réclaire  dans  une  même  dilpo^ 
fîcion. 

Ceux  qui  ont  cru  bien  connoitre  la  for- 
ce de  la  lumière,  &  fçavoir  parfaitement 
marquer  dans  les  Tableaux  ^  ce  que  cha- 
que objet  en  peut  recevoir  ,  ont  divifé  les 
endroits  où  frappe  la  lumière ,  en  parties 
égales  5  les  afFoiblilfant  enfuite  par  des  rè- 
gles d'Optique.  Mais  pour  vous  dire  de 
quelle  manière  ils  y  procèdent,  il  faut  que 
je  vous  falle  quelque  figure. 

Alors  prenant  du  papier  &:un  crayon^ 
je  traçai  des  lignes ,  &  après  avoir  marqué 
des  lettres ,  je  continuai  de  dire  :  Suppofé 
que  le  corps  lumineux  fbit  A.  dont  la  lu- 
mière répandue  à  terre,  finit  &  fe  termine 
en  B.  ils  divifènt  la  ligne  B.F,  en  parties 
égales,  B.  C.  D.  E.  F.  &  tirent  de  ces  points 
autant  de  lignes^  comme  autant  de  rayons, 
julques  en  A.  qui  eft  le  corps  lumineux; 
puis  prenant  im  compas,  &: du  centre  A.  & 

B  vj  de 
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de  rintervalle  F.  tracent  I  arc  F.  G.  qui  fë 
trouve  coupé  des  rayons  fufdits ,  par  por- 
tions inégales  en  G.H.I.K.F,  Et  alors, 
chacune  des  parties  marquées  (ur  le  plan 
B.  F.  polTede  une  portion  de  lumière  éga- 
le ,  à  celle  qui  eft  marquée  dans  l'arc  oil 
ligne  de  circonférence  :  de  forte  que  B.C. 
lèra  éclairé  avec  une  telle  difcrecion  ,  que 
dans  tout  fon  efpace  ^  il  ne  pofïèdera  que 
la  quantité  de  lumière  qui  eft  contenue  en- 
tre H.  G.  &  ainfî  des  autres. 

Vous  pourrez  ,  lui  dis- je ,  lire  ceux  qui 
en  ont  écrit  :  mais  comme  la  dcmonftra- 
tion  parfaite  de  ces  chofes-là  eft  très-dif- 
ficile y  il  faut  que  les  Peintres  en  fallènc 
eux-mêmes  des  obfervatîons.  Qu'ils  con-^ 
lîdérent  que  plus  la  lumière  eft  grande,, 
pks  Tes  rayons  s'étendent  qu une  lumie-- 
xe  fi)  renferméedansun  petit  lieu,  Téclai- 
le  davantage  ,  qu  elle  ne  feroit  un  plus, 
grand  efpace  j  c'eft-à-dire ,  qu'une  chan* 
délie  éclairera  davantage  une  petite  cham- 
bre bien  clofe,  qu'une  falle. 

Il  faut  qu'ils  obfervent  encore  l'effet 
qjie  produifent  deux  lumières,. lorfqu'elles. 
ie  rencontrent;  de  quelle  manière  laplu& 
grande  diminue  la  moindre  y  ou  pour 
adieux  dire  >  comment  toutes  les  deux  fè 

con- 


f^l)  Omne  corfrus  lumlnofum  ,  fpatium  a  quo  non  r^'f- 
^nur  ,  fortius  îtlaminat  ^«<ï?»  fpatium  mains  Hlo^  V^jU 
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confondent  enfenible  >  augmentent  la 
fplendeur  qui  en  vient  :  (  i  )  car  Ci  Tombre 
qui  efl:  augmentée  par  une  autre  ,  en  eft 
d'autant  plus  obfcure vous  jugez  bien 
qu'il  faut  auflî  que  deux  lumières  falîènc 
plus  de  clarté  qu'une  feule. 

Je  vous  dirai  de  plus  que  le  Peintre  doit 
prendre  garde  5  que  fi  le  corps  lumineux^ 
eft  d'une  grandeur  égale  au  corps  opaque^ 
la  moitié  du  corps  opaque  fera  éclairée  de 
la  moitié  du  corps  lumineux ,  &  l'ombre 
fera  égale  au  corps  opaque.  Et  fi  le  lumi- 
naire eft  plus  grand  que  le  corps  opaque^^ 
l'ombre  en  fera  bien  moindre  >  parce  que 
les  rayons  qui  paflent  à  côtédu  corps  opa=- 
que  j)  formeront  un  cone^,  à  la  différence 
de  ce  qui  aorrive ,  lorfque  la  lumière  &  Ic^ 
corps  font  égaux  ;  car  alors  les  rayons  lu- 
mineux forment  un  cylindre; 

Il  faut  encore  obferver  ,  qu  un  corps^ 
opaque:  produit  autant  d'ombres  qu'il  y  a 
de  corps  lumineux  qui  l*écîairenrdi verfe- 
ment  ;  mais  que  l'ombre  la  lîîoins  obfeu  re^ 
eft  toujours  cellequi  vient  par  la  privation? 
de  la  lunuere  la  plus  éloignée,  du  corps- 
opaque^ 

}q  pourroîs  bien  vous  dire  de  quelle 
forte  il  faut  Terminer  &  esfumer  5  ou  noyer* 
ks  ombr.es  feJon  qu'elles  s'éloignent  des. 

corp^ 
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corps  qui  les  caufent.  Je  pourrois  auflî 
vous  parler  fur  la  différence  qu'il  y  a  de 
la  lumière  du  Soleil  à  celle  du  jour  uni- 
veriel  ,  ou  des  lumières  particulières;  des 
diverles  incidences  des  lumières  &  des  om- 
bres ,  &c  de  leurs  pa(îages  :  mais  je  ne  crois 
pas  qu'il  foie  prefenrement  à  propos  de 
nous  arrêter  à  cela.  Il  fa udroit  beaucoup 
de  tems  ;  il  faudroit  tracer  des  lignes  ;  &  je 
ne  fei  ois  que  redire  ce  que  vous  fçavez 
peut-être  déjà  ,  ou  que  vous  pourrez  tou- 
jours bien  apprendre  une  autre  fois.  C'eft 
pourquoi  y  après  avoir  confideré  ce  que 
font  en  elles-mêmes  les  ombres  &c  les  lu- 
mières ,  nous  pourrons  dire  en  peu  de  mots 
quelque  chofè  de  particulier  touchant 
leurs  effets;  Scenfoite  en  tirer  quelques  ma- 
ximes, 

(  I }  Comme  la  lumière  femble  être  une 
blancheur  pure  &  briliante  qui  fè  répand 
fiu'  toutes  les  couleurs  fixes  &  apparentes 
des  corps ,  qui  font  dans  la  Nature  pour 
nous  les  rendre  vifîbles  ^  elle  lai/Ie  tou- 
jours quelque  chojfe  de  fa  couleur  propre 
liir  les  corps  naturels  ,  mais  elle  s'y  atta- 
che différemment.  Car  for  les  uns  elle  s'y" 
répand  doucement  comme  une  liqueur, 
tâchant  d  entrer  par  tout  ^  &  de  remplir 
les  lieux  par  où  elle  peut  trouver  pafïage; 

& 

(  I  )  Cûlçr  variamr  ^ro  liicis  qzuUùat^*  Alhaacn  Optv 


&  furies  Ouvrages  des  Peintres,    j  ^ 
&  fur  les  autres ,  elle  paroîc  plus  forte;,  Se 
s'y  montre  avec  éclat.  Or  cette  différence 
d'effets  i  vient  de  la  diverfité  des  fujets» 
fïir  lefquels  elle  fe  rencontre.  Car  quand 
elle  trouve  un  corps  qui  eft  mol ,  doux  & 
inégal  ^  elle  y  demeure  attachée  fans  ef- 
fort ,  &  s'y  répand  lans  réfiftance  ;  mais 
quand  elle  en  rencontre  un  extrêmement 
poli  3  ou  duquel  la  denfîré  réfifte  à  fes 
rayons  ,  alors  comme  ils  font  repoufîèz 
par  le  poliment  de  ce  corps  fur  lequel  ils 
frappent ,  ils  reHechiilent  avec  prompti- 
tude ;  &  c'eft  ce  qui  engendre  cet  éclat  & 
ce  brillant ,  qui  paroît  fur  les  eaux  ,  fiir  le 
marbre  &  Cm  les  métaux.  Si  je  ne  craignois* 
d'être  trop  long ,  je  poiirix)is  vous  dire  ici 
la  caufe  de  ces  difFerens  effets,  &  les  rai- 
fbns  que  Ton  a  de  reprefenter  diverfement 
les  ombres,  &  les  lumières  des  corps  mar- 
tes &:  des  corps  polis  ;  je  pourrais  même 
vous  en  faire  voir  la  démonftration  ,  telle 
qu'une  perfbnne  très- fça vante  fc  donna  la 
peine  de  la  tracer  un  jour  que  nous  nous 
entrerenions  fur  cette  matière ,  &c  que  je 
prenois  grand  plaifir  de  Tcntendre  parler 
fur  ce  jfîijet. 

Ne  craignez  rien:,înteiTompitPyman« 
dre  ;  &  fai:es-moi  part  ^  je  vous  prie,  de 
cet  entretien. 

Les  jours  &  les  ombres  ,  repris-je  ,  fe 
doivent  reprefenter  autrement  dans  les 

corps 
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corps  donc  la  fui  face  eft  polie  >  que  dans 
ceux  où  elle  eft  macte  ,  comme  j'ai  déjà 
dit»  Car  les  corps  qui  font  fort  polis  ,  net 
paroiflent  éclairez  qu  en  certains  endroits, 
îçavoir  en  ceux  qui  refléchilîènt  toute  la. 
lumière  vers  l'œil ,  le  refte  paroillant  brua 
&  obfcur  y  au  lieu  que  les  corps  mattes  pa- 
roiflent éclairez  d'une  lumière  répandue 
par  un  grand  efpace  :  mais  cette  lumière: 
îi'eft  pas  fi  éclatante ,  à  caufe  que  les  par- 
ticules ,  dont  la  (urface  de  ces  fortes  de 
corps  eft  compofée  ,  ne  font  capables  de 
refléchir  vers  l'œil  ,  qu'une  partie  de  la 
himiere  qu'ils  reçoivent.  Or  les  particu- 
les capables  de  refléchir  vers  notre  œil  x  v 
font  celles  qui  dans  les  éminences ,  ou  dans 
les  enfoncemens ,  font  fîtuces  comme  il 
faut  pour  envoyer  la  lumière  à  notre  œiL. 
Afin  donc  de  mieux  comprendre  cette 
théorie,  figurez- vous  le  globe  A.  fort  po- 
li 5  (m  lequel  tombent  les  rayons  de  la 
lumière  !•  2^  5. 4.  5.  &  voyez  qu'il  n'y  a 
que  les  rayons  qui  tombent  fur  la  partie 
qui  puilîènt  refléchir  vers  C.  qui  efl^ 
Ifœil  ,  parce  que  les  rayons  qui  tombent 
fur  D.fe  refléchiflènt  trop  à  gauche  vers  L, 
&:que  ceux  qui  tombent  for  F;  fe  reflc-> 
chiflent'  trop  vers  Gv  de  forte  que  tou$  iè&^ 
layons  ne     rqfléchiflant  point  vers  l'œil^ 
l\  s'enfuit  que  les  endroits  fur  lefquels  ila 
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contraire  ^  vous  voyez  que  les  mêmes 
rayons  qui  tombent  for  le  globe  H.  qui  eft 
mat,  y  font  reçus  de  telle  manière  ,  que 
les  uns  tombant  for  des  ëminences ,  les 
autres  for  des  cavitez ,  il  y  en  a  beaucoup 
plus  qui  fe  peuvent  refléchir  vers  Tœil  E  > 
par  la  raifon  que  ce  qui  fait  qu'un  corps  eft 
mat  j  n'eft  autre  chofe  que  l'inégalité  de 
fa  furface  ,  qui  eft  compofée  d'un  grand 
nombre  de  cavitez  &  d'éminences  3  lef- 
quelles  préfenrent  toujours  quelque  peti- 
te portion  de  leur  furface  capable  de  faire 
reflexion.  Mais  parce  que  chacune  de  ces 

})arties  eft  fort  petite,  elle  renvoyé  peu  de 
umiere,  &  cette  lumière  fe  trouve  répan- 
due fur  un  grand  efpace  du  globe  ^  à  caufè 
que  ces  parties  font  en  grand  nombre.  Ce 
que  je  viens  de  vous  faire  obferver  à  Té- 
gard  de  ces  deux  globes  en  particulier  ^ 
eft  fuftifant  pour  vous  faire  comprendre 
TefFet  des  lumières  &  des  ombres  fur  tou- 
tes fortes  d'aurres  corps.  Et  c'eft  pourquoi 
Ton  doit  avertir  les  étudians  en  Peinture, 
lorfqu'ils  defljnent  d'après  une  ftatuë  de 
marbre  ou  de  bronze ,  de  ne  pas  pein- 
dre des  figures  naturelles  >  avec  la  même 
force  d  ombres  &  de  clarcez  ,  que  celle 
qui  leur  paroît  for  leur  modèle.  Car  la 
lumière  fe  répand  avec  bien  plus  de  dou- 
ceur for  de  la  chair  ,  qu  elle  ne  fait  fur 
les chofes  dures  &  polies.  De  mênae,  dans; 
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la  campagne  nous  voyons  que  les  terreff 
labourées,  les  collines  heibuës ,  font  tou- 
chées d'ombres  &  de  clarcez  beaucoup 
moins  fortes  que  les  rochers  ôc  les  lieux 
pierreux.  La  lumière  même  eft  moins  bril- 
lante fur  le  revers  des  feuilles  des  arbres 
&  des  herbes  que  fur  la  partie  liflè  y  à 
caufe  qu'il  y  a  moins  de  poli  fur  lés  re- 
vers 3  ôc  qu'il  s'y  trouvé  un  petit  coton 
qui  arrête  doucement  Telïbrt  des  rayon^ 
lumineux.  La  même  raiibti  fait  que  les> 
étoffes  de  laine  éclarentiriôins  que  les  étofr 
fes  de  foye. 

Or  vous  remarquerez  que  la  lumière 
du  Soleil  étant  très-pure  &  ttès-blanche , 
parce  qu'elle  eft  la  blancheur  lîiême ,  elle 
rend  les  autres  couleurs  très-vives  ^  Se 
ajoute ,  s'il  faut  ainfî  dire,  de  fa  clarté , 
à  leur  clanré  naturelle.  Maïs  la  lumière 
des  flambeaux  ,  ou  celle  qui  fort  d'un 
grand  feu  étant  matérielle  &c  grolîîere , 
elle  a  une  couleur  épaifle&  teinte  de  jau- 
ne ou  de  rouge  ,  dont  les  autres  corps 
qu'elle  illumine,  fe  trouvent  colorez.  Et 
auflî  comme  toutes  les  différentes  lumiè- 
res ont  leurs  refiais  en  premier  &  fécond 
degré  ,  il  eft  certain  que  ces  refléchilîè- 
mensibntplus  ou  moins  forts  félon  laden- 
fîté  &c  le  poliment  des  corps  d'où  ils  re- 
fléchillènt.  Ainfî  les  refiais  qui  viennent 
d'un  métal  bien  poli  ^  font  plus  fenfibles 
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&  plus  éclatans  que  ceux  qui  viennent 
d'une  muraille  ,  &  les  reflais  de  certai- 
nes étoffes  de  fbye  font  plus  forts  que  ceux 
des  étoffes  de  laine  ,  comme  je  viens  de 
dire.  Mais  comme  ce  refléchilïement  eft 
une  féconde  lumière  ,  il  faut  confîderer 
qu'il  éclaire  les  parties  ombrées  des  corps 
qui  fe  rencontrent  à  la  portée  du  rayon 
refléchi.  Et  parce  que  nous  avons  marqué 
que  les  lumières  portent  &c  communi- 
quent leurs  couleurs  aux  corps  qu'elles 
illuminent  ^  il  faut  aufîî  entendre  que  les 
rayons  de  réfléxion  portent  de  la  même 
manière,  mais  plus foiblement ,  la  cou- 
leurjdes  corps  dont  ils  fe  refléchillènt,  fur 
ceux  où  ils  font  réfléchis;  comme  quand 
la  lumière  fi  ape  fur  une  étoffe  rouge  ^  les 
objets  fur  lefquels  cette  lumière  réfléchit^ 
participent  de  cette  couleur.  On  en  voie 
des  exemples  ,  lorfqu'on  regarde  les  per- 
fonnes  qui  cheminent  dans  les  prez  éclai* 
rez  de  la  lumière  du  Soleil  :  car  leurs  vi^ 
fagesparoiflènt  d'une  couleur  verte. 

Il  arrive  encore  que  la  couleur  naturel- 
le du  corps  illuminé  ^  paroît  plus  ou  moins 
changée,  félon  qu'elle  fe  trouve  différen- 
ce de  celle  qui  lui  efl  apportée  par  réHé- 
xion;  je  veux  dire  que  (i  c'eftune  couleur 
bleue  qui  réfléchifle  fur  une  couleur  jau- 
ne ,  alors  ce  jaune  paroîtra  verdâcre.  Si 
c'eft  un  rouge  fur  un  bleu  >  il  en  naîtra 

une 
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une  couleur  de  pourpre  ;  &  comme  le 
blanc  eft  difpofé  à  recevoir  toutes  fortes 
de  couleurs  ,  il  fe  teindra  aifément  de  cel- 
les que  la  lumière  refléchie  lui  portera. 
De  lorte  que  vous  pouvez  juger  par  là 
combien  le  Peintre  doit  avoir  d'égard  à 
ces  réflexions  ,  parce  que  quand  il  aura 
difpofé  fes  figures,  qu'il  aura  ordonné  la 
place  des  lumières  &c  des  ombres  ,  de  bien 
concerté  ce  qui  regarde  l'arrangement  des 
couleurs  >  s'il  ne  prend  garde  à  l'effet  que 
doivent  faire  les  reflais ,  il  arrivera  quand 
fon  tableau  fera  fini  ^  que  les  reflais  ne  fe- 
ront pas  obfèrvez  ,  ou  bien  qu'ils  feront 
un  mauvais  effet.  Mais  s*il  eft  intelligent 
dans  la  fcience  des  lumières  &  des  om- 
bres ,  il  trouvera  par  leur  moyen  de 
grands  fecours  pour  donner  de  la  force  &c 
de  la  beauté  à  toute  fbn  ordonnance,  pou- 
vant par  des  réfléxionsde  lumieres^porter 
du  jour  fur  des  parties  ombrées  qui  feront 
un  plus  bel  effet  étant  ainfî  éclairées,  que 
fi  elles étoient  demeuréesdans  l'oblcurité  : 
ce  qu'il  faut  toujours  faire  avec  beaucoup 
de  difcrétion  6c  de  jugement  ,  pour  ne 
pas  tomber  dans  une  manière  foible  &C 
tranfparente.  On  peut  là-delïus  conful- 
ter  les  meilleurs  Maîtres ,  ôc  regarder  de 
quelle  forte  ils  fe  font  conduits  dans  ces 
rencontres. 
Vous  comprenez  bien  par  ce  que  j'ai 
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dît  ,  que  le  Peintre  a  deux  fortes  de  cou- 
leurs à  imiter  ,  fçavoir  les  couleurs  fixes 
&  permanences  des  corps  ,  comme  le 
blanc  d  un  linge  ^  le  verd  d'un  arbre  ;  &C 
les  couleurs  apparentes  &  pallageres  y  qui 
ne  font  point  attachées  aux  objets,  maïs 
qui  lemblent  y  être  par  le  réfléchilTement 
des  rayons  lumineux  qui  les  y  portent.  De 
forte  que  ceux  qui  travaillent  avec  fcien- 
ce ,  &  qui  cherchent  une  réputation  foli- 
de  ,  ne  le  contentent  pas  quand  ils  font 
des  tableaux  ^  de  mettre  les  couleurs  natu- 
relles à  chaque  choie  repréfentée  :  mais 
ils  ont  un  foin  particulier  de  bien  obfèr- 
ver  les  couleurs  étrangères  qui  peuvent 
paroître  parmi  les  véritables  &  naturel-, 
les  y  &c  qui  les  peuvent  changer.  S'ils  pei- 
gnent un  bras  ou  une  main  3  ils  regardent 
fi  le  reflais  de  la  draperie  y  peut  communi- 
quer de  fa  lumière ,  &  de  fa  couleur  5  & 
de  même  des  draperies  à  Tégard  les  unes 
des  autres ,  &C  de  toute  forte  d'autres  cho- 
ies. C  eft  pourquoi  l'on  ne  peut  trop  eftî- 
mer  un  ouvrage  où  l'on  voit  que  le  Pein- 
tre a  eu  la  difcretion  de  ne  fe  fervir  dans 
toutes  (es  étoffes ,  d'aucunes  couleurs  qui 
tuent  fes  chairs  j  &  qu'il  y  a  lî  bien  répan- 
du les  lumières ,  que  les  reflais  ,  bien  loia 
de  nuire  aux  carnations^  ajoutent  de  nou- 
velles véritez  ,  &  de  plus  grandes  beautez 
à  tout  fon  ouvrage.  Cela  dépend  du  beau 
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choix  qu  il  fait  des  jours  qui  doivent  éclaî- 
rer  (es  figures  ^  &  encore  de  la  dilpoficion 
des  figures  mêmes  :  car  comme  il  peut  ti- 
rer de  grands  avantages  des  lumières  re*- 
fléchies  ,  il  peut  arriver  auflî  qu'en  obfer- 
vant  trop  exactement  ce  qu'il  verra  fur  le 
naturel,  il  fera  paroître  un  reliais  decou- 
leuis  trop  forées  ,  ou  un  reflais  de  lumiè- 
res trop  vives  dans  quelque  partie  d'un 
corps  :  ce  qui  ôteroit  &  diminuëroit  beau- 
coup de  fa  force  &  de  fa  grâce. 

Oua'e  les  apparences  des  couleurs  qui  fe 
mêlent  les  unes  avec  les  autres  ,  il  y  a 
auflî  les  apparences  des  corps  mêmes  qui 

voyent  lùr  d'autres  corps  par  le  reflé- 
chillement  des  rayons  des  obj.ets  vers  l'œil, 
comme  l'on  voit  fur  l'or ,  fur  l'argent, 
iiir  le  fer ,  fiir  le  marbre  ,  &  fur  les  autres 
chofès  polies  ,  mais  principalement  dans 
l'eau. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  interrompit 
Pymandre  ,  par  quel  fecret  les  Peintres  ex- 
priment (i  bien  ces  fortes  de  fujets.  Nous 
îerions  trop  long-tems ,  repartis-je  ,  s'il 
falloit  parler  à  fond  fur  cette  matière.  Je 
vous  dirai  feulement  en  peu  de  mots^com- 
ment  on  peut  trouver  fur  la  furface  de 
r^au ,  l'endroit  où  chaque  objet  fe  réflé- 
chit, &  renvoyé  fon  image  à  l'œil. 

Alors  me  fervant  comme  j'avoîs  déjà 
faitj  du  crayon  que  je  tenois  à  la  main ,  je 
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tirai  des  lignes  fur  un  autre  morceau  de 
papier  ,  &  y  marquant  auflî  quelques  fi- 
gures, je  tâchai  de  fatisfaireà  la  curiolîté 
de  Pymandre,  Imaginez- vous,  lui  dis- je , 
que  la  ligne  A  eft  le  plan  de  la  terre  que 
nous  voyons  de  profil ,  fur  lequel  ie  trou- 
ve celui  qui  regarde ,  marqué  Bj  &  que  la 
ligne  CD  eft  la  fur  face  de  l'eau.  Que  EF 
eft  une  colonne  élevée  au  bord  de  l'eau  M. 
Je  dis  que  fi  vous  prolongez  la  ligne  EF, 
ju/qu*en  D  ;  puis  faifant  la  ligne  DG  éga- 
le à  la  ligne  DE ,  &  que  de  G  vous  tiriez 
une  ligne  en  B ,  qui  eft  l'œil  du  regardant , 
la  réflexion, du  point  E  ie  fera  dans  l'en- 
droit où  la  ligne  GB  coupe  la  ligne  CD, 
&  Tœil  verra  E  reprefenté  en  H  j  parce 
que  la  ligne  d'incidence  EH ,  étant  tirée  y 
il  arrive  que  l'angle  EHD  étant  égal  à  ce- 
lui de  DHG ,  celui  de  CHB  eft  encore 
égal  à  CHK  ;  par  cette  même  raifon  le 
point  I  paroîtra  fur  l'eau  en  L.  Que  fi  au 
point  I  il  y  avoit  quelque  avance ,  com- 
me ici  le  chapiteau  de  la  colonne ,  le  def. 
fous  de  ce  chapiteau  paroîtra fiu*  la  furfa- 
ce  de  l'eau  :  ce  qu'il  faut  prendre  garde  à 
bien  repréfenter.  Quoique  M  ^  qui  eft  une 
levée  de  rerre^  foitplus  proche  de  l'œil  que 
le  haut  de  la  colonne,  elle  paroîtra  néan- 
moins plus  éloignée  en  N.  Et  comme  cet- 
te même  levée  eft  pofee  devant  la  colon- 
ne EF ,  elle  en  cache  une  partie,  &  l'on 
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ne  peut  voir  fur  la  fuperficie  de  l'eau  que 
ce  qui  eft  depuis  E  jufques  à  O  y  qui  paroîc 
depuis  H  jufqu  en  N. 

Il  me  lemble  que  cela  fiifEt  pour  vous 
faire  entendre  la  raifon  des  refîais  dans 
Teau;  &  pour  vous  faire  juger  que  c'eft  un 
défaut  dans  un  tableau ,  Igrfque  par  igno- 
rance y  OU  peu  de  foin  ,  on  s'eft  contenté 
de  reprefenrer  dans  quelque  rivière  où  fur 
un  lac^les  apparences  des  corps  qui  y  reflé- 
chillent ,  comme  fi  c'étoitces  mêmes  corps 
fimplement  renverfez. 

Il  eft  vrai  5  dit  Pymandre ,  que  les  Pein- 
tres qui  ont  tous  les  jours  mille  occafions 
de  reprefenter  une  infinité  de  ces  fortes 
d'objets,  ne  font  pas  excufables  lorfqu  ils 
négligent  d'apprendre  comment  ils  s'en 
peuvent  bien  acquiter. 

D'autant  plus  ,  lui  repartis- je  ,  qu'ils 
n'ont  qu'à  fçavoir  la  raifon  de  ces  appa- 
rences ;  &  c'eft  pourquoi  ils  ne  doivent  pas 
ignorer  l'Optique  ,  qui  leur  fait  voir  par 
des  règles  certaines  ,  pourquoi  &  de  quelle 
forte  les  objets  changent  à  la  vue ,  ou  pa- 
roillènt  en  différentes  façons.  C'eft  ce  que 
M.  Pouflîn  n'a  pas  ignoré.  Vous  pouvez 
voir  plufieurs  de  fes  Ouvrages,  où  il  a  été 
très-éxa£t  à  faire  ces  fortes  d'obfer varions. 
Il  y  a  un  tableau  de  lui  chez  M.  Stella  3 
où  dans  un  païfage  ,  il  a  peint  Moïfe  ex- 
pofé  fur  les  eaux.  C'eft  là^  que  vous  pou- 
vez 
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vez  connoître  de  quelle  manière  il  a  fça^ 
vammenc  traité  les  refiais. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Pymandre,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  agréable  que  ces  ta- 
bleaux y  où  l'on  voit  des  eaux  qui  repre-» 
fentent  comme  dans  un  miroir,  les  objets 
qui  les  environnent,  parce  que  ce  font  des 
images  charmantes  de  ce  que  la  Nature 
fait  elle-même  ,  loifqu  elle  peint  fur  une 
eau  claire  &c  tranquille  le  ciel  &  la  terre. 
Je  n'ai  rien  trouvé  qui  m'ait  attire  les 
yeux  avec  plus  de  plaifir  fur  les  chemins 
d'Italie,  que  lelac  de  Boliene  :  il  me  paroif- 
foit  commeune  glace  de  criftal  d'une  gran- 
deur mervcilleufe  ,  au  travers  de  laquelle 
je  croyois  voir  un  autre  ciel  ,  des  mon- 
tagnes &  des  collines  ©ppofées  à  celles  qui 
étoient  au  tour  de  ce  lac. 

Il  y  a  encore  une  autre  obfervatîon  i 
faire  ,  repris-je  ,  c'eft  que  tous  les  corps  * 
obliques  ont  pareillement  leurs  images  re- 
fléchies obliquement  fm  l'eau ,  mais  dans 
la  partie  oppofëe.  En  difant  cela  je  traçai 
encore  quelques  figures  fur  le  même  pa- 
pier, puis  je  continuai. 

Si  AB  eft  la  fuperficie  de  l'eau  Cm  la- 
quelle foit  élevé  obliquement  le  corps  C  Dj 
je  dis  que  telle  obliquité  paroitra  à  l'œil 
par  réflexion ,  de  la  même  forte  que  paroîc 
laligne  DE.  Mais  fî  celui  qui  regarde,  fe 
place  en  forte  que  la  ligne  D  C  ne  lui  fem- 
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ble  point  panchée  d'un  côté  plus  que  d'un 
autre  ,  mais  feulement  avancée  en  devant 
par  le  bas ,  comme  il  arrivera  fi  Tœil  eft 
pofc  en  F  perpendiculairement  à  A  :  alors 
la  ligne  DC  paroîrra  fur  la  fiiperficie  de 
Teau  AB  y  comme  DH^,  &  non  pas  com- 
me DE  ;  &  CDH  fembleront  une  feule 
ligne  droite  &  continue,  La  même  chofe 
le  rencontrera  fi  nous  mettons  le  point  de 
Tœilen  I.  Car  le  point  CD  refléchira  en 
DG  j  &  CDG  repréfenteront  à  Tœil  lap- 
parence  d'une  feule  ligne. 

COU  faut  encoieobferver.que  les  clio-» 
-les  qu'on  voit  dans  l'eau  par  réflexion ,  ne 
paroiflènt  jamais  fi  marquées  qu  elles  le 
font  dans  le  naturel ,  à^caufe  que  les  cou- 
leurs &  les  lumières  s'afFoiblillent  par  le 
refléchilîèment  ;  &  moins  encore  les  par- 
ties les  plus  éloignées  des  véritables  que 
celles  qui  en  font  proches ,  comme  dans 
la  figure  précédente  >  le  bas  de  la  colonne 
devroit  être  plus  fenfible  fur  la  furface  de 
l'eau  que  le  vale. 

Outre  les  objets  vus  par  réflexion,  IW 
peut  confidererceux  qui  fe  voyent  parré-i 
îradion.  Lorlque  nous  regardons  un  bâ- 
ton ,  une  pieiie ,  ou  quelque  autre  chofè 
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&  fur  les  Ouvrdges  des  Peintres,  j  f 
qui  efl:  efFeélivement  dans  Tcau  (  i  ),  tous 
ces  corps  paroillent  àla  vue  autrement  qu'ils 
ne  font  en  efFec  y  à  caufe  que  les  rayons 
venant  à  fe  rompre  (iir  la  lurface  de  Teau  , 
vont  chercher  Tobjet  dans  l'eau  ,  pour  le 
découvrir  à  Tœil,  qui  croit  le  voiroùiln'elt 
pas  >  &  le  voie  tout  autre  qu  il  n'eft. 

Ceft  ainlî  que  nous  voyons  au  fond 
d'un  vafe  rempli  d'eau  une  pièce  de  mon- 
noye  que  nous  ne  pouvions  voir  aupara* 
vant  (i  )  :  que  la  jambe  d'un  homme  qut 
n'eft  qu'à  moitié  dans  l'eau  ,  nous  paroîc 
rompue  &  plusgrolîè  qu'elle  n'eft,  &c  que 
ce  qui  eft  au  fond  de  l'eau^paroit  plus  pro- 
che. Mais  il  ces  corps  paroilïent  plus  gros 
dans  l'eau  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
couleurs  (  3  )  :  au  contraire  ,  elles  s'affoi- 
biiiîènt  &  diminuent  à  la  vue.  Cepen- 
danc  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  de  > 
eaux  &  à  leur  quantité  ou  profondeur  : 
car  fi  l'eau  eft  fort  claire  comme  celle  deî 
fontaines ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  profon- 
de 5  alors  il  eft  certain  que  la  grofTeuîT 
dans  les  apparences  des  corps  qui  font 
^dans  l'eau ,  ne  fera  prefque  pas  plus  forte 
que  fi  on  voyoit  ces  mêmes  corps  hors  de 
#  C  ij  l'eau  > 

"(  î  )  ImAgo  refra^a  ret  oecurrit  vifut  j  în  losd  reî 
.fky  feâ  femper  extra,  fuum  locum.  Vitel.  1.  lo.  th.  ii. 

( z)  Omne  corpus  vifum  in  aquct ,  comprehenditur  majiii 
^uamfit  fecundam  veritatem.  Vit.  th.  41.  1.  10. 
,  ^(^)  Omnis  refrctclio  lucis  &  coloris  qua  funt  in  rc  fèî 

i  déilm  v'ifui  repr^Jenm,  Vit»  t.ll«      h  i^. 


^2       V,  Entretien  fur  les  Fies 

Teau  ,  parce  que  la  denficé  ou  cpaiflcur 
d'une  eau  très-claire,  quand  il  n'y  a  pas  de 
profondeur ,  ne  fait  gucrcs  plus  de  chan- 
gement aux  corps  qui  en  font  environ- 
nez ,  que  la  denficé  de  l'air  ;  au  moins  cet- 
te diftérence  eft  peu  fen/îble  à  la  vue. 
Nous  pouvons  confidcrer  une  partie  de 
ces  difFerens  effets  dans  cette  fontaine  qui 
eft  devant  nous  >  où  nous  verrons  la  re- 
prcfentation  de  tous  les  objets  qui  font 
alentour. 

Alors  nous  approchant  des  bords  du 
baflïn  où  le  jet  avoit  ceiîe ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes à  regarder  dans  Teau  les  apparen- 
ces de  plufieurs  objets  ;  &  y  tenant  un 
bâton  tout  debout  ,  nous  vîmes  ces  ef- 
fets de  réfraction  dont  j'avois  tracé  la  fi- 
gure. 

Nous  étions  occupez  à  cesobfervatîons,' 
lor/que  nous  entendîmes  du  côté  du  Châ- 
teau un  grand  bruit  comme  de  quelque 
chofc  qui  auroit  roulé  du  haut  de  lamon-i 
tagne  en  bas.  Car  on  ne  fe  feroitpas  ima- 
giné que  ce  bruit  fût  dans  l'air  ^  puifquc 
le  ciel  étoit  trcs-fcrain  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  mauvais  tems.  Ce- 
pendant comme  lîn  peu  après  ce  même 
bruit  recommença  avec  plus  de  force, 
nous  jugeâmes  qu'il  venoit  d'ailleurs  que 
de  la  rue  ,  &  alors  nous  regardâmes  de 
toutes  parcs  pour  en  découvrir  la  caufe, 
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Nous  étant  approchez  de  cette  grande 
ccrraffc  qui  cft  prelque  fur  le  bord  de  la 
rivière  ^  nous  appcrçûmes  du  côté  de  Meu- 
don  une  nuée  fort  ëpaifïe  ^  qui  fc  dé* 
ployant  comme  un  voile  noir  5  s'appro- 
choit  de  nous ,  &  par  fa  forme  &  fon  obs- 
curité nous  menaçoit  d'un  orage  qui  n'c- 
toit  pas  bien  loin.  En  effet  3  nous  étant  en- 
core avancez  pour  mieux  voir  de  quel  cô- 
té elle  fe  portoit ,  nous  vîmes  que  de  cet- 
te groilè  nuée  il  en  fortoitdéjà  des  éclairs  5 
ôc  que  la  pluye  commençant  à  tomber  en 
quelques  endroits  éloignez  ,  Tair  étoic 
obfcurci  de  telle  manière  ,  qu'on  n'y  dé- 
Gouvroit  plus  rien.  Pendant  que  d'un  c6^ 
té  nous  regardions  crever  cette  nuée ,  5c 
que  nous  admirions  dans  cette  partie  d« 
la  terre  qui  étoit  couverte  d'obfcuritéj 
les  divers  effets  que  la  lumière  des  éclairs 
y  faifoit  paroître  ,  &  de  quelle  manier* 
dans  ces  momens  les  corps  font  illumi^ 
nez  ,  nous  vîmes  que  tout  d'un  coup  lo 
ciel  fe  changea  5  &  que  les  nuages  s'slC^ 
femblant  de  toutes  parts ,  il  en  fut  cou- 
vert en  un  infiant.  Un  vent  furieux  foufi 
fia  en  mcme-tems ,  qui  élevant  des  tour* 
billons  de  poufîîére,  troubla  l'air  de  telle 
forte  qu'on  ne  voyoit  prefque  ni  le  ciel 
ni  la  terre.  L'on  appercevoit  feulement 
dans  cette  obfcuritéja  rivière  toute  blan-» 
c  d'écume  comme  fc  défendre  contre 
C  iij  Iq§ 
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les  vents  qui  i'agitoient.  Les  plus  hauts 
arbres  cédant  à  la  violence  de  la  bouraC- 
que^  panchoient  leurs  têtes  jufqu^à  rerre; 
ëc  Ton  entendoit  ceux  qui  réfiftoient  le 
plus ,  fe  fendre  &  éclater  avec  bruit-  Un 
fî  fubit  changement  dans  l'air  nous  fit  re- 
tirer proraptement  au  Château.  Lorfque 
BOUS  y  fûmes  arrivez  y  nous  allâmes  aux 
fenêtres  ^  pour  confiderer  plus  commo- 
dément la  pluye  qui  tomba  auffî-tôt  avec 
une  violence  extraordinaire  ,  &c  pour  re- 
marquer en  même-tems  le  defordre  que 
cauloit  dans  les  arbres  &c  dans  la  cam- 
pagne une  Cl  furieufe  tempête.  Le  ton- 
nerre grondoit  continuellement  au  tour 
de  nous  y  &  de  tems  en  tems  faifoic  re- 
tentir l'air  de  bruits  épouventables. 

Pymandre  s'étant  approché  du  lieu  où 
fétois ,  Ce  feroit ,  me  dit-il ,  une  bel  le  oc- 
cafion  à  un  Peintre  de  pouvoir  obferver 
ce  que  nous  voyons  préfentement.  Ne 
croyez- vous  pas  auffi  que  ce  fut  dans  une 
pareille  rencontre  que  M.  Pouflîn  fit  le 
defïeîn  de  ce  tableau  que  vous  me  mon- 
trâtes il  y  a  quelque-tems  j,  où  il  a  repre- 
fenté  un  orage  prefque  femblable  a  celui- 
ci  5  &c  donné  lieu  à  ne  le  pas  moins  admi- 
rer qu'on  faifoit  autrefois  Appelle  ,  puif- 
que  de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  pour  avoir  fi 
|eien  peiat  çc§  forces  de  fujets  ^  on  peut 


fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  5 
dire  qu  ils  ontparfairemenr  imité  descho* 
fes  qui  ne  font  pas  imitables. 

Bien  que  la  caufede  ces  horribles  ton- 
nerres j)  lui  repartis- je  ,  &de  ces  prodi- 
gieuxefForts  de  la  nature  foit  très-cachée , 
elle  cft  toutefois  bien  moins  difficile  à 
comprendre  que  les  effets  que  nous  en 
voyons ,  ne  font  aifez  à  imiter.  Toutes  les 
a6tions  promptes  8c  palîagcres  ne  font  pas 
favorables  aux  Peintres  ;  &  lorfquc  quel- 
qu'un y  réiiffît ,  les  choies  qu  il  faitj,  font 
autant  de  miracles  dans  fou  Art.  Aulîi  les 
plus  habiles  ne  fe  hazardent  pas  fouvent 
dans  de  telles  entreprifes.  Ceux  qui  fe  fon  c 
particulièrement  attachez  à  bien  copier 
la  nature,  ont  cherché  quelques  accidens 
favorables^  par  le  moyen  delqueîs  en  re- 
prefentant  feulement  une  partie  de  ce  qui 
paroît  de  plus  beau  &  de  plus  extraordi- 
naire ,  ils  puflent  faire  en  forte  qu'on  ju- 
geât avantageufement  du  refte  ,  &c  qu'on 
devinât  ce  qui  ne  s'y  voir  point.  M.  Pouf- 
fin  a  fait  des  tableaux  où  1  on  trouve  de 
ces  fortes  d'accidens  qui  font  merveilleux 
tant  par  le  choix  qu'il  en  a  fçû  faire  que 
par  leur  belle  expreffion.  Long-tems  avant 
lui>  le  Titien  en  avoir  fait  une  étude  pai  rî- 
çuliere  ,  dont  il  a  laiile  des  exemples  que 
peu  de  Peintres  ont  fuivis.  Car  non-feu- 
lement il  a  imité  dans  la  nature  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait ,  &  qu'on  peut  repréfen- 

C  iiij  ter 


5?  V.  Entretien  fur  les  Fies 
ter  avec  beaucoup  de  grâce  &  de  beauté; 
mais  ayant  très-bien  connu  l'efFec  des 
couleurs  ,  des  ombres  &  des  lumières 
dont  nous  avons  parlé  ^  il  s'en  eft  heureu- 
fement  fe.  vi ,  &  par  un  difcernement  ju- 
dicieux  il  a  donne  plus  ou  moins  d'éclat 
à  les  Ouvrages  y  félon  la  qualité  des  fujets 
qu'il  a  trai  ez. 

Pendant  que  le  mauvais  tems  nous  obli- 
ge à  demeurer  ici  ^  dit  Pymandre  ,  je  vous 
prie  ,  voyons  un  peu  quel  a  été  ce  granâ 
homme  ;  car  7e  pcnfe  que  vous  avez  ou- 
blié de  le  nommer  en  fon  rang ,  &c  qu« 
Vous  avez  fait  mention  de  plufieurs  au- 
tres Peintres  qui  étoientaumondc  depuis 
lui.  Alors  nous  étant  retirez  de  la  fenê- 
tre^ &  aflis  à  un  coin  delà  chambre  pouc 
nous  entretenir  plus  commodément  ,  je 
repris  ainfi  le  difcours. 

Quoique  Titien  fût  né  en  l'an  1477» 
iiéanmoins  n'étant  mort  qu'en  1 576*  je  ne 
crois  pas  vous  avoir  parlé  d'aucun  Peintre 
qui  ait  travaillé  depuis  ce  tcms-là  :  cepen* 
dant  puifque  vous  le  voulez  ,  nous  pou- 
vons dire  quelque  chofe  de  cet  homme 
célèbre  &  de  l'excellence  de  Tes  Ouvra- 
ges y  fans  nous  arrêter  à  faire  une  longue 
hiftoircdetout  ce  qu  il  a  faitpendantqu  il 
a  vécu.  Nous  avons  même  déjà  parlé  fi 
fouvent  de  fon  mérite ,  &  des  avantages 
flu'il  a  eus  fur  \t%  autres  Peintres  pour  ce 


€^  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  fipi 
qui  regarde  la  coul^'^^x  >  qu'il  n  clt  pas  bc-< 
toin  d'rn  rier  ire  de  plus. 

Je  remarquerai  feulement  qu'étant  ne 
à  Cador  fur  les  confins  du  Frioul ,  d*unc 
famille  aflèz  ancienne ,  appellce  des  Ve-» 
CELLi ,  il  fut  dès  fa  jeunçîle  inftruit  dans 
les  belles  lettres  >  &  qu'ayant  fait  connoî- 
trc  Tinclination  qu'il  avoit  à  la  Peinture 
fes  païens  Tenvoyerent  à  vcnife,  où  ils  le 
mirent  fous  Jean  Bellin ,  quiétoit  alors  ea 
grande  réputation.  Dans  les  commence^ 
mens  le  Titien  fit  plufieurs  Ouvrages  qui 
tenoîent  beaucoup  de  la  manière  de  Corn, 
Maître  :  mais  après  qu'il  eût  com|)rîs  cel- 
le du  Giorgeon  qui  étoit  à  peu-pres  de  fori 
âge  5  &  avec  lequel  il  avoit  travaillé  fous 
Jean  Bellin  ^  comme  l'écrit  le  Cavalier 
Ridolphi  y  &  non  pas  fon  fécond  Maître,^ 
comme  a  dit  le  Vafari  >  il  changea  de  ma- 
nière y  s' attachant  à  celle  de  Giorgcoa 
beaucoup  plus  belle  <Sc  plus  fçavante.  Il 
Timica  lî  parfaitement  ^  qu'il  fit  plufieurs; 
tableaux  que  l'on  ne  croyoit  point  de  lui  j 
S>C  même  le  Giorgeon  ayant  reçu  quelques 
complîmens  fur  des  ouvrages  que  l'oti 
prenoit  pour  être  de  fa  main,  Ôc  qui  étoienc, 
du  Titien  ,  il  en  devint  tellement  jaloux  ^ 
qu'il  ne  voulut  plus  le  recevoir  enïkimh 

Lorfque  le  Titien  commença  à  ëm^ 
0mm.  3,  U  &t  gud^ues>  tahlcau^  pour  k 


f|f^  y.  EmetUn  fur  les  Fîef 
l)lique  de  Venife,  jSnCiite  il  alla  à  Pa^ 
(doue  ,  où  il  peignit  au  touir  ci  l';;  :  charn- 
ière le  triomphe  de  Jefus-Chrift  ^  lequel 
a  depuis  été  gravé  en  bois.  Il  fip  auffi  trois 
tableaux  pour  la  Confrairie  de  Saint  An- 
toine, en  concurrence  du  Campagnol  a 
&  de  quelques  autres  Peintres  de  Padoue*. 
Ces  tableaux  reprefentoienc  trois  difFe- 
xens  miracles  de  Saint  Antoine  de  Pa- 
«louë.  Ils  étaient  tous  également  admira- 
bles pour  le  coloris  :  mais  il  y  en  avoir  ua 
©ù  Ton  voyoit  un  païlage  d'une  beauté 
Singulière. 

En  l'an  1 5 1 1.  le  Giorgeon  étant  mort 
cie  la  pefte  qui  affligea  la  ville  de  Venifc  ; 
&  ayant  lailfé  imparfaits  quelques  ta- 
bleaux qu'il  avoit  commencez  pour  la 
RépubHque  5  le  Titien  les  finit ,  &  en  fie 
encore  plufieurs  autres  pour  des  particu- 
liers. 

Quelques  années  après  il  fit  le  portraîc 
4u  Roi  François  I.  avant  qu'il  partît  d'I- 
talie pour  retourner  en  France.  Enfuite 
ctant  allé  à  la  Cour  d'Alphonfe  I.  Duc  de 
Perrare,  il  acheva  la  Baccanale  commen- 
cée par  Jean  Bellin  ,  que  vous  avez  vue 
dans  la  vigne  Aldobrandine  3  &  dont  le 
païfage  eft  fi  beau ,  qu'étant  à  Rome ,  & 
defirant  d'en  avoir  la  copie ,  vous  fçave^ 
le  foin  que  prit  le  Sieur  du  Frefnoy  à  pein- 
dre celle  que  je  garde*  Ce  tableau  donn^ 


&[uY  les  Ouvrages  des  Peintres^  «j  9 
fujet  au  Titien  d'en  faire  trois  autres  pouc 
raccompagner.  Dans  le  premier  il  reprc- 
fenta  Bacchus  qui  rencontre  Ariadné  fui: 
le  bord  de  la  mer  ;  dans  le  fécond  ,  plu- 
lîeurs  petits  Amours  ;  &  dans  le  troifiéme  > 
cette  belle  Baccanale ,  où  fur  le  devant  il 
y  a  une  femme  qui  dort.  Il  en  fît  encore 
d'autres  pour  le  mcme  Duc^  &:ce  fut  pen- 
dant ce  tcms-là  qu'il  fit  amitié  avec  TA- 
riofte  5  &  que  fc  vilitant  fouvent  l'unTau^ 
tre ,  ils  s'entretenoient  de  leurs  Ouvra- 
ges ,  par  lefquels  ils  travailloient  récipro- 
quement à  s'immortalifer  l'un  &  l'autre. 
L'Ariofte  a  fait  meniion  du  Titien  dans 
fon  Poème  de  Roland  ,  &  le  Titien  fit  le 
portrait  de  ce  Poëce  famxax.  Cependant 
quoique  cet  excellent  Peintre  ne  pcrdîc 
pas  un  moment  de  tems^  fa  fortune  néan-  ^ 
moins  n'en  étoit  pas  meilieare.  Il  entre- 
prit en  1513.  pour  le  Sénat  de  Venife, 
quantité  d'ouvrages  pour  orner  la  grande 
fale  du  Conleil.  Encre  les  fujets  qu'il 
exécuta  ^  celui  de  la  bataille  donnée  à 
Cador  entre  les  Vénitiens  &  les  Impé-« 
l'iaux,  fut  un  despluseonfderables  pout 
le  travail.  Cette  Peinture  a  été  brûlée ^ 
mais  l'on  en  voit  une  eftampe  gravée  par 
Foncana.  Il  fit  enfaite  le  fameux  tableam 
de  Saint  Pierre  le  Martyr  >  Sc  pki&urs  au^ 
îres  qui  lui  donnoient  de  la  réputation^ 
iBais  qui  ae  le  metcoienc  pas  ^Itis  à  foa 
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eifc  :  de  forte  que  fe  plaignant  fouvent 
âvecPietro  Arctinodont  les  écrits  font  H 
renommez ,  &:  qui  paroiflbient  alors  fous 
le  nom  de  Partenio  Etiro  j  cç  fidèle  ami  > 
^tâchant  de  le  fervir ,  employoit  fouvent 
pfa  plume  à  publier  fon  fçavoir ,  &  à  le  faî- 
j:e  connoître  dans  les  Cours  des  plus 
grands  Princes.  Comme  en  Tan  1530. 
<]harles-Quint  alla  à  Bologne  pour  être 
k:ouronnc  par  les  mains  du  Pape  Clément 
!VII.  PAretin  fçût  fi  bien  faire  valoir  le 
toérite  du  Titien  par  fes  livres  &  par  fes 
difcours ,  que  ^Empereur  le  fit  venir  à  la 
Cour.  Il  ny  fut  pas  plutôt  arrivé,  quil 
«ommença  à  faire  le  portrait  de  TEmpe- 
treur  ,  qui  en  fut  tellement  fàtisfait ,  qu'il 
combla  le  Titien  de  biens  &  d'honneurs. 
31  fit  aullî  le  Portrait  d'Antoine  de  Levé  », 
&  celui^eDom  Alphonfe  d*Avalos ,  Mar- 
quis du  Guaft  ,  qui  le  recompenfa  en  loii 
particulier  5d'une  penfîon  annuelle  aflignée 
Jixr  tous  fes  biens. 

Après  le  départ  de  Charles-Quint ,  \c 
Titien  retourna  à  Venife ,  où  il  continua  à 
travailler  pour  des  Eglifès ,  pour  l'Empe- 
reur, pour  le  Cardinal  Hippolytedc  Me- 
dicis  ^  pour  le  Marquis  du  Guaft ,  &  pour 
le  Duc  Frédéric  Gonzague  qui  le  mena  à 
Mantouc  ,  où  il  fit  les  douze  Céfars  à  de- 
jmi-corps.  Ces  tableaux  périrent  (  i  )  dans 

Ci}  2ji  Hé^, 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  4t 
les  defordres  des  dernières  guerres  d'An^ 
gleterrc, 

Lorfque  le  Pape  Paul  IIL  alla  à  Ferrare 
en  Tan  1 543.  le  Titien  fit  fon  portrait  ;  & 
des  ce  tems-là  il  auroit  été  à  Rome  com- 
nie  le  Pape  le  fbuhaitoit  :  mais  étant  en- 
gagé avec  François  de  laRovcre  Duc  d'Ur- 
bin  5  il  différa  cevoyage  pour  aller  à  Ut^ 
bin.  Enfin  ayant  été  appellé  à  Rome  en 
1 548.  il  fit  pour  la  féconde  fois  le  portrait 
de  Paul  III.  &c  le  repré&nta  aflîs  &  s'en»- 
tretenant  avec  le  Duc  Oâ:avc  &  le  Cardi- 
nal Farnefe.  Ce  fut  pour  lors  qu'il  peignk 
cette  belle  Danaé  que  Michel-Ange  admi*- 
ra  fi  fort,  avoiiant  que  pour  la  beauté  des 
couleurs ,  la  peinture  ne  pouvoît  aller  plus 
loin.  Il  fit  auflî  le  tableau  de  Venus  &  d'A- 
donis que  vous  avez  vu  au  palais  Farncfeo. 
Le  Pape  Thonora  de  plufkurs  préfens ,  & 
donna  à  fon  fils  Pomponio  un  bénéfice 
confiderable>  &  même  kû  offrit  l'Evêcbé 
de  Ceneda  que  le  Titien  ne  voulut  point 
que  fon  fils  acceptât ,  ne  trouvant  pas  qu'R 
eût  les  talens  necell&ires  pour  remplir  une 
il  grande  charge.  Le  Pape  offrit  encore 
au  Titien  l'office  de  Fratel  det  Piombo 
vacant  par  la  mort  de  Fra  Sebafticn ,  pour 
rengagera  demeurer  à  Rome;  mais  il  re- 
mercia le  Pape  ,  defirant  retourner  ea 
fon  païs  pour  y  finir  fes  j(  urs  dans 
jepos  &  dâjwlar  cppipagniç  de  fes  amis*. 
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dont  le  Sanfovin  Sculpteur  étoit  des  pre- 
micis. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  îl  ne  pût  {e 
difpenfer  d'aller  à  la  Cour  de  l'Empereur , 
auquel  il  porca  quelques-uns  de  fes  Ou- 
vrages ,  &  le  peignit  pour  la  troifiéme 
fois.  Ce  fut  pour  iors  qu'en  travaillant  ^ 
on  dit  qu'il  lui  tomba  un  pinceau  de  la 
main  y  &  que  l'Empereur  l'ayant  ramafïe, 
leTinen  fe  profterna  aullî-tôt  pour  le  re- 
cevoir 5  en  difantccs  mêmes  paroles,  > 
non  meriid  CQtanto  honore  un  fervo  fuo  :  à 
quoi  l'Empereur  repartit ,  E  degno  Titianê 
ejfere  fervha  da  Cefarc. 

L'Empereur  lui  ayant  ordonné  de  faire 
plufieurs  portraits  des  hommes  illuftres 
de  la  Mailon  d'Autriche  ,  pour  en  corn- 
pofer  une  efpece  de  friie  autour  d'une 
chambre  ^  il  voulut  que  le  Ticien  y  fût 
auffi  reprefenté.  Pour  obéïr  à  ce  Prince  ^ 
il  fe  peignic  lui-même  ,  &  par  modeftie 
plaça  Ton  portrait  dans  un  endroit  le  moins 
€n  vue.  C  harles  V.  pour  recompen fer  avec 
plus  d'honneur  le  mérite  du  Titien  & 
laiiTer  à  la  pofterité  des  marques  de  l'eftî- 
lîic  particulière  qu'il  en  faifoit  5  l'annoblît 
avec  toute  fa  famille  Se  fes  defcendans.  îl 
lui  donna  le  titre  de  Comte  Palatin  ^  &c. 
n'oublia  rien  de  toutes  les  grâces  Se  fa- 
veurs qu'il  pouvoit  lui  faire.  Il  donna  à 
ion  liisPompoaiouriGaaGni':^!:  dans  l'E- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  ^| 
glîfe  de  Milan  ,  &c  à  Horace  Ton  aurre 
fils  unepenfionconfiderable. 

Dans  ce  même-tems  le  Titien  fie  le  por- 
trait du  Prince  Philippe  d'Efpagne  y  &C 
étant  paffe  à  Inrpruch,  il  peignit  far  une 
même  toile  Ferdinand  Roi  des  Romains  j> 
la  Reine  fa  femme  ,  &  fèpt  de  leurs  filles  • 
Il  fit  aiifli  le  portrait  de  Maxim ilien  qui  .. 
fut  Empereur  après  Ferdinand  Ibn  perc  ^ 
&  ceux  de  plufîeurs  autres  Princes. 

Je  ferois  trop  long  fi  j'enireprenois  de 
vous  parler  de  tous  les  tableaux  que  Ton 
voie  de  lui:  car  comme  il  a  vécu  long- 
tems  ,  il  n'y  a  gué r es  eu  de  Peintres  qui 
en  ayent  tant  fait.  Il  y  en  a  beaucoup  en 
Efpagne  :  nous  en  avons  vu  plufieurs  à 
Rome  :  quantiié  ont  été  portez  en  Angle- 
terre 5  en  Flandres  &  en  Allemagne.  Mais 
c  cft  à  Venife  que  Ton  voit  ies  plus  grands 
'Ouvrages.  Cependant  il  y  en  a  en  France 
d'aliez  confiderables ,  &  par  lé/qr  els  on 
peut  juger  du  mérite  de  ce  grand  Peintre^ 
Ceux  qui  font  dans  le  Cabinet  du  Roi^font: 
d'une  beauté  achevée.  Vous  avez  vu  ce- 
lui ou  le  Marquis  du  Guaft  cft  reprefenté 
avec  une  femme  &  un  petit  Amour  5  je 
ne  croîs  pas  que  Ton  puiife  rien  voir  de 
■mieux  peint  :  celui  où  Jefus-Chrift  eft  à 
tableau  milieu  des  Pèlerins  d'Emaiis  ^  nm 
autre  où  Ton  porte  le  corps  de  ce  divia 
Sauveur  dans  le  fepulcre.;  celui  qui  étok 
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autrefois  en  Angleterre  3  où  l'on  voit  une 
femme  qui  dort  &  des  fatyres  qui  la  re- 
gardent. Tous  ces  tableaux  font  autant 
de  chefs-d'œuvre.  Il  eft  vrai  que  le  der- 
nier a  été  gâté  par  le  feu  \  mais  on  ne 
laillè  pas  d'y  bien  voir  la  grandeur  du  gé  - 
nie  de  celui  qui  Ta  fait  :  &  au  travers  de 
ce  que  la  fumée  y  a  lailîe  d'obfcur  3  Ton 
apperçoit  la  beauté  de  Tes  idées  dans  la 
compofidon  d\in  païfage  admirable. 

Il  y  a  encore  dans  le  cabinet  du  Roî 
une  Magdcleine  de  la  main  du  Titien  ; 
un  tableau  où  la  Vierge  eft  repréfentée 
avec  le  petit  Jefus  &  Sainte  Catherine: 
on  rappelle  le  tableau  au  lapin  blanc  ,  à 
caufc  d'un  petit  lapin  qui  paroît  fur  le  de- 
vant. On  peut  voir  un  tableau  de  Venus 
&  d'Adonis  dans  le  cabinet  de  Monfieur 
le  Grand  j  dans  celui  de  Monfieur  le  Che- 
valier de  Lorraine  >  une  femme  à  demi- 
corps  qui  porte  une  calîètce  ;  &  ainlî  plu- 
fieurs  autres  5  que  des  perfbnnes  de  quali- 
té &  des  curieux  con fervent  chèrement. 

Outre  les  tableaux  que  l'on  voit  de  ce 
fçavant  homme  ^  il  a  laiflTé  quantité  de 
defïeins  à  la  plume ,  particulièrement  des 
païfages  en  quoi  îl  excelloit.  Il  peignît 
auflî  des  cartons  pour  ceux  qui  travaiU 
loienc  alors  de  Mofaïque.  Il  delîîna;. 
plufieurs  des  Ouvrages,  qu'il  a  voit  peints^ 
gue  l'on  grava  eu  hm^  &  qiie  I'qç^  \^Qit: 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  6^ 
encore  aujourd'hui.  Lorfque  Corneille 
Cort,  Flamand, alla  à  Venife  en  Tan  1 570,. 
le  Titien  le  reçût  chez  lui  ,  &  r^ccupa 
quelque- tems  à  graver  d'après  fes  tableaux 
êc  fes  deflTeins  ,  les  eftampes  que  nous 
avons  de  lui. 

Quoiqu'il  fut  déjà  fort  âgé^  il  ne  laif. 
foit  pas  de  travailler  ;  &  jufqu^à  fa  mort  il 
ne  palfa  aucun  jour  fans  donner  quelque 
coup  de  pinceau  :  ce  qu'il  ne  faiibir  point 
alors  par  intérêt.  Car  depuis  qu  il  fc  vit 
en  état  de  ne  plus  craindre  les  befoins  de 
la  vie  ,  il  fit  toutes  chofes  avec  beaucoup 
de  générofîtc  y  principalement  pour  fes 
amis  quilprcnoit  plaifir  à  obliger. 

Quand  Henri  III.  pafla  par  Vcnife  à 
ion  retour  de  Pologne  ^  il  voulut  connoî- 
tre  le  Titien  >  qui  éroit  alors  celui  de  tou^ 
les  Peintres  qui  avoic  le  plus  de  réputa- 
tion ,  &  alla  jufques  dans  fon  logis  pour 
le  voir.  Le  Titien  reçût  cet  honneur  avec 
tout  le  refped  &  toute  la  joye  qu'on  peut 
s'imaginer.  Il  traita  même  plufieurs  per- 
fonnes  de  la  Cour  d'une  manière  honora- 
ble. Car  il  avoît  une  grandeur  d'ame  oui 
le  mettoit  au-dcfïîxs  du  commun  ;  5c  dans 
fa  maifon  &  dans  fon  équipage  il  paroit. 
foit  beaucoup  de  magnificence.  Il  entre- 
tint agréablement  le  Roi  j  ôcèn  luifaifant 
voir  fes  Ouvrages  il  ne  manqua  pas  de 
dire  les  grâces  parçiculier es  qu'il  avoie 
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reçues  de  Charles  V.  Comme  il  vit  que  îa 
Roi  con/îderoit  beaucoup  quelques  -  uns 
Àe  fes  tableaux ,  il  en  fit  prefent  à  Sa  Ma- 
jefté  3  qui  fçût  bien  l'en  récompenfer. 

Et  certes  ,  fi  l'eftime  &  Tamitié  des 
Grands  fervent  encore  à  augmenter  Thon- 
îieur  que  les  perfonnes  de  mérite  acquiè- 
rent par  leur  vertu  ,  on  peut  dire  qu'il  n'a 
rien  manqué  au  Ticiea  de  tout  ce  qui  lui 
pou  voit  être  glorieux  >  &  qui  pouvoit  da- 
vantage relever  fa  réputation.  Car  pen- 
dant qu'il  a  vécu ,  il  n'y  a  pas  eu  de  Pa-* 
pes  ^  de  Rois  &  de  Princes  dont  il  n'ait  été 
connu  5  &  dont  il  n'ait  reçu  des  marques 
d'eftime  toutes  particulières.  Mais  outre 
la  faveur  des  grands  Seigneurs  ^  il  avoit 
encore  pour  amis  les  plus  honnêtes  gens 
&  les  plus  fç^vans  hommes  de  fon  tems. 
Enfin  après  avoir  mené  une  vie  heureu- 
fe  y  il  mourut  (  i  )  comblé  d'honneurs  & 
de  gloire  âgé  de  quatre-vingt  dix -neuf 
ans. 

Bien  qu'il  fût  mort  de  la  pefte  ^  on  ne 
lailfa  pas  de  l'enterrer  publiquement  ;  & 
l'on  n'ufa  point  en  fon  endroit ,  des  pré- 
cautions dont  on  fe  fervoit  alors  à  l'égard 
de  tout  le  monde  ^  tant  étoit  grande  l'efti- 
me  8c  l'amour  qu'on  avoit  pour  lui. 

Il  avoit  un  frère  nommé  François 
V  E  G  E  L  L 1 3  qui  fut  aulîî  Peiutre  ^  éc  qui 

fit 

(i)  En  157^* 


&  fur  les  Ouvrages  des  Pchtres.  Cy 
fie  plufiears  Ouvrages  d'une  excellente 
manière.  On«<iic  qae  la  réputation  dans 
laquelle  il  commençoic  d'être ,  fie  que  le 
Titien  ^  pour  ne  pas  avoir  en  Ton  propre 
frère  un  obftacîe  à  la  gloire  ,  lui  perfuada 
de  Te  mettre  dans  le  négoce;  &  qu'ayant 
fait  un  grand  achat  de  bois ,  le  Titien  ob- 
tint de  Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  une 
exemption  des  droits  qu'ils  pouvoient  de- 
voir. Ainfî  François  abandonna  la  palet- 
te &  les  pinceaux ,  &  ne  fit  plus  que  quel- 
ques portraits  pour  fes  amis. 

Quant  à  Horace  Vecelli  duquel  j'ai 
parlé  5  il  fit  des  portraits  qui  difputoient 
de  beauté  avec  ceux  du  Titien  fon  pere. 
Il  entreprit  auflî  d'autres  grands  Ouvra- 
ges 5  &  repréfenta  dans  la  fale  du  Con- 
kii  de  Venife  y  le  combat  donné  à  Rome 
entre  la  Noblefïe  Romaine  &  les  troupes 
de  l'Empereur  Frédéric  Barberoufîe.  îl  y 
avoir  dans  ce  tableau  5  des  figures  que  l'on 
croyoit  avoir  été  retouchées  du  Titien  i> 
tant  elles  étoient  belles.  Il  fit  cet  Ouvrage 
en  concurrence  du  Tintoret  &  de  Paul 
Vero  nefe. 

Lorrqu'il  accompagna  fon  pere  à  Rome 
du  tems  de  Paul  III.  il  peignit  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Maiioa  du  Pape  ;  & 
quand  il  alla  en  Allemagne  il  fit:  auffi  les 
portraits  de  quantité  de  per&nnes  qui 
croient  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Cepen* 
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dant  comme  il  avoir  l'ejfprit  porté  à  vivre 
noblement ,  &c  avec  peu  de  foin  pour  ce 
qui  regardoit  fa  fortune  >  parce  qu  il  jodif- 
foit  de  beaucoup  de  biens  >  il  négligea  la 
Peinture  pour  s'appliquer  à  la  Chimie, 
où  ,  en  cherchant  à  faire  de  Tor,  ilencon- 
fbmma  beaucoup  de  celui  que  fon  pere  lui 
savoir  amafïe.  Il  ne  le  fur  vécut  de  guéres , 
car  il  mourut  auffidela  pefte  peu  de  tems 
après  lui. 

Alors  ayant  ccfîe  déparier ,  Pymandre 
me  dit  :  A  ce  que  j'entens  il  y  a  eu  plu- 
iîeurs  Titiens  ;  &c  des  tableaux  qui  por- 
tent ce  nom ,  il  peut  donc  s'en  rencontrer 
quantité  qui  ne  foient  pas  du  véritable  Ti-- 
tien. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez,  lui  re- 
partis-je  ,  que  tous  ceux  qui  difent  avoir 
des  Ouvrages  de  ce  fameux  Peintre  ,  ne 
ibîent  trompez ,  ou  n  en  veuillent  trom- 
per d*autres.  Car  non  feulement  Ton  a  fait 
paflèr  les  tableaux  de  François  &  d'Horace 
pour  être  du  Titien  ;  mais  de  plus  c'eft  qu'il 
y  a  eu  d'autres  Peintres  qui  ont  travaillé 
10U5  lui ,  lefquelsont  beaucoup  imité  fa  ma.^ 
niere ,  &  qui  ayant  copié  plufieurs  de  fes 
Ouvrages ,  les  ont  vendus  pour  des  origi- 
naux. L'on  dit  même  que  lorfque  le  Ti- 
tien fortoit  de  fon  logis ,  il  lailîoit  fouvent 
fbn  cabinet  ouvert ,  feignant  d'avoir  ou- 
blie à  le  fermer  j  de  qu'alors  fes  élevés  pre- 
naient 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  6^ 
«oient  ce  tems-Ià  pour  copier  fes  plus 
beaux  Tableaux  5  pendant  qu'un  d'en- 
tr'eux  faifoit  la  fencinelle  pour  obferver 
quand  il  reviendroit  :  mais  qu  à  quelque 
tems  delà  ^  le  Titien  revoyant  tous  les 
Tableaux  qui  écoient  chez  lui  ,  ramallbic 
les  copies  des  difciples  ^  &  après  les  avoir 
retouchées  3  on  les  regardoit  enfuite  com- 
me étant  de  fa  main.  Et  c'eft  ainfi  que 
quantité  de  Tableaux  y  qui  efFedivement 
ne  ibnt  que  de  fes  élevés  ,  ou  des  copies, 
ont  paffe  pour  être  de  lui ,  &  pour  origi- 
naux. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Pymandre  ^  que 
nous  en  voyons  plufieurs  qui  reprefentent 
un  même  fujet ,  qu  on  dit  néanmoins  être 
tous  de  la  main  du  Titien, 

Ce  n'eft  pas  en  cela  ^  lui  repartis- je , 
qu'on  peut  erre  trompe  :  car  il  a  /buvenc 
répète  une  même  choie ,  comme  l'Hiftoi- 
re  des  Pèlerins  d'Emmaiis,  le  Tableau  de  la 
Magdeleine  ,  celui  de  Venus  &  d'Adonis  > 
&  plufieurs  autres.  Cela  n'empêche  pas 
qu'entre  ceux  qu'on  eftime  du  Titien  ^  il 
n'y  en  ait  beaucoup  qui  n'en  font  point. 
Comme  il  n'a  pas  été  fi  Içavant  dans  la 
partie  du  defïèin  que  dans  celle  du  coloris, 
on  lui  fait  cette  injuftîce  de  lui  attribuer 
quelquefois  des  Tableaux  très-médiocres, 
à  caufe  feulement  qu'il  y  a  quelque  chofe 
de  bien  colore.  Cependant  il  eft  certain 
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nue  les  véritables  Ouvrages  du  Ticîen  né 
font  pas  mal  deffinez  y  fi  ce  n'eft  quel- 
ques-uns qu'il  peut  avoir  faits  fur  la  fia  de 
fes  jours  j  mais  pour  ceux  qu  il  a  peints 
dans  la  force  de  Ibn  âge ,  on  y  voit  de  bel-^ 
les  ordonnances  &  des  fujets  bien  expri- 
mez. Auffi  le  Tintoret difoit  que  ie  Titien' 
faifoit  fouvent  des  choies  où  l'on  ne  pou- 
voit  rien  trouver  à  redire  &  qu  il  en  for- 
toic  de  fa  main  qui  eulîènt  pu  être  plus 
corredes  :  mais  ce  n'eft  pas  qu'il  tombac 
dans  des  défauts  aufîî  grands  qu'il  y  en  a 
dans  quelques  Tableaux  qu'on  dit  ctie  de 
lui.  Et,  quand  Michel- Ange  admiroit  fa 
Danaé  >  &  qu'il  y  fouhaitoit  au'  anc  de 
grandeur  de  delîèin  ^  qu'il  y  avoit  de  beau- 
té de  couleurs  3  c'étoit  pour  voir  un  ouvra- 
-ge  achevé  ,  &:un  chef-d'œuvre  de  l'Art, 
qui  n'a  peut-être  jamais  été  fait.  Quand 
on  veut  donc  juger  de  la  fcîence  de  ce 
fçavant  homme  ^  il  faut  confiderer  les 
grands  ouvrages  que  l'on  fçait  affurémenc 
être  de  fa  main  ^  comme  fon  Tableau  de 
Saint  Pierre  le  Martyr  ^  fon  Saint  Laurens, 
ces  beaux  Tableaux  que  nous  avons  vus  à 
Rome  dans  la  Vigne  Aldobrandine  ^  dans 
ie  Palais  Farnefe  ^  &  dans  celui  de  Bor- 
ghefe  y  Se  ceux  encore  qui  font  dans  le  Ca- 
binet du  Roi.  Mais  lorlqu*on  en  voit  que 
>  l'on  dit  être  de  lui  ,  5c  qui  n'ont  point  le 
caradere  de  ceux-là ,  je  vous  affure  qu  oa 

ne 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  y  t 
ne  peut  guère  s  fe  tromper ,  quand  on  les 
croira  5  ou  des  copies  5  ou  des  ouvrages  de 
fes  dilciples,  Il  eft  vrai  quil  y  a  eû  de/es 
élevés  qui  en  ont  fait  de  très-beaux  ;  ôc 
que  du  tcms  du  Titien  ^  comme  plufieurs 
Peintres  faifoient  gloire  de  Timiter  5  oa 
étoic  bicn-aife  d'avoir  leurs  ouvrages, 
dont  enfiiice  on  a  encore  voulu  relever  le 
prix  en  les  attribuant  au  Titien  mcme. 

Il  y  avoit  un  Gentilhomme  Vénitien 
de  fes  amis  ;>  nommé  Gio.  Mario  Ver- 


dre.  Il  a  compofeun  livre  de  fables ,  &  a 
fait  les  figures  en  raille  de  bois^  où  l'on 
voit  des  païfages  d'un  goût  excellent. 

Entre  les  élevés  du  Titien^  il  y  eut  un 
Nadalino  de  Murano  j,  qui  peignit 
allez  bien ,  &  dont  plufieurs  Tableaux  ont 
palTé  en  Angleterre  &  en  Flandres. 

Damiano  Mazza  de  Padouë  fut  forc 
bon  colorifte  :  il  imita  tellement  la  ma- 
nière de  fon  Maître  3  qu  ayant  fait  à  Pa- 
douë un  platfond  où  étoic  reprefenté  Ga- 
nimede  emporté  par  un  aigle  y  Ton  pre- 
noit  cet  ouvrage- pour  être  de  la  main  du 
Titien.  Il  mourut  dans  la  vigueur  de  foo. 
âge  5  &c  lorfqu  il  promettoit  beaucoup. 

GiROLAMo  DiTiTiANO,  fut  encore  un 
de  ceux  qui  miitcrent  beaucoup  le  Titien. 
S'étant  entièrement  attaché  à  ion  fervice^ 
il  le  foulageoic  en  beaucoup  de  choies  : 


DizzoTO  3  qui  fe  plaifoit  be; 
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eau  le  Titien  n'auroit  pu  lui  feui  venir  à 
bouc  de  cane  d  ouvrages  qu'on  voit  de  lui, 
s'il  n  avoir  été  aidé  par  Tes  élèves.  Ce  Gi- 
rolamo  a  fait  quelques  Tableaux  qui  paC- 
fenc  pour  être  du  Titien  :  comme  il  n'a 
pas  été  connu  >  fa  réputation  auflî-biea 
que  fa  fortune  ,  a  été  fort  médiocre. 

Il  y  eut  auflî  unFlamand>  nommé  Jean 
Calker,  qui  imita  la  même  manière  de 
peindre  :  c'eft  de  lui  que  font  les  figures 
d'Anacomie  qui  font  dans  Vcfale.  Il  mou- 
rut à  Naples  encore  fort  jeune. 

Mais  celui  de  tous  les  élevés  du  Titien 
qui  a  eu  le  plus  de  répucation^,  a  été  Paris 
BoRDON.  Son  pere  étoit  un  Gentilhom- 
me Treviian  ^  &  fa  mere  Vénitienne. 
Dès  fa  jcunelîè  il  fut  inftruit  aux  lettres 
humaines ,  &  apprit  la  mufique  &  les  au- 
tres exercices  convenables  aux  perfonnes 
d'une  naifl&nce  noble.  Comme  il  témoi- 
gna de  l'inclination  pour  la  peinture  5  on 
le  mit  fous  le  Titien ,  où  il  fe  perfedionna 
de  telle  forte  ,  qu  il  fut  bien-tôt  employé 
à  plufieurs  ouvrages  confiderables ,  tant  à 
Venife  qu'en  quelques  autres  lieux  d'Ita- 
lie. Il  fie  pour  les  Confrères  de  l'Ecole  de 
Saint  Marc  de  Venife  ,  un  Tableau  où  il 
repréfenta  ce  qu  ils  appellent  l'Aventure 
du  Pêcheur.  Cette  aventure  eft  de  celles 
où  il  faut  beaucoup  de  foi  pour  les  croire; 

xnai5 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  yf^ 
mais  je  ne  vous  la  dirai  qu'à  caufe  du  Ta^. 
bleau  où  elle  eft  peincc. 

Ceux  qui  ont  éerit  l'Hiftoire  de  Venî- 
fej)  (i)  rapportent  que  pendant  le  gouvcr-i 
nement  (  i  )  du  Doge  Barthélémy  Grade- 
nic  5  la  Mer  s'enHa  de  telle  forte  ^  qu'il 
fembloitque  la  Ville  dût  être  fubmergée. 
Dans  ce  rems  un  vieux  pêclieur ,  qui ,  triftc 
&  abbatu  de  fa  mauvaife  fortune ,  s'étoic 
retiré  dans  fa  barque  ,  au  bord  de  la  Pla- 
ce de  Saint  Marc ,  vit  venir  à  lui  trois 
hommes  qui  le  prièrent  de  les  conduire  à 
Saint  Nicolas      Lido  ^  pour  une  affaire 
très-importante.  Comme  il  craigno!t  de 
faire  naufrage  ,  il  les  refufa  :  mais  étant 
entrez  dans  fa  barque^  ils  Tobligcient  de 
prendre  la  rame  &  de  voguer.  Contraint 
par  ces  hommes  ,  Se  tout  étonné  de  voie 
que  de  fcs  rames ,  ilfurmonroit  facilement 
la  violence  des  vagues  5c  rimpétuofifêdes 
flots  y  il  les  conduifit  où  ils  voulurent  aller. 
Etant  arrivez  à  la  fo(îè  du  port ,  ils  lui 
montrèrent  un  vaiflèau  rempli  de  démons 
qui  agitoient  la  Mer ,  lequel  auflî-tôt  qu'ils 
eurent  parlé  ,  fut  englouti ,  &  la  Mer  de- 
meura calme  &  tranquille.  Après  cela  uti 
de  ces  trois  hommes  fc  fie  defcendre  pro- 
che 
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che  l'Eglife  de  Saint  Nicolas ,  un  autre  à 
celle  de  Saine  George  j  &  le  pêcheur  ayanc 
ramené  le  croifiéme  où  ils  s'étoient  cous 
embarquez  5  lui  demanda  ion  payement^ 
quoique  tics-épouvancé  des  choies  qu'il 
avoic  vues.  Mais  cet  homme  lui  dic^quil 
n'avoit  qu'à  aller  trouver  le  Doge  &c  les 
Sénateurs  ,  qui  le  récompenleroient  au- 
delà  de  ce  qu  il  lui  dcmandoit  ^  en  leur 
apprenant  que  par  fon  moyen  ,  ôc  par  ce- 
lui des  deux  qui  étoient  avec  lui ,  la  Ville 
avoit  été  délivrée  cette  nuit-là^,  du  danger 
où  elle  avoit  été.  Comme  le  pêcheur  lui 
répliqua  quon  ne  le  croiroit  pas^  &  qu'il 
palleroit  pour  un  importeur  j  celui  qui  lui 
parloit^  ayant  tiré  une  bague  de  fbn  doigt, 
la  lui  donna  ,  &c  ajouta  :  Montre  cet  an- 
iieau  pour  marque  de  la  vérité  de  ce  que  tu 
diras,  &  fçache  qu'un  de  ceux  qui  étoient 
avec  moi  ^  eft  Saint  Nicolas ,  pour  lequel 
vous  autres  Matelots  avez  de  la  vénéra- 
tion ;  l'autre  eft  Saint  George  ;  &c  moi  je 
fuis  Marc  TEvangelifte  proteéteur  de  cet- 
te République  :  ôc  en  même  tems  dit 
parut. 

Le  jour  étant  venu  ,  le  pêcheur  ayant 
été  introduit  au  Confeil ,  raconta  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  j  &  comme  l'anneau  qu'il 
montia  ,  fervit  à  autorifer  ce  quildiloit, 
le  Scnat  lui  alfigna  une  penfîon  confide- 
î:ablc  pour  vivre  le  refte  de  fes  jours  &c 

l'anneau 


fur  les  0  image  s  des  Peintres, 
l'anneau  eft  gardé  dans  l'Eglifc  de  Saine 
Marc  ,  parmi  les  Reliques  (i). 

Ceft  de  cette  hiftoire  dont  Paris  Bor- 
don  fie  un  Tableau ,  dans  lequel  il  reprô- 
fenta  le  pêcheur  en  prcfence  du  Doge  Sc 
du  Sénat ,  auquel  il  montre  Tanneau.  Ou- 
tre la  belle  difpofition  du  principal  fujet, 
on  y  voit  plulieurs  Sénateurs  repréfentez 
au  narurel  ;  &  cet  ouvrage  eft  confideré 
comme  un  des  meilleurs  qu'il  ait  faits. 

Cependant  ce  Peintre  connoiflant  qu'en 
quelque  eftime  quil  fût  à  Venife  ,  il  fal- 
loit  faire  fa  cour ,  &  mandicr  la  faveur 
de  la  Nob!e(îè  pour  avoir  de  l'emploi  &C 
faire  quelque  fortune  5  réfolut ,  pour  fc 
délivrer  d'une  fervitude  lî  rude,  defortii: 
de  la  Ville  ,  &  d'aller  travailler  en  queU 
qu'autre  païs.  Ayant  heureufement  ren- 
contré i'occafîon  de  venir  en  France  au 
fervice  de  François  I ,  il  y  arriva  en  i  y  jS, 
&  (e  mit  auflî-tôt  à  faire  pour  Sa  Majefté 
les  port  rai  ts  de  plufieurs  Dames  de  la  Cour, 
&  quantité  d  autres  ouvrages.  Il  travailla 
auffi  en  même  tems  pour  le  Duc  de  Guifc, 
&  pour  le  Cardinal  de  Lorraine. 

A  quelque  tems  delà  ,  étant  retourné  à 
Venife  ,  fort  accommodé  des  biens  de  la 
fortune ,  &  dans  Teftime  de  tout  le  mon- 
de ,  il  y  finit  fes  jours  j,  &  mourut  âgé  de 
Ibixante  &  quinze  ans.  Il  a  fait  un  grand 
D  ij  nom-f 

(  I  )  DogL  hift.  Ven. 


y  6       V,  Entretien  fur  les  P^ies 
nombre  de  Tableaux.  Il  s'en  rencontre 
encore  aujourd'hui  plufieurs  dans  les  ca- 
binets des  curieux. 

Comme  jcus  ceffé  déparier,  Pyman- 
dre  me  dit  :  Je  juge  par  ce  que  vous  m'avez 
dit  du  Titien  &  de  ceux  de  fon  école, 
qu  il  ne  faut  les  confiderer  que  comme  de 
grands  coloriftes ,  &  non  pas  comme  des 
Peintres  achevez  ,  &  tels  qu'ont  été  les 
Raphaëls  ,  les  Jules  Romains  &  les  au- 
tres Peintres  de  Rome  ,  dont  vous  avez 
parlé  5  qui  furpallbient  beaucoup  ceux  de 
l'école  de  Lombardie. 

La  peinture,  lui  repartis- je,  embraflfe, 
comme  je  vous  ai  dit  plufieurs  fois,  tant 
de  parties ,  dont  la  moindre  dcmandcroic 
la  vie  d'un  homme  pour  la  bien  étudier, 
qu'il  ne  faut  pas  erre  furpris  fi  les  plus 
grands  Peintres  ne  les  ont  jamais  pollè- 
■<Jées  toutes  dans  une  égale  perfedtion.  Ce- 
pendant comme  la  fin  principale  duPein- 
4:re  ,  eft  de  reprefenrer  la  nature  fur  une 
.iiiperficic  plate ^  &  que  cela  nefe  fait  bien 
que  par  le  moyen  des  couleurs  ^  des  om- 
bres &  des  jours  conduits  judicieufement 
^vcc  Taide  du  delfcin  j,  qui  doit  être  tou- 
jours le  guide  &  comme  le  maître  dans 
les  ateliers  des  Peintres  :  il  eft  certain  que 
ceux  qui  fe  font  rendus  bons  coloriftes,ont 
fait  un  grand  progrès ,  ôc  font  entrez  bien 
avaat  ^  s'il  fq,uc  ainfi  dire  ;  dans  ce  qu  il  y 

*  — 
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à  de  plus  fecret  &  de  plus  beau  dans  cec 
Arr.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  Titien 
&  à  ceux  de  fon  école  ,  &:  ce  qui  leur  a  fait 
mériter  une  gloire  toute  particulière. 

Néanmoins  ^répliqua  Pyaiandrc,  vous 
m'avez  dit  plufieurs  fois,  que  non  feule* 
ment  ils  ont  fait  des  fautes  dans  le  del^ 
fein ,  mais  qu  ils  ont  même  ignoré  la  pert 
pcdive,  &  n'ont  pas  fçû  tout  ee  qui  re- 
garde les  draperies  &  les  accompagne-, 
mens  qui  appartiennent  à  Thiftoire, 

Il  eft  vrai,  répondis- je,  qu'ils  ont  man- 
qué fouvent  dans  ces  choies ,  foit  par  né- 
gligence y  foit  qu'ils  les  aycnt  ignorées» 
Mais  il  y  a  dans  leurs  Tableaux  d'autres 
parties  fi  confidérables  qui  méritent  d'être 
admirées,  qu'il  ne  faut  pas  fonger^  en  les 
voyant ^  à  celles  qui  ne  s'y  rencontrent  pas, 
fi  Ton  veut  joiiir  du  plaifir  de  ce  qu'iU 
ont  fait.  Et  même  fouvent  il  y  a  des  cho- 
fès  qu'on  y  trouve  à  redire  ^  qui  ne  font 
pas  les  plus  difficiles ,  ni  qui  méritent  le 
plus  de  loiiange.  S'il  n'étoit  befbin  que  de 
îçavoir  la  perïpe6tive  pour  être  un  grand 
Peintre  ,  il  y  a  une  infinité  de  gens  qui 
égaleroîent  Raphaël  Se  Michel- Ange.  Car 
la  perfpcdive  ne  confiftant  qu'à  bien  ti- 
rer  des  lignes,  comme  je  vous  ai  dit  une 
fois  en  parlant  de  Michel-Ange  ,  ils  en 
fçavent  autant  que  ces  grands  hommes* 
]Ec  pour  ce  qui  eft  des  draperies  &  des  ac- 
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V.  Entretien  [tir  les  Vies 
commodemens  ,  (î  le  Titien  a  manqué 
dans  la  convenance  necellaire  aux  Itijecs, 
il  a  pourtant  bien  fçû  les  difpofer  ^  &  vê- 
tir fes  figures  d  une  manière  riche  &  avan- 
tageufc. 

Comme  la  connoiiîance  des  divers  ha* 
billemens  &  leurs  difFercns  ufàges ,  eft  une 
fcience  de  théorie ,  &  que  bien  des  gens 
fçavans  dans  l'hiftoire  peuvent  polîèder , 
cela  ne  regarde  pas  l'art  de  peindre.  Il 
n*eft  pas  plus  difficile  à  un  Peintre  de  bien 
faire  un  vêtement  à  l'antique  y  qu'un  à  la 
moderne  \  un  laticlave  ,  qu  un  habit  de 
païfan  :  &  de  même  que  l'on  n'eftimeroic 
guéres  celui  qui  ne  fçauroit  que  bien  mar- 
quer ces  différences  dans  fes  ouvrages* 
auflî  Ton  ne  doit  point  blâmer  fi  forC 
ceux  qui  les  ont  ignorées ,  quand  ils  font 
recommendables  par  d'autres  qualitez.  Il 
cfl  vrai  que  comme  il  efl  aifé  aux  Peintres 
de  s*en  inflruire  .  ils  font  moins  excufa- 
bles ,  lorfqu'ils  manquent  dans  cette  par- 
tie de  convenance  ,  qui  devroit  toujours 
ctre  obfervée  dans  tous  leurs  Tableaux, 
J'en  dis  de  même  de  la  perlpective  qu'ils 
ne  doivent  jamais  ignorer.  Mais  je  fuis 
bien  aîfe  de  vous  faire  remarquer  que  le 
plus  difficile  de  cet  Art  ne  dépend  point 
fî  abfblument  de  fçavoir  les  règles  de  la 
perfpe6tive  >  qu'il  y  en  a  qui  fe  l'imagi- 
a€nt  ^  &  même  qui  veulent  faire  croire 
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que  c'eft  le  feul  fecret  de  faire  de  grands 
Peintres  :  car  il  y  a  bien  d'autres  parties 
plus  difficiles  &c  plus  neceiFaires  pour  ren- 
dre un  ouvrage  accompli.  Je  voudrois 
bien  fçavoir  >  fi  ces  grands  Maîtres  en 
perfpeétive  prétendent  par  la  pratique 
qu'ils  en  ont  ^  être  capables  d'inftruire  les 
autres  Peintres  en  ce  qui  regarde  Tordon- 
nance  des  Tableaux  ,  le  choix  &  réiec- 
tion  des  attitudes ,  le  bon  goût  dans  le 
deflein  &  dans  la  proportion  des  corps, 
Pagencement  des  draperies,  &  une  infini- 
té  d'autres  chofes. 

J'ai  oiii  dire  à  quelques-uns  3  interrom- 
pit Pymandre  ,  que  pour  ce  qui  regarde  la 
portraiture,  (  vous  fçavez  mieux  que  moi 
ce  qu'ils  entendent  par  ce  mot  ;  je  m'ima- 
gine que  c'eft  la  repréfèntation  linealc  de 
toutes  fortes  de  corps  )  je  leur  ai  ^  dis-je, 
entendu  foûtenir  que  la  perfpeélive  en- 
feigne  à  faire  cette  repréfentacion  dans 
Pëtat  le  plus  parfait ,  où  elle  puiflè  parve- 
nir ;  que  les  Peintres  ne  manquent  dans 
la  reiïèmblance  ,  que  faute  de  bien  fça- 
voir là  perfpedlive  ;  que  c'eft  elle  qui  leur 
fournit  des  moyens  aflurez  &  faciles  pour 
que  leurs  Tableaux  fafîent  toujours  l'effet 
qu'ils  défirent  dans  quelque  endroit  qu'ils 
foient  placez  y  fans  être  obligez  à  tâton- 
ner 5  effacer  &c  défaire  des  chofes  qui  ne 
réiiflîlïènt  jamais^  quand  elles  onc  été  fai- 
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tes  au  hafai'd ,  comme  dans  des  voûtes  & 
des  pla': fonds  ,  où  faute  d'avoii'  bien  fçâ 
la  raifon  de  ce  qu'ils  font  ,  il  fe  trouve 
qu  après  avoir  pris  beaucoup  de  peine,  il 
y  a  fouvent  bien  des  cho/es  à  redire. 

Ces  gens  là  ,  repartis- je  ,  qui  vantent 
fî  fort  ce  qu'ils  fçavent ,  n'ont  pas  airûré- 
ment  produit  des  ouvrages  qui  répondent 
à  ce  qu'ils  promettent.  Car  pour  moi  j'ai 
appris  des  p!us  grands  Peintres  qui  fça- 
vent bien  la  peifpedive  ,  &  qui  n'igno* 
rent  pas  cous  les  avantages  qu'on  en  peut 
recevoir,  qu'il  y  a  bien  des  chofes  où  il 
cft  impoflîble  de  tirer  aucun  fecoursdes 
règles  &  des  lignes  dont  Ton  fe  fcrt  d'or- 
dinaire ;  qu'il  faut  que  ce  foit  Tœil  qui 
juge  5  &  qui  foit  le  principal  inftrument} 
qu'il  fe  trouve  dans  la  pratique  des  diffi- 
cuirez  que  la  théorie  ne  peut  prévoir  ,  &C 
où  les  règles  ne  fervent  de  guéres ,  à  caufe 
que  ceux  qui  regardent ,  ne  peuvent  pas 
toujours  être  placez  dans  un  même  lieu, 
&  ne  voir  les  Tableaux  qu'aux  travers 
d'une  pinulle  ,  principalement  dans  les 
grands  ouvrages  qu'on  ne  peut  voir  d'ufi 
ieul  endroit.  J'ai  vu  travailler  Lanfranc 
à  une  de  ces  grandes  coupes  qu'il  a  pein- 
tes à  Rome  ;  &  j'ai  vu  de  quelle  forte  il 
regardpit  fouvent  d'en  bas  l'effet  que  fai- 
foient  fes  figures.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuil- 
le diœiauei;  en  rieu  les  avantages  que  la 
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peinture  tire  de  la  peiTpe£tîve:  je  vous  ai 
dit  tantôt  comme  l'Optique  apprend  la 
raifon  des  différentes  apparences  que  nous 
remarquons  dans  les  objecs^Sc  qu'elle  don- 
ne des  moyens  pour  que  lés  chofes  faflenc 
à  l'œil  refîet  que  l'on  defire,  comme  Phi- 
dias le  fçût  bien  faire  connoître  au  dcfa- 
vantage  d'Alcamenes.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  dans  tous  les  Arts  ^  &  particuliè- 
rement dans  celui  dont  nous  parlons  ^  de 
ne  pas  nous  préoccuper  jfî  fort  pour  une 
partie  y  que  nous  en  faffions  dépendre  tOM'^ 
tes  les  aurres.  S'il  y  en  a  quelques-unes 
qu'un  Peintre  n'ait  pas ,  il  faut  le  confid^-* 
rer  dans  celles  où  il  excelle.  Et  cependani: 
Peftime  qu'on  a  pour  celui  qui  en  pofiède 
parfaitement  quelque  autre  ^  ne  doit  pas 
empêcher  qu'on  n'examine  îerefte  defès 
ouvrages  5  de  crainte  qu'en  voulant  imi- 
ter ce  qu  il  a  fait  de  bon  y  on  ne  rimite 
auffi  dans  fes  défauts  ^  parce  qu'on  fe  pcr- 
fliade  aifément  qu'ayant  bien  fait  une  cho- 
fe  5  il  a  de  même  réiiflî  dans  toutes  les  au- 
tres. Ne  (eroit-cc  pas  une  erreur  étrange 
de  croire  que  Michel-Ange  étant  un  grand 
deflînateur  >  étoit  auffi  un  grand  colo- 
riftc-,  eu  bien  de  s^'imaginer  que  le  Titien 
n'eft  pas  eftimable,  &  qu'on  ne  doit  com- 
pter pour  rien  la  connoilïance  parfaire 
qu'il  a  eue  du  coloris  y  à  caufe  qu'il  n'a 
jas  deiliné.  comme  Raphaël  ?  li  fauc^ 
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donc  au  contraire  regarder  Michel-Ange 
&  le  Titien  dans  les  ciiofes  ou  ils  ont  ex- 
cellé. Ainfi  on  pourra  dire  y  que  pour  ce 
qui  eft  de  conduire  un  Tableau  de  cou- 
leurs, &  d'ententes  de  lumières,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  Peintre  qui  lait  fait  aufll 
fçavamment  que  ce  dernier.  Il  n'étoit  pas 
même  Ci  pauvre  d'invention  &  de  dejf- 
fein  j  que  quelques-uns  fe  l'imaginent  j  les 
grands  ouvrages  qu'on  voit  de  lui  le  font 
allez  connoî  re  :  mais  parce  qu'il  a  été  ex- 
traordinairement  {çavant  dans  le  coloris^ 
&  que  c'eft  de  cette  partie- là  que  vous 
avez  delîré  que  nous  fiflîons  aujourd'hui 
le  fujet  de  notre  entretien  ,  remettez ,  je 
vous  prie  ;  dans  votre  efprit  les  Tableaux 
que  vous  avez  vus  de  lui  ^  &  confi  Jerez 
de  quelle  force  il  s'eft  conduit  pour  leur 
donner  cette  beauté  de  couleurs  :>  cecre 
vivacité,  cette  force  ^  ôcce  je  ne  fçaiquoi 
de  précieux  que  l'on  y  admire. 

Un  Peintre  /ans  doute  travaille  fur  de 
bons  principes  >  lorlqu'il  tâche  de  condui- 
re fes  ouvrages  par  les  règles  de  la  périt 
pcdive  ,  &  qu'il  imite  dans  fes_figuresla 
beauté  de  l'Antique  ,  foit  dans  leurs  pro- 
portions ,  foit  dans  leurs  habits ,  lorfque 
cela  convient  à  fon  fujet.  Mais  dires- moi, 
je  vous  prie  ^  fi  ceux  qui  ne  fe  font  atta- 
chez qu'à  ces  parties  y  dont  je  poùrrois 
bien  vous  en  nom-mer  quelques-uns  ea 
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particulier  ,  ont  fait  quelque  chofe  qui 
approche  de  la  beauté  qu'on  voit  dans  les 
ouvrages  du  Titien ,  &  Ci  parles  feules  re* 
glesdela  perfpedive,  ils  auroient  pu  re- 
prefenter  des  figures  qui  fifîent  un  efFec 
femblable  à  celles  de  ce  Prince. 

Cependant,  dit  Pymandre,  il  me  fem- 
ble  que  vous  venez  de  dire  >  que  ce  qui  fait 
le  foi  t  &c  le  foible  ^  &  ce  que  vous  appel- 
iez l'afFoibliflèment  des  teintes  fe  doit 
comprendre  par  les  diverles  coupes  qu'on 
fe  peut  imaginer  ,  à  mefare  que  les  corps 
s'éloignent. 

Il  eft  vrai,  lui  repliquai-je, &c'eft  dont: 
nous  avons  tantôt  parlé  fur  le  lujet  de  la 
perfpedivede  l  air  :  Léon  Baptifte  Albert 
appelle  cette  coupe  ,  //  taglio,  J  avoue 
que  dans  la  fpeculation  ,  l'on  peut  com- 
prendre de  quelle  forte  les  objets  doivent 
diminuer  de  couleur  par  ces  différentes 
coupes  :  mais  quand  on  vient  à  la  prati- 
que 5  cette  fpeculation  ,  ou  le  railbnne- 
ment  qui  fait  juger  combien  un  corps  doit 
perdre  de  fa  couleur ,  lorfqu  on  le  veut  fai- 
re paroître  enfoncé  dans  le  Tableau ,  dix 
ou  douze  pieds  plus  qu'un  autre,  ne  peut 
apprendre  précifément  comment  il  faut 
diminuer  la  teinre  de  cette  couleur ,  &C  \sl 
proportionner  à  fon  éloignement.  Avez- 
vous  jamais  remarqué  un  Maître  de  mu- 
iî^uè  qui  accorde  un  luch  ou  une  harpe  ?  Il 
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vous  fera  bien  connoîcre  quel  ton  la  pre»- 
miere  corde  doit  avoir  avec  la  féconde , 
&  ainfi  des  autres  ;  mais  il  ne  peut  vous 
enfeigner  à  les  accorder,  en  vousdifant 
qu'il  faut  tourner  les  chevilles  un  certain 
nombre  de  tours.  Il  faut  que  ce  foit  To- 
reille  qui  juge  de  l'harmonie  lorfqu'on 
les  touche.  De  même  3  dans  les  couleurs 
on  peut  dire  quil  en  faut  diminuer  ou 
augmenter  la  teinte,  à  mefure  qu'elles  s'é- 
loignent ou  s'approchent ,  ou  qu'elles  re- 
çoivent divers  accidens  d'ombres  &  de 
lumières  :  mais  c'eftà  l'œil  à  juger  du  plus 
eu  du  moins  de  force  qu'on  leur  donne  eu 
les  mêlant.  Et  outre  cela ,  c'eft  que^  com- 
me nous  avons  remarqué  qu'il  y  a  des 
couleurs  plus  fortes  &'  plus  fenfibles  à  la 
vûë  les  unes  que  les  autres,  il  faut  appren- 
dre à  les  difpofer  de  telle  force ,  que  les 
plus  éloignées  n^afFoiblifîent  pas  les  plus 
proches.  Il  mefouvient  de  m'êtreunjour 
trouvé  à  Rome  avec  des  Peintres  très- 
jfçavans ,  &c  qui  fans  doute  avoient  beau- 
coup étudié  toutes  les  régies  de  l'Art,  &c 
fait  diverles  obfervations  lur  les  plus 
beaux  Tableaux.  Il  y  en  avoir  un  ^  qui  par- 
lant de  la  manière  dont  on  doit  répan- 
dre la  lumière  dans  un  Tableau  ,  vouloic 
que  pour  donner  plus  de  grandeur  à  touc 
ïe  fujet  y  on  le  peignît ,  en  forte  quil  pa- 
iûc  dans  i'ouYrage  entier  une  rondeur  . 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  Sf^ 
Rie  fi  ce  n'eût  été  qu  une  tête  :  &  dilbit  fur 
cela  ,  que  le  fentiment  du  Titien  étoir 
qu'on  devoit  confiderer  un  Tableau  com- 
me une  grappe  de  raifin  p  compofee  de^ 
plufieurs  grains,  qui  tous  ont  leur  jour  &: 
leur  ombre  en  particulier  ,  ôc  que  néan- 
moins il  y  a  dans  cette  grappe  la  princi- 
pale partie  qui  reçoit  !e  jour  plus  forte-- 
mène  que  les  autres  ,  &  qui  les  fait  fuïr: 
qu'ainfi  dans  un  Tableau  tous  les  corps 
doivent  être  difpofez  de  telle  forte  qifil  y 
ait  un  endroit  qui  reçoive  toute  la  force 
du  jour  ,  &  que  le  refte  s'éloigne  &  le 
perde  inlenfiblement  par  i'affoibiiiïèmenc- 
des  jours  &  des  ombres  auffi-bien  que  des 
couleurs. 

Il  y  en  avoît  qui  répondoient  que  certe 
comparaifon  d'une  grappe  pouvoit  avoir 
lieu,  lorfque  l'on  peignoit  un  groupe  de 
figures  ;mais  non  pas  un  Tableau  entier  ^ 
parce  que  dans  une  grande  ordonnance ^ 
quoique  l'on  y  marque  un  jour  principal^ 
la  lumière  néanmoins  ne  frappe  pasfixr  des . 
figures  ou  fur  des  groupes  leparez,  de  mê- 
me qu'elle  fait  fur  une  grapnede  raifin. 

Ainfi  ils  faifoie.nt  voir  que  dans  une 
grande  compofi  ion  de  figures  :>  Ion  ne 
peut  pas  obierver  la  maxime  que  le  pre- 
mier fembloit  vouloir  établir  comme  une 
règle  générale,&  fans  laquelle  il  ne  croyoic 
pas  qu  oa  pût'  condaire.  un  Tableau  dansr 
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fa  perfedion.  Mais  il  repartit  à  cela  que 
les  plus  grands  fujets  ne  /ont  pas  les  plus 
propres  à  faire  paroître  la  force  de  la 
,  peinture  ;  qu'un  feul  groupe  de  peu  de  fi- 
gures fait  bien  un  autre  effet  qu  une  gran- 
de ordonnance  •  rapportant  ce  que  Léon 
Baptifte  Albert  a  dit ,  qu  il  eft  auflî  diffici- 
le qu'un  Tableau  rempli  de  quantité  de 
figures  réuflîlîè  bien  &c  falfe  tout  Teff^et 
qu'on  peut  defirer,  qu  il  eftmal-aiféquune 
comédie  où  il  y  aura  un  trop  grand  nom- 
bre d' Afieurs  jfoir  entièrement  accomplie, 
à  caufe  que  lexccs  des  chofes  apporte  tou- 
jours de  la  confulion. 

Cependant,  interrompit Pymandre,  d 
uti  grand  ouvrage  cft  traité  avec  le  même 
Art  qu'un  plus  petit,  le  plus  grand  nedoit- 
il  pas  être  plus  eftimé? 

Il  eft  vrai  ,  rcpondis-je  ;  mais  c'eft  en 
quoi  ils  trouvoient  de  la  difficulté,  de- 
meurant quafî  tous  d'accord  ,  qu'on  ne 
peut  faire  paroître  tant  de  force  dans  une 
grande  difpofition  d'ouvrage ,  que  dans  un 
Tableau  qui  eft  compofé  de  peu  de  figu- 
res ;  &  la  raifon  qu'ils  en  apportoient ,  eft 
que  la  peinture  a  (es  bornes  &  (es  limites. 
Un  Peintre  fçavant ,  diloient-ils,  peut  par 
le  fecret  de  Ton  Art  ^  &C  par  l'intelligence 
des  couleurs  ,  tromper  entièrement  la  vue 
dans  un  elpace  médiocre  ,  &  eii  repréfen- 
tantpeu  de  figures  ^  mais  non  pas  dans 
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une  grande  étendue  ,  ni  en  toutes  fortes 
de  rencontres.  Au  bout  d'une  allée ,  une 
pelpedtive  bien  peinte  ,  peu  de  figures 
bien  difpofées  5  feront  un  effet  furprenant^, 
au  lieu  que  dans  une  grande  façade  5  le 
frijec  ne  trompera  point  de  la  même  forte. 
Ils  rapportoient  pour  un  exemple  la  ba- 
taille de  Conftandn  ,  &  les  autres  grands 
Tableaux  de  RaphacU  qui  font  dans  les 
fales  du  Vatican  ,  lefquels  n'ont  point  cet- 
te force  que  Ton  voit  dans  quelques  Ta- 
bleaux de  ce  Peintre  ,  &  particulièrement 
dans  celui  qui  eft  au  cabinet  du  Roi ,  où 
la  Vierge  eft  peinte  tenant  l'Enfant  je- 
fus^  avec  Saint  Jean  ,  Saint  Jofeph  ^  &c 
trois  autres  figures  ,  qui  font  un  fi  beau 
groupe. 

Cependant  3  dit  Pymandre,  il  mefem- 
b!e  qu'il  faut  bien  plus  de  fcience  pour 
traiter  un  grand  ouvrage  >  pour  le  bien 
difpofer  «  pour  le  remplir  d'une  infinité  de 
différentes  figures ,  d'habits ,  d'accommo- 
démens  ,  Se  pour  y  faire  paroîire  toutes 
ces  parties  dont  vous  m'avez  parié  3  que 
pour  peindre  feulement  trois  ou  quatre  fi- 
gures enlem.ble. 

Je  vous  avoue  :>  repartis- je  ^  que  pour 
bien  reprefenter  un  grand  fujet ,  il  faut 
beaucoup  plus  de  fcience ,  plus  de  travail, 
&  que  c'eft-là  qu'un  Peintre  a  toute  l'éten- 
duë  necefifairc  pour  donner  dc3  marques 
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de  fon  fçavoir.  Mais  il  y  en  a  qui  vous  àU 
ront  que  ce  n'eft  pas  dans  ces  rencontres 
que  l'Arc  peut  faire  paroîcre  davantage  fa 
puillànce  &  la  force  de  fes  charmes. 

De  forte,  dit  Pymandre,  que  je  puis  fur 
cela  vous  faire  unequeftion,  &  vous  de- 
mander ce  que  l'on  doit  le  plus  eftimer 
dans  un  Tableau ,  ou  le  génie  du  Peintre, 
ou  la  force  de  l'Arc. 

Comme  refprit  du  Peintre  paroît  dans 
tout  ce  qu'il  fait^  repartis- je ,  vous  pour- 
riez pliuot  demander  lequel  efl:  le  plusr 
digne  d'eftime^  ou  celui  quiiçait  tromper 
par  la  force  de  fon  Arc ,  ou  celui  qui  mon- 
tre beaucoup  d'invention  &  de  feu  dans 
de  grands  ouvrages^  mais  qui  ne  trompent 
point  comme  les  autres. 

Pour  moi ,  répondit  Pymandre  3  je  ne. 
voudrois  pas  donner  mon  jugement  là- 
deiliis  :  mais  j'ai  lu  que  Zeuxis  ayant  peinr 
une  Centaure,  fe  fâcha  ,  voyant  que  Ton 
en  eft'moit  plutôt  la  nouvelle  invention , 
que  l'art  qu'il  avoit  employé  à  la  bien  re- 
prefenter  j,  eftimant  davantage  cette  der- 
nière partie  que  la  première.  Et  j'ai  enco-- 
re  remarque  que  !es  Anciens  ont  fait  beau- 
coup de  cas  de  plufieurs  Tableaux  :>  qui. 
n'ctoient  que  de  peu  de  figures. 

C'eft  pourquoi ,  repris-je,  ceux  qiû  onC: 
une  inclination  particulière  pour  les  ou- 
vTages  du  Titien^    des  autres  Peintres- 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres,  f  ^ 
de  Lombardie  j,  dilent  que  fî  les  Ancbns 
ont  reçu  beaucoup  de  louanges  pour  des 
fujets  de  peu  de  figures ,  l*on  ne  doit  pas 
trouver  à  rédire  fi  le  Titien  pour  les  imi- 
ter, a  plûtôc  taché  d'acquérir  la  partie  de 
bien  peindre  y  que  celle  qui  regarde  les 
grandes  difpofitions  ^  &  la  connoillance 
particulière  de  Thiftoire  &  des  coutumes. 
Car  c'eft  ainfi  qu'ils  jugent  en  deux  ma- 
nières de  l'obligation  du  Peintre;  l'une  9 
qui  eft  de  fçavoir  comment  les  chofes  doi- 
vent être  hiftoriées  ;  &  l'autre,  de  les  fça- 
voir bien  peindre.  Or  comme  la  dernière 
eft  fans  doute  très-difficile ,  puifqu'en  cet 
art  3  comme  dans  plufieurs  autres ,  l'exé- 
cution eft  au-dellus  de  la  théorie  ,  il  eft 
toujours  plus  avantageux  de  pouvoir  fai- 
re ,  que  de  fçavoir  fimplement  ce  qu'il 
^ut  faire  :  ils  trouvent  qu'il  eft  plus  glo- 
rieux au  Titien  d'avoir  exécuté  (es  ouvra- 
ges dans  Sa  perfedion  des  couleurs  où 
elles  fevôyent,  que  s'il  n'eût  Içû^  comme 
quantité  d'autres  Peintres,  qu'inventer  de 
grands  fujecs  qui  n*eu(Tent  pas  été  peints 
avec  cette  beauté  que  l'on  admire  dans  fès 
ouvrages.  / 

Mais,  dirPymandre^  fîavec la  beauté 
de  fes  couleurs ,  il  eût  encore  polîedé  les 
autres  talens  qu  avoit  Raphaël  ^  fes  Ta- 
bleaux n'euilènt-ils  pas  écé  plus  accom-i 
plis? 

Et 


V.  Entretien  fur  les  p^tes 
Et  Cl  Raphaël  ^  répliquai- je  ^  eût  anfiS 
jpofïèdc  le  coloris  du  Titien,  il  eût  encore 
ccé  plus  parfait  dans  fon  Art.  Mais  pour- 
quoi ,  de  grâce ,  touve-t  on  à  redire  que 
le  Titien  n'ait  pas  excellé  dans  toutes  les 
parties  d'un  Arc  (î  dijfficile  ?  Il  en  a  eu  fa 
part ,  Raphaël  la  fienne  ,  &  ainfi  tous  les 
autres  Peintres.  Le  Titien  n'a  pas  eu  une 
des  moindres ,  puiique  c'eft  la  plus  agréa- 
ble y  ôc  qu  elle  eft  fî  difficile  à  acquérir, 
qu'on  ne  voit  point  d'autres  Peintres  qui 
ayent  pu  comme  lui,  faire  paroître  dans 
la  peinture  ,  ce  charme  que  l'on  admire 
dans  fes  ouvrages.  Car  comme  je  vous  aî 
dit  aflez  de  fois  ,  bien  que  tous  les  autres 
Peintres  ayent  eu  auflS-bien  que  luija  na- 
ture devant  les  yeux  pour  la  copier  ,  il 
femble  néanmoins  avoir  été  le  feul  qui  ait 
eu  l'efprit  d'en  prendre  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable  ;  mais  de  telle  forte,  que  dans  le 
choix  qu  il  en  a  fait  ,  on  peut  dire  qu'il 
eft  comme  le  maître  qui  montre  le  che- 
min aux  autres.  Je  fçai  bien  que  ce  Sça- 
vant  homme  n'eft  pas  açcompli  dans  tou- 
tes les  parties  5  &  que  ceux  qui  l'ont  imi- 
té en  Lombardie  &  ailleurs  ,  n'ont  pas 
poflTedë  tout  ce  qui  fait  un  grand  Peintre» 
Toutefois  ils  n'ont  pas  laillé  de  faire  des 
ouvrages  très-agréables  &  fort  eftimez^ 
parce  qu'on  y  trouve  une  beauté  de  cou-  . 
leurs  qui  plaît  à  la  vue.  Auflî  eft-ce  une 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
ctude  très-confidcrable  y  ôc  lorfque  Ton 
comprend  bien  le  Tecret  donc  Titien  s'eft 
fervi  ,  l'on  peut  en  ordonnant  &  en  def- 
fînantle  fujet  de  fon  Tableau  ^  luivre  fa 
métode  dans  la  conduite  des  couleurs  ÔC 
des  lumières. 

Dites-moi  donc  ,  je  vous  prie  ,  inter- 
rompit Pymandi  e  ^  ce  que  vous  avez  ob- 
fèivé  de  particulier  dans  ik  manière  de 
peindre. 

Il  gardoît  parfaitement  y  lui  répondis- 
je ,  cette  maxime,  dont  je  crois  avoir  déjà 
parlé  fm  le  lujet  de  l'ordonnance ,  qui  eft 
de  ne  pas  remplir  fès  Tableaux  de  quan- 
tité de  petites  chofes ,  mais  d'éviter  le  dé- 
faut où  tombent  pluficurs  Peintres,  qui 
par  la  quantité  exceflîve  des  parties ,  dons 
ils  compofent  leurs  ouvrages ,  les  rendent 
petits  5  &  pleins  de  ce  que  les  Italiens  ap- 
pellent Triterie.  Ainfi  il  faifoit  paroître 
les  fîens  admirables  par  une  noblelîe,  & 
une  grandeur  qui  s'y  remarque.  Par  exem- 
ple ,  lorfque  dans  la  reprélèntation  de 
quelque  hiftoire  ,  il  y  a  un  paï/age  dans 
le  fond  de  fbn  Tableau  ,  ce  païlage  eft 
grand  ;  l'on  n'y  remarque  point  une  infi- 
nité de  petites  chofes  ;  les  couleurs  en  font 
éteintes  ,  quand  elles  doivent  loû tenir  Sc 
fervir  de  fond  à  ies  figures.qui  paroîtroient 
beaucoup  moins  ^  fi  les  couleurs  du  païia- 
£e  étoîent  trop  vives.  Les  ciels  ^  les  nuées. 
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lesarbres,  toute  1  étendue  de  la  campagne,' 
&  généralement  tout  ce  qu'il  reprefènte, 
cft  grand  ;  les  draperies  des  figures  font 
amples ,  évitant  les  vêtemens  pauvres  y  les 
plis  trop  petits,  &mille  autres  chofesque 
quelques  Peintres  afFedtent ,  qui  cepen- 
dant ne  font  que  rendre  leurs  Tableaux 
plus  confus.  Cette  belle  entente  ne  vient 
point,  comme  vous  pouvez  juger,  delà 
perlpedtive ,  mais  du  jugement  de  ce  Pein- 
tre ,  de  même  que  Tordre  qu*il  a  toujours 
gardé  dans  la  diftribution  de  fes  couleurs* 
Car  encore  que  la  pei Tpeélive  de  Tair ,  & 
TafFolblilIèment  des  couleurs ,  par  cette 
coupe  dont  je  viens  déparier ,  foit  en  effet 
dans  les  Tableaux  »  ce  qui  fait  fuïr  ou 
avancer  les  corps  ;  le  Peintre  néanmoins 
qui  doit  toujours  chercher  à  fe  prévaloir 
de  toutes  fortes  de  moyens  &  de  tous  les 
iccrets  de  fon  Art ,  quand  il  veut  imiter 
la  force  de  la  nature  ,  eft  d*autant  plus 
digne  d'eftime  qu'il  fçait  décôuvrir  des 
chemins  comme  inconnus ,  pour  arriver 
à  fon  but,  C'eft  pourquoi  le  Titien  fça- 
voit  qu'outre  TafFoiblilîèment  que  les  cou- 
leurs reçoivent  par  les  coupes  de  Tair, 
&  par  les  differens  éloignemens  ,  il  y  a 
encore  dans  les  mêmes  couleurs ,  ou  une 
force  ,  ou  une  foiblefîè  eflèntielle  à  leur 
îïarure ,  laquelle  rend  à  la  vue  les  unes  plus 
ienfibies  que  les  autres  >  comme  nous 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.    9  j 
avons  déjà  remarqué:  il  fçavoit ,  dis-je, 
tout  cela ,  ôc  c'eft  pourquoi  il  a  toujours 
oblervé  autant  qu  il  a  pû^de  les  ranger  les 
unes  auprès  des  autres ,  en  forte  que  les 
plus  fortes  fulïent  fur  les  plus  foibles  :  ce 
qui  eft  aifé  de  remarquer  dans  les  vêre- 
mens  de  fes  figures.  Et  lorfque  la  neceflî- 
té  de  fon  fujet  lobligeoit  de  mettre  des 
couleurs  plus  foibles  lur  le  devant,  il  les 
accompagnoit  de  quelque  chofe  ,  dont  la 
couleur  plus  forte  iervoit  à  foûtenir  &  à 
faire  avancer  les  autres.  J'ai  vu  remar- 
quer à  des  Peintres ,  que  dans  le  Tableau 
où  il  a  reprefenté  Bacchus  &  Ariadne, 
afin  de  faire  approcher  davantage  une 
draperie  qui  eft  lur  le  devant ,  &  qui  de 
foi  eft  d'une  couleur  foible  &  légère,  il 
a  trouvé  l'invention  de  mettre  un  vafe 
deffiis ,  lequel  étant  d'une  couleur  brune 
&  forte  ,  tire  le  tout  en  avant, 

Eft-ce  5  dit  alors  Pymandre  j,  que  les 
chofes  les  plus  claires  s'éloignent ,  &  que 
les  plus  brunes  avancent  davantage? 

G'eft  ainfi  ,  répondis-je  >  que  les  plus 
Içavans  Peintres  l'entendent.  Ils  vous  fe- 
ront remarquer  que  ce  qui  eft  noir  ,  a  plus 
de  force,  &  s'approche  bien  plus  que  ce 
qui  eft  blanc, 

Ceft  ^  répliqua  Pymandre  ^  ce  que  je 
îi'aurois  pas  cru  ;  car  il  me  femble  que  ce 
qui  eft  noir^  perce  ôc  fait  un  trou,  &  que 
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le  blanc  vient  en  avant.  Ainfi  les  couleurs 
qui  fonc  plus  claires  ^  avancent-elles  pas 
davantage  que  celles  qui  le  font  moins; 
&  dans  un  Tableau  ^  une  draperie  d'un 
bleu  clair ,  ou  d'un  verd  pâle  ,  ne  s'ap- 
prochera t'elle  pas  plus  qu'un  autre  vête- 
mène  qui  fera  rouge-brun  ,  ou  d'un  jaune 
orangé  ? 

Le  Titien  y  repris- je ,  s'en  fervoît  tout 
autrement  ;  il  mectoit  preique  toujours 
les  couleurs  les  plus  brunes  fur  le  devant 
&  les  claires  derrière;  ôclors^  comme  j'ai 
déjà  dit ,  qu'il  étoit  obligé  d'en  mettre  de 
claires  fiir  le  devant ,  il  les  faifbit  foûtenir 
par  quelque  corps  plus  folide  &  plus  fort. 
De  même  encore  pour  empêcher  qu'elles 
ne  vinlîènt  à  s'attacher  fur  un  fond  ap- 
prochant de  leur  couleur  >  îl  les  retenoic 
par  quelque  chofè  de  couleur  différente, 
comme  dans  le  Tableau  dont  je  viens  de 
parler^  où  Ariadne  étant  vêtue  de  bleu, 
il  a  trouvé  moyen  ,  pour  empêcher  que 
cet  habit  ne  s'attache  au  Ciel  &  à  la  Mer 
qui  lui  (ecvent  de  fonds  ,  de  l'environner 
d'une  écharpe  rouge  qui  détache  la  figure, 
de  la  fait  demeurer  fur  le  devant. 

Ces  exemples ,  repartit  Pymandre ,  ne 
me  convainquent  pas  ;  étant  perfuadé  que 
dans  les  Tableaux  mêmes  du  Titien,  il  s'y 
trouvera  des  choies  qui  feront  contre  ce 
que  vous  venez  de  dire^  ne  pouvant  com- 
prend 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ç  j 
prendre  que  ce  qui  eft  plus  clair  dans  un  Ta- 
bleau 3  ne  paroiiîè  davantage  que  le  refte. 

Ne  vous  ai- je  pas  déjà  die ,  repartis- je, 
que  dans  la  peinture  le  blanc  n'a  point 
tant  de  force  que  le  noir  y  qui  dans  un 
Tableau  reprefente  bien  mieux  l'oblcuri- 
té,  que  le  blanc  ne  peut  faire  la  lumière, 
à  caufe  que  la  lenfation  du  blanc  s'afFoi- 
blit  dans  Tœil  par  la  difgrégation ,  /î  vous 
me  permettez  d'uier  de  ce  mot ,  que  les 
rayons  de  la  vue  reçoivent  d'une  trop 
grande  blancheur  ;  au  lieu  que  le  noir  les 
ralïemble.  Cela  fe  voit  dans  la  nature; 
car  fi  vous  regardez  une  muraille  fort 
éclairée  du  Soleil ,  vous  verrez  qu  au  lieu 
d'y  découvrir  toutes  les  chofes  qui  peu- 
vent y  être  marquées ,  la  grande  clarté 
empêchera  que  vous  ne  puiflîez  parfaite- 
ment les  difcerner;  la  trop  grande  lumiè- 
re diffipant  ,  comme  je  vous  ai  dit ,  les 
rayons  vifuels  ,  qui  n'ont  pas  alors  affez 
de  force  pour  faire  le  difcernement  de 
tous  les  objets  en  particulier  \  ce  qui  n'ar- 
rivera pas  quand  cette  même  murailUe  ne 
fera  pas  éclairée  d'un  fi  grand  jour.  Mais 
auflî  ne  faut-il  pas  s'imaginer  qu'un  Pein- 
tre ne  doive  fe  fervir  que  de  couleurs  fore 
brunes  fin'  le  devant  d'un  Tableau  pour 
en  faire  avancer  tous  les  corps ,  ni  qu'il 
tienne  tous  les  derrières  fort  clairs  pour 
les  faire  fuïr,  La  nature  a  des  çlartez  pro- 
ches 
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ches  &C  des  ombres  éloignées.  On  voit  des 
maifons  éclairées  du  Soleil  à  deux  cent 
paS:,  &  des  parties  ombrées  dans  la  même 
diftance.  Vous  concevrez  facilement  com- 
ment ces  choies  fe  doivent  imiter  ^  fi  vous 
VOUS  fouvenezbiendece  que  nous  venons 
de  dire  en  parlant  de  la  lumiereSc  des  om- 
bres ,  de  la  perfpedive  de  lair ,  &  du  fore 

du  foible ,  qui  arrive  à  mefure  que  les 
objets  font  plus  proches  ou  plus  éloignez* 
Ainfi  vous  jugerez  que  dans  un  Tableau 
on  fait  paroître  le  blanc  &  le  noir  plus 
proches  ou  plus  éloignez  ,  en  fortifiant  ou 
affoiblifTant  la  blancheur  de  l'un  ou  la 
noirceur  de  l'autre. 

Je  crois  comprendre  à  prefent ,  dit  Py- 
mandre  ce  que  le  Peintre  peut  obferver 
dans  la  nature  à  1  égard  de  la  lumière  &c 
des  ombres.  Mais  dites-moi;,  je  vous  prie, 
de  quelle  forte  il  doit  procéder  dans  fon 
travail ,  pour  rendre  fes  Tableaux  accom* 
plis  dans  cette  partie. 

Pour  bien  imiter  les  lumières  &  les  om- 
bres,  repartis-je  y  il  faut  donc  que  je  vous 
répète  encore  une  fois  quon  doit  d'abord 
confiderer  les  fuperficies  des  corps,  parce 
qu  on  verra  qu  elles  changent  de  couleurs 
&  de  lumières,  félon  quelles  font  plateSj, 
inégales  ,  convexes  ou  concaves.  Or  ces 
changemens  de  couleurs  félon  les  fuperfi- 
cies ,  caufent  beaucoup  de  difficultez  aux 

Peintres 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres, 
Peintres  parefleux  ,  qui  ne  veulent  pas 
prendre  toute  la  peine  necelîaire  pour  les 
bien  reprefenter.  Mais  ceux  qui  font  plus 
laborieux  >  après  s'être  donné  le  foin  de 
marquer  les  places  des  lumières  &  des 
ombres  j>  trouvent  bien-rôt  de  la  facilité  à 
donner  la  couleur  qui  leur  convient ,  al- 
térant peu  à  peu  les  teintes  &  les  couleurs, 
félon  qu'ils  le  jugent  à  propos. 

Et  parce  que  le  Peintre  n'a  point  d'autre 
couleur  que  le  blanc  avec  lequel  il  puiilè 
exprimer  les  derniers  éclats  de  lumière , 
il  faut  fè  fouvenir  d'éviter  dans  un  Ta- 
bleau de  reprefenter  le  corps  du  foleil  la 
neige  ,  &  les  brillans  des  corps  luifms; 
&  lorfqu  on  ne  peut  les  éviter  ,  il  fauc 
éteindre  autant  qu'il  fe  peut ,  tous  les 
blancs ,  &  refcrver  le  blanc  pur  pour  imi- 
ter les  éclats  de  lumière  que  l'on  voit  fm. 
le  naturel.  Etdemcmeildoit  pcnlerauffi 
qu'il  n*a  que  le  noir  pour  reprefenter  ce 
qu'il  y  a  de  plus  obfcur.  C'cft  pourquoi 
les  Peintres  manquent beaucoup,lorfqu'ib 
^mployent  inconfiderément  trop  de  blanc 
&  trop  de  noir.  Et  c'eft  de  quoi  Zeuxis  s 
qui  éroit  le  Titien  des  anciens  Peintres  , 
reprenoît  quelques-uns  de  fon  tems  5  lef- 
I  quels  ignoroient  combien  cet  excès  ctoic 
préjudiciable  à  leurs  tableaux. 

Je  crois  ,  interrompit  Pymandre^  que 
les  connoillèurs  pardonneroicnc  plutôt  à 
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ceux  qui  tombent  dans  Texccs  du  noir, 
qu'à  ceux  qui  employent  du  blanc  avec 
profufion. 

Je  ne  fçai ,  repartis-je ,  lequel  eft  le  plus 
fupportable  ;  car  fi  d'un  côté  le  noir  eft 
defagréable,  d'un  autre  côté  le  blanc  n'a 
pas  de  force.  Cependant ,  parce  que  na- 
turellement on  aime  plus  la  lumière  que 
l'obfcurité  3  il  ne  faut  pas  s'étonner  s*il  y  a 
autant  de  Peintres  qui  pèchent  en  faifant 
des  chofes  trop  claires  ,  que  d'autres  en 
pratiquant  le  contraire.  Mais  ce  qu'on 
peut  dire  ,  c'eft  que  les  plus  habiles  ont 
évite  ces  deuxextremîtez.  Le  Titien  a  fait 
des  corps  qui  n'ont  point  d'ombre.  Sa 
Danaé,  toute  éclairée  qu'elle  eft  ,  nelaific 
pas  d'avoir  de  la  force  &  de  la  rondeur  : 
îi  en  a  fait  d'une  autre  manière  ,  &  les 
uns  &  les  autres  font  parfaitement  beaux. 

Quand  un  Peintre  a  fait  une  étude  exac- 
te de  toutes  les  chofes  que  je  viens  de  re- 
marquer ,  c'eft  alors  que  la  perfpcdive  lui 
îera  très-utile  pour  les  mettre  en  prati- 
que. Et  pour  ce  qui  eft  des  couleurs  &  de  - 
îa  manière  de  peindre ,  s'il  poflfede  par- 
faitement le  deftèin  ,  &  qu'il  travaille 
avec  jugement,  il  lui  eft  plusaifc  décou- 
vrir les  fiiperficies  des  corps  de  quelque 
couleur  que  ce  foît  y  ou  d'en  augmenter 
ou  diminuer  les  teintes  avec  plus  ou  moins 
ée  clair  &  d'obfcar ,  &lon  qu  il  le  juge  ne- 
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'&  fur  Us  Ouvf  Ages  des  Peintres.  9 9 
cefraire  ,  pour  donner  plus  ou  moins  de 
jour  ou  d'ombre  ,  de  relief  ou  d'enfonce- 
ment à  la  chofe  qu'il  voudra  reprefenter; 
Se  c'eft  ainfi  qu'un  tableau  reçoit  plus  oa 
moins  de  force  &  de  beauré  ^  félon  que  le 
Peintre  eft  fçavant  dans  toutes  les  parties 
de  fon  Art, 

Ec  parce  qu'il  eft  aîfé  de  fe  tromper  foU 
même,  en|regardant  toujours  d'une  même 
manière  ce  que  Ton  veut  imiter ,  &  qu'en 
demeurant  long«tems  fur  fon  Ouvrage, 
Ton  n'en  reconnoît  pas  les  défauts  ,  il  eft 
Jbon  de  confulcer  quelquefois  le  miroir, 
comme  Léonard  de  Vinci  î*enfeigne.  Car 
en  examinant  tourcs  les  figures  en  parti- 
culier ,  on  en  découvre  plus  aifément  les 
défauts ,  le  miroir  étant  un  ami  fidèle  qui 
ne  flatte  point ,  &  qui  a  l'induftrie  de  re- 
tourner l'ouvrage  d'une  autre  manière, 
comme  pour  en  fuppofer  un  autre  donc 
l'on  peut  juger  fans  prévention. 

Or  ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  qu'il 
eft  impoflîble  de  réduire  en  règles  tout  ce 
qui  eft  néccilaire  pour  bien  o.  donner  les 
figures  qui  compofent  un  tableau ,  parce 
que  l'ordonnance  eft  une  partie  qui  dépend 
du  génie  &  du  jugement  du  Peintre  :  de 
même  ,  il  eft  difficile  d'enfeigner  précifè- 
ment  de  quelle  forte  il  faut  difpofèr  les 
ouleurs.  Mais  on  peut  dire  qu'il  fe  ren- 
acrera Uîie  grandç  union  &  une  agréa- 

E  ij  bk 


loo  V,  Entretien  fur  les  Fies 
ble  vaiîeré  dans  leur  arrangement ,  fi  ce- 
lui qui  travaille  ,  eft  allez  éclairé  pour  les 
fçavoir  mettre  chacune  dans  leur  véritable 
place  5  &  donner  les  jours  bien  à  propos. 
Ce  qui  a  fait  que  le  Titien  a  eu  Tavanta- 
ge  fur  tous  les  autres  Peintres,  pour  ce  qui 
regarde  cette  belle  entente  de  couleurs  , 
c'eft  que  dans  fes  tableaux  il  a  toujours 
obfervé  d'y  répandre  de  grands  clairs  &  de 
grandes  ombres ,  comme  j'ai  déjà  dit  ;  & 
l'on  peut  remarquer  qu'encore  que  bs  par- 
ties ombrées  ne  paroilîènt  pas  faîtes  avec 
un  grand  travail ,  elles  nelaifîentpasnéan- 
moins  d  être  bien  peintes  ;  car  il  doit  y 
avoir  de  la  différence  entre  l'ombre  &  l'obf- 
curité.  Dans  l'obfcurité  on  ne  voit  rien  du 
tout  :  mais  l'ombre  n'eft  qae  comme  un 
nuag^  qui  couvre  les  corps,  &  leur  ôte  feu- 
lement une  lumière  particulière,  n'empê- 
chant pas  que  par  le  fecours  d'une  autre 
lumière  moins  forte,  on  n'apperçoivc  la 
forme  &  les  couleurs.  De  forte  que  fi  l'on 
voit  que  la  lumière  eft  doucement  &  lar- 
gement répandue  fur  les  parties  éclairées 
de  fes  tableaux,  on  voit  auflîque  celles 
qui  font  ombrées,  parolfîent  (eulcment 
couvertes ,  comme  j'ai  dit ,  d'une  efpccc 
(de  nuage.  Il  faudroit  que  nous  euflîons 
devant  les  yeux  qaelques  Ouvrages  de  ce 
Peintre  pour  bien  obfcrver  ce  que  je  dis. 
Je  poiirmi  vous  faire  voir  dans  lepaïfage 


&  fur  les  OuvYAgts  des  Pe  infres.  i  c  î 
que  j'ai ,  comment  les  chofes  y  font  par 
grands  morceaux  :>  &  non  par  petites  pie-* 
ces  j  que  chaque  corps  tient  de  la  couleur 
de  celui  qui  lui  fert  de  fond,  &  s'y  unie 
tendrement.  Il  y  a  parmi  les  arbres  ,  des 
chèvres  qui  broutent  &  des  moutons  qui 
paillent  qu'on  a  peine  à  connoître ,  parce 
que  ces  animaux  font  chargez  de  la  cou- 
leur verte  des  feuilles  qui  les  environnent,. 
Mais  ce  que  je  pourrai  vous  faire  voir  en- 
core ,  c  eft  le  beau  choix  des  arbres ,  &c  de 
quelle  forte  il  a  peint  par  grandes  malîès 
les  jours  &  les  ombres,  &  touché  les  feiiii  ^ 
les  par  deffiis  ,  mais  kgercment  S€  avec 
efprit.  Vous  verrez  que  les  troncs  des  ar- 
bres ne  prenrrent  leur  teinte  naturelle 
qu'infenlîblement  à  mefure  qu'ils  s^éle- 
vent ,  ne  paiïànt  jamais  tout  d'un  coup^ 
d'une  couleur  à  une  autre.  Je  veux  dire 
que  proche  la  racine ,  ils  tiennent  encore 
de  la  couleur  de  la  terre  d'où  ils  fortent, 
&  ne  s'en  détachent  jamais  par  des  cou- 
leurs qui  trenchenr.  Vous  y  verrez  de 
quelle  manière  ce  Peintre  conferve  les  cou- 
leurs les  plus  fortes  pour  les  chofes  les  plus 
proches  ,  &  le  blanc  pour  les  jours  &c 
pour  la  plus  grande  lumière.  Il  ne  fe  ferr 
pas  inconfidercment  du  blanc  Se  du  maf- 
fîcot ,  parce  qu'il  ne  lui  refteroit  aucune 
m  couleur  dont  il  pût  faire  les  rehauts  qui 
Wf-  brillent  en  divers  endroits  de  ce  païfage- 
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Les  beaux  effets  de  lumiece ,  &  un  ceî^ 
ée  jour  que  Ton  voit  au  haut  d'une  mon« 
tagne  qui  fcmble  véritablement  éclairée 
du  foltil ,  ne  paroîcroient  ni  Ci  vrais  ni  fî 
agréables  ^  s*il  n'eût  ménagé  les  couleurs, 
les  plus  claires  ,  ou  s'il  lest  eut  répandues 
cgalém^nt  dans  tour  lOn  tableau.  Auflî  ce 
font  ces  coups  de  Maître  qui  font  dans  un 
Ouvrage  ce  qu  on  nomme  lé  précieux.  Il 
ne  doit  y  avoir  guéres  de  ces  richefles  ;  ôC 
même  comme  bien  fouvent  ce  n'efl:  pas 
une  petite  perfedion  à  (  i  )  un  Orateur 
de  fçavoîr  fupprimer  beaucoup  de  cho- 
fès  >  ce  n'eft  pas  auflî  un  témoignage  de 
peu  de  dodrîne  à  un  Peintre^  quand  il  rc^ 
trenche  plufieurs  parties  quoique  belles , 
de  crainte  que  cette  beauté  ne  falle  tort  à- 
fon  principal  fujet  y  comme  lorfqu'il  af. 
feAe  d'ôcer  les  couleurs  vives  dans  les  dra- 
peries ,  &  toutes  fortes  de  broderies  dans 
les  vétemens ,  de  peur  que  ces  petits  avan- 
tages ne  nuîfent  à  ceux  d'une  belle  car- 
nation ;  ou  bien  encore  lorfqu'il  ne  veut 
pas  donner  de  la  gayeté  à  un  paï/age ,  afin 
que  la  vue  ne  s'y  arrête  pas  ,  mais  qu'elle 
fe  porte  aux  figures  qui  font  faites  pour 
être  le  principal  objet  du  tableau.  Car  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  Ouvrages ,  qui  pour 
être  trop  riches  en  font  moins  beaux  > 
comme  il  arriva  à  la  ftatuë  que  Néron  fit 
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&  fitr  les  Ouvrages  des  Peintres,  105 
dorer,  qui  ne  put  augmenter  de  prix  (i  ) 
fans  perdre  beaucoup  de  fa  grâce.  Ce 
Peintre  penfoit  avoir  bien  réûflî ,  qui  mon- 
trant à  Appelle  un  tableau  où  il  avoir 
peint  (  1)  Heleine  richement  vêtue  ,  lui 
en  demandoit  fon  avis ,  ou  plutôt  ion  ap«. 
probation.  Mais  Appelle  lui  repondit  avec 
la  jfîncerité  ordinaire  5  qu'il  avoit  fait  une 
figure  fort  riche  j  mais  non  pas  belle.  La 
beauté  ne  confifte  point  dans  les  parures  ^ 
ôc  dans  les  ornemens.  Un  Peintre  ne  doit 
pas  s'ariêrer  aux  petits  ajuftemens^  fur 
tout  dans  les  fujets  d'hiftoircs  ,  où  il  pré- 
tend repréfencer  quelque  cho(e  de  grand 
èc  d'héroïque.  Il  y  doit  faire  paroicre  de 
la  grandeur^  de  la  force  &de  la  nobleile , 
mais  rien  de  petit  &c  de  délicat ,  ni  de 
trop  recherché.  Ileneft  des  Ouvrages  de 
peinture  ^  comme  de  ceux  de  poëfie.  Il 
ne  faut  pas  qu  il  paroi(ïe  que  l'ouvrier  ait 
pris  plus  de  plaiîir  à  fe  fatisfaire  lui-mê- 
me ,  &  à  faire  connoître  le  jeu  de  fon  et 
prit  Sc  ia  délicatelîèdefon  pinceau,  qu'à 
confiderer  le  mérite  de  fon  fujet.  Quinti- 
lien  blâme  Ovide  de  cette  trop  grande  dé- 
licatellè. 

Si  vous  voulez ,  dit  Pymandre,  que  les 
Peintres  imitent  les  Poètes ,  il  faut  pour- 
tant ,  félon  le  fentimenc  des  do6tes ,  qu'il 
E  iiij  y  aie 
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y  ait  dans  leurs  tableaux  quelque  chofe 
d'agréable  &c  de  touchant  auflî-bien  que 
de  grand  &  de  fort. 

Il  eftvrai,  répondis- je,  maïs  cet  agréa- 
ble doit  naître  toujours  du  fujèt  que  Ton 
traite ,  non  pas  des  chofes  étrangères.  Car 
l'on  ne  prétend  pas  retrencher  les  chofes 
belles  ,  quand  elle^i  font  propres  aux  lieux 
où  on  les  met  :  mais  Ton  condamne  ceux 
qui  garent  un  fujet  qui  de  foi  eft  noble  &C 
grande  parce  qu'ils  s'arrêtent  trop  à  la  re- 
cherche des  ornemensde  certaines  petites 
parties  inutiles.'  Si  je  voulois  nommer 
des  Peintres  que  vous  conuoilîèz,  je  vous 
prôduirois  des  exemples  de  ces  défauts 
dans  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages,  qui 
me  viennent  prefentement  dans  l'efprit  : 
mais  f  aime  mieux  vous  les  faire  voir  quel- 
que jour  dans  des  tableaux  anciens. 

Alors  nous  étant  levez  pour  nous  ap- 
procher de  la  fenêtre.  Tout  ce  que  vous 
venez  de  remarquer ,  dit  Pymandre  ,  fait 
connoître  la  difficulté  qu  il  y  a  d'être  un 
grand  Peintre.  Car  je  voi  qu'encore  qu'un 
homme  naille  avec  les  qualîtez  propres 
à  la  peinture ,  il  y  a  une  infinité  de  chofes 
qu'il  faut  apprendre  ,  &  que  la  nature  ne 
donne  point  ;  &  jamais  on  n'a  afTez  de 
tems  pour  acquérir  les  connoilïances  né- 
ceflàires  à  la  perfection  de  cet  Art. 

Pcadant  notre  entretien  l'orage  qui 
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Ù  fitr  les  Ouvrages  des  Feïntres.  lo  f 

avoir  continué  avec  beaucoup  de  violen- 
ce ,  le  diflîpa  bien-tôt  5  le  ciel  éroit  dé- 
couvert en  plufieurs  endroits ,  &c  le  ton-^ 
ncrre  ne  faifoit  plus  que  gronder  en  s'é-- 
loignant  de  nous.  Comme  nous  vîmes- 
que  le  tems  dcvenoit  lerein  ,  &  que  le  fo- 
leil  étoit  encore  allez  haut  fiir  l'horifon^, 
nous  fortîmes  du  Ghateau^^  &c  rencrâmes 
dans  le  jardin  pour  y  palier  le  refte  du' 
jour.  Les  arbres  que  la  pluye  avoir  lavez  >. 
en  paroillbieut  d'un  plus  beau  verd  :  la^ 
campagne  même  avoir  quelque  chofe  dc- 
gai ,  &c  fembloit  plus  riante  qu'aupara- 
vant. Certains  nuages  tendrement  répan- 
dus dans  l'air  V  &  différemment  colorez- 
des  rayons  dulbleil,  faifoicnt  mille  beaux^ 
effets  ;  de  forte  que  le  ciel  &:  la  terre  pa- 
roiiloient  alors  avec  des  charmes  tout  nou^-^ 
veaux.  Après  avoir  fait  quelques  tours 
d'allée  du  coté  de  la  rivière  ,  nous  re- 
commençâmes à  parler  des  P.eintres  qui 
avoient  vécu  du  rems  du  Titien  .  &  qui^ 
avoient  fuivi  ia  manière.  Comme  il  y  en 
a  eu  plufieurs  qui  ont  été  bien  moins  con«, 
lîdérez  que  les  autres ,  nous  ne  dîmes  que 
fort  peu  de  chofcs  fur  leurs  Ouvrages»* 
Mais  Pymandre  m'ayanr  fair  fouvenir. 
d'un  beau  païfage  qui  efl  prefentemenr: 
dans  le  cabinet  du  Roi,  dans  lequel  eflre- 
prefenté  Saint  Jean  qui  bapcîfe  NorreSei-x 
gneur  ,  je  lui  ap|)ris  qu*il  étoic  de  Lam- 
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bertZustrus  Flamand,  &  l'un  des  ék-* 
ves  du  Titien. 

Cependant ,  dis- je  à  Pymandre  3  entre 
ceux  qui  ont  fuivileTiden  dans  fa  maniè- 
re de  peindre,  Andr^^  Schiavon  eftafsû- 
rément  un  des  plus  confiderables.  Il  étoic 
né  de  parens  fort  pauvres,  qui  avoient 
quitté  lïfclavonie  pour  s'établira  Venifc. 
Dès  fa  jeunedè  il  s'appliqua  à  deflîner  d'a- 
près les  eftampes  du  Parmtfan  :  mais  en- 
fuite  il  étudia  beaucoup  les^Ouvrages  du 
Georgeon  &:du  Titien,  S'étant  formé  une 
snaniere  particulière ,  il  commença  à  tra- 
vailler avec  tant  de  foin  ^  &  fit  paroîtrc 
dans  fes  peintures  une  beauté  de  pinceau  3, 
f)C  un  goût  de  couleurs  fi  exquis  ,  qu'il 
fit  admirer  de  tout  le  monde,.  Il  eft  vrai 
que  n'ayant  pas  été  fécondé  dans  fes  étu- 
des pour  pouvoir  être  bien  inflruit  dans  le 
dellein  >  qui  eft  la  partie  principale  de  la 
peinture ,  il  s'abandonna  trop-rôt  à  l'in- 
clination qu'il  avoir  de  peindre.  Auflî 
îi^ayanr  pas  fait  un  alPez  grand  fond  de 
fcîencc  5  fes  Ouvrages  ne  font  pas  cor- 
recis  :  mais  ce  défaut  fe  trouve  caché  par 
îa  beauté  des  couleurs  3  qui  impofent  fa- 
cîlemerrtà  Cêux  qui  n'ont  qu'une  connoit 
fance  médiocre.  Cependant  André  ren- 
doit  fo  tableaux  fî  agréables  aux  yeux  de 
mut  le  monde ,  que  le  Tintoret  difoît 
fouvent  §ti'îi  n'y  avoit  poinr  de  Peintre 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  loj 
^m  ne  dût  avoir  au  moins  un  tableau  de 
Schiavon  à  caufe  de  fa  belle  manière  de 
peindre  j  mais  qui  en  même-tems  neme- 
ritâc  d  être  châtié  ,  s'il  ne  s'efForçoit  de 
mieux  dellîner. 

Pour  André ,  il  étoic  digne  d'excufe  & 
de  compalîîon  ,  étant  réduit  dans  une  Ci\ 
grande  ncceffité  >  que  pour  fiibfifter  &c 
pour  faire  vivre  Ces  parens ,  ilétoit  obligé 


treprendre  toutes  fortes  d'ouvrages  3  n'é- 
tant le  plus  fouvent  employé  que  par  des^ 
maçons ,  qui  le  payoient  comme  un  fim- 
pic  manœuvre.  Il  feroit  demeuré  long- 
tems  dans  cette  mifere ,  fi  le  Titien  ne  l'en 
eût  tiré  pour  le  faire  travailler  avec  d'au- 
tres Peintres  dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Marc,  où  il  fit  trois  tableaux.  Dans  le 
premier ,  il  reprefenta  fous  des  figures  em- 
blematiques  la  VertU'  militaire  y  dans  le 
fccondo  la  Souveraineté  ;  &  dans  le  troi- 
fiéme  ,,  le:  Sacerdoce.  Enfuite  il  fit  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  à  Venife.  M  tra-- 
vailla  même  en  concurrence  du  Tintoret: 
pour  les  Pères  que  l'on  nommQ  Croclferi  ^, 
&  leur  fit  un  tableau  011  la  Vierge  eft  re-- 
prefentée  comme  elle  vifite  Sainte  Elifa» 
bet^i.  Mais  cet  Ouvrage  ne  lui  réiifîît  pas^ 
de  même  que  plufieurs  autres  qu'il  avoif 
faits  ;  &  le  Tintoret  quiireprerenrala  Pu- 
EiEcation:.de  la-¥iergç'>  le  fuxmonta  non*- 


de  travailler 


fêuie^ 
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feulement  dans  le  deilein  ,  mais  encore 
dans  la  vivacité  du  coloris,  bien  que  cette 
dernière  partie  fût  celle  où  André  étoit  le 
plus  fort.  Quoiqu'il  fît  depuis  ce  tems-là 
une  très- grande  quantité  de  tableaux  ,  fa 
fortune  n'en  devint  pas  meilleure.  Il  vé- 
cut toujours  dans  la  pauvreté,  &  y  mou- 
rut âgé  de  foixante  ans.  Sa  réputation  ,  &C 
le  prix  de  fes  peintures  augmeiiterentylorjt 
qu  il  ne  fut  plus  au  monde  ;  ce  qui  eft  ar- 
rivé fouvent  à  plufieurs  grands  Peintres^ 
Nous  ne  voyons  pas  ici  beaucoup  de  ta- 
bleaux de  fa  façon.  Monfieur  Jabac  en  a 
«n  où  eft  rcppefcnté  la  Vierge  ôc  l'enfant 
Jefus  dans  un  grand  païiage. 

Pendant  que  tous  les  Peintres  dont  je 
viens  de  parler  ,  embelliflbient  par  leurs 
Ouvrages  la  ville  de  Venile  ^  il  y  en  avoit 
plufieurs  autres,  originaires  deia  ville  de 
Brelle  en  Lombardie  ,  qui  travailloienc 
auflî  avec  uri  favorable  lixccès.  Parmi 
ceux-là  je  puis  vous  nommer  Alexandre 
BoNviNciNO  furnommé  II  Moretto> 
qui  dès  fa  jeunellè  étudia  fous  le  Titien, 
èc  tâcha  auffi  d'imiter  la  manière  de  Ra^ 
phaël  ^  GiROLAMo  Romanino  ,  capri- 
cieux dans  fes  inventions  >  &  qui  peignic 
d^une  manière  fiére  &  bizarre;  Calisto 
DE  L0DI3  qui  travailla  beaucoup  à  fraif» 
f}ue&  à  détrempe  3  Girolamo  Savold£ 
de  noble  famille.  On  voit  à  Fgntaine-» 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  rep 
bleau  un  tableau  de  fa  main ,  où  il  a  peint 
Gafton  de  Foix  comme  à  demi-couché ,  &c 
derrière  lui  des  miroirs  qui  reprefentcnî 
les  parties  du  corps  que  Ton  ne  pourroit 
voir.  Il  demeura  long- tems  à  Venife  où  il 
mourut.  Madame  la  Préfidente  Ardier  a 
deux  tableaux  de  lui  rdans  Tun  eft  repre- 
fente  la  Magdelaine  ^  &  dansTautre  Saint 
Jérôme  au  defert. 

Le  Mutian  dont  Von  voit  des  païfa- 
ges  fi  bien  gravez  par  Corneille  Cort  ^ 
étoit  aullî  de  Brellè.  Il  étudia  d'abord 
fous  le  Romanîno ,  mais  il  s'attacha  en- 
fuite  à  la  manière  du  Titien.  Etant  allé  à 
Rome  5  il  fie  amitié  avec  Tadée  Zuccato  > 
&  travaillèrent  de  compagnie  à  deflîner 
d'après  les  ftatu'és  antiques  &  les  tableaux 
des  meilleurs  Maîtres.  JLe  Mutian  em- 
ployoit  néanmoins  une  bonne  partie  du 
tems  à  faire  des  portraits  &c  des  païfages  5. 
pour  le{qu€ls  il  avoit  un  génie  tout  parti- 
culier. Il  a  peint  en  plufieurs  endroits  de 
Rome,  &  fit  par  l'ordre  du  Pape  Grégoi- 
re XIII.  un  tableau  dans  TEglife  de  Saint 
Pierre  où  il  repréfenta  Saint  Paul  premier 
Hermite  ,  &  Saint  Antoine,  Jule  Ro- 
main ayant  commencé  à  deflîner  les  bas- 
reliefs  de  la  Colonne  Trajane  ,  &  étant 
mort  fans  l'achever ,  le  Mutian  continua 
ce  grand  Ouvrage  ;  &  c'eft  par  fon  moyen 
que  nous  avons  les  eftampes  dont  Ciaco« 
plus  a  fait  l'explication*  Sj^t 
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Sur  la  fin  de  fes  jours  ,  ayant  fait  fon 
teftament ,  il  lailFa  à  l'Académie  de  Saint 
Luc  de  Rome  deux  maifbns  ,  &  ordonna 
que  (\  héritiers  mouroient  fans  hoirs, 
tous  les  biens  retoumallent  à  l'Académie  5 
pour  faire  bâtir  un  hofpice  ou  pourroient 
fe  retirer  les  jeunes  gens  qui  viendroient 
à  Rome  apprendre  à  peindre ,  &  qui  n'au- 
loient  pas  moyen  de  îubfiffer.  Ce  fut  auflî 
à  fa  confideracion  que  le  Pape  Grégoi- 
re XIII.  fonda  la  n>ême  Académie  par  un 
Bref  que  le  Pape  Sixte  V.  confirma  depuis^ 
Ce  Peintre  mourut  (  i  )  âgéde  foixantc  & 
deux  ans,  &  fut  enterré  dans  TEglife  de 
Sainte  Marie  Majeure  ,  où  il  avoit  choiiiï 
le  lieu  de  ia  fepulture. 

Je  ne  vous  dis  t  ien  de  toutes  les  peintu- 
res que  l'on  voit  à  Venife  &  en  plufieiirs 
^lutres  lieux  ,  d\iri  certain  Boniface  Vé- 
nitien, qui  futOifcipledu  vieux  Palme^ 
&  quiTimitafi  bien  ,  que  les  plus  habiles 
avoient  quelquefois  de  la  peine  à  recon- 
noître  les  Ouvrages  du  Difciple  d'avec 
ceux  du  Maître.  Il  étudia  aufli  d'après  les 
tableaux  du  Titien  ,  ce  qui  ne  iervit  pas 
peu  à  perfedtionner  fa  manière.  Il  mourut 
âgédefoixante-deiix  ans. 

Mais  avant  que  de  parler  des  autres  ' 
Peintres  de  Lombardie  ,  qui  ont  excellé 
depuis  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  je 

fuis 


&  fur  tes  Gfm4;^es  des  Peintres,  in. 

fuis  d'avis  que  nous  retournions  du  côrë 
de  Rome  ôc  de  Florence.  JaGopoBarrozi, 
dit  ViGNOLE  5  rravailloit  à  Rome,  mais 
beaucoup  moiivs  à  iapeinture  qu'à  lafculp- 
ture&  àTarchitedure  Jl  mourut  en  i  j  7  5* 
âgé  de  foixanre-fix  ans. 

Pyrro  Ligorig  Napolitain  ,  mourut 
auflî  dans  le  même-tems.  Il  s'appliqua 
particulièrement  à  Tarchitedure  y  &  quoi- 
qu'il ait  fait  beaucoup  de  tableaux^  $c  des 
dcfleins  pour  des  tapillèries,  comme  ceux 
que  vous  pouvez  avoir  vûs  entre  les  mains 
de  M.  de  Chantelou  ^  Maître-d'Hôtel  du 
Roi  ,  qu'il  avoit  fait  pour  le  Cardinal 
d'Efte  5  ôc  où  il  a  reprefenté  Thiftoire 
d'Hippolyte  fils  de  Thefée ,  Ton  peut  dire 
que  la  plus  grande  connoiHànce  qu  il  avoic 
acquile  >  etoit  celle  des  monumens  anti- 
ques ^  ayant  fait  une  étude  &  unerecher-- 
che  toute  finguliere  des  ftatuës,  des  bas- 
reliefs  ,  des  médailles ,  des  peintures  >  des 
bâtimens  ^  &c  généralement  de  tout  ce  qui 
peut  donner  quelque  inftruétion  de  l'an- 
tiquité. Il  y  a  plufîeurs  volumes  deflinez 
de  fa  main  dans  la  Bibliothèque  du  Duc 
de  Savoye  ,  ouïes  curieux  pourroienr  ap» 
prendre  beaucoup  de  chofes  que  nous  ne 
voyons  plus  aujourd'hui.  Entre  celles  quii 
a  recherchées  avec  foin ,  on  voit  toutes  les 
fortes  de  vaifleaux  qui  étoient  ancienne^ 
ment  en  ufage  ,  allez  differens  de  ceu^ 
tfaujourd'hu^  Ccm 
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Cette  étude  quePyrro  Ligorio  a  faîte, 
cft  non  feulement  curieufe  ^  mais  très-ne- 
celïàire  aux  Peintres- qui  veulent  obferver 
la  convenance  dans  les  (ujets  d'hiftoires  , 
comme  ont  fait  Raphaël,  Jule  Romain, 
&c  quelques  autres.  Car  an  peut  remar- 
quer parmi  tous  ces  difFerens  vailïeaux ,  la 
forme  de  ces  navires  fi  grands  &  fi  magni- 
fiques dont  les  anciens  (i)  Auteurs  nous 
ont  laifiè  desdefcriptions. 

Je  ne  fçai  fi  vous  vousiouvener  d*ua 
Julio  Clovio  qui  travaiiloic  excellem^^- 
ment  de  miniature. 

N  eft-ce  pas  de  lui ,  dit  Pymandre  ,  les 
i gures  de  miniature  qui  iont  dans  un  OfE- 
cede  la  Vierge  écrie  à  la  main  ,  qu'on 
nous  HjLontra  au  Palais  Fameie ,  un  jour 
que  nous  étions  allez  voir  la  galerie  des 
Caraches ,  &  le  cabinet  des  tableaux  ? 

C'eft  ce  Peintre-là  même  ^  repartis-je^ 
qui  fit  cet  Ouvrage  dam  le  tems  qu  il  de- 
meuroit  avec  le  Cardinal  Farnefe,  Il  étok 
©riginairede  l'Efclavonie  5  &  avoit  appris 
à  dellîner  fous  Jide  Romain  y  c'eft  ce  qui 
rendoit  fon  travail  fi  beau  &c  d'une  fî 
grande  manière.  Comme  il  a  vécu  qua^. 
tre-vingts  ans  y  il  a  beaucoup  peint  pour 
divers  Princes  &  Seigneurs.  Il  mourut  à 
Rome  1  an  1578.  &  fut  enterré  dans  l'E-^ 
glife  de  Saint  Pierre  aux  Liens, 

C.I  )        Athcn.  Flmr 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  r  | 
Dans  ce  cems-là  le  Bronzin  Difciple 
du  Poncoime  rravaiiloit  à  Florence.  Il  a 
fait  piufieuis  portraits  ^  &  quantité  d'au- 
tres tableaux  ou  l'on  peut  voir  qu'il  a  été 
un  des  meilleurs  Peinrr  esde  l'Ecole  de  Flo- 
rence Ilmoui  iu  âgé  de  foixante-neufans, 
&  eut  pour  eleve  Alexandri:  ALLORifbn 
neveu  :  c'eft  de  ce  dernier  qu'eft  un  tableau 
quieft  à  i  Hôtel  Je  Condé,où  Ton  voit  une 
Venus  couchée  &  un  pecit  Amour,  Il  en 
avoir  fàir  encore  deux  autres  de  la  même 
grandeur  pour  Louis  Diaietto ,  qui  ont  été 
long  tems  dans  fon  hôtel  à  Pari$, 

Ce  fut  environ  dans  le  même -tems  que 
mourut  George  Vazari.  Quoiqu'il  aie 
beaucoup  peint  en  plufieurs  lieux  d'Italie, 
Ibn  nom  néanmoins  n'auroit  jamais  été  fî 
connu  qu'il  eft  aujourd'hui  >  s'il  n'avoic 
fait  que  des  tableaux ,  &  qu'il  n'eût  point 
entrepris  d'écrire  les  vies  des  Architeétes^ 
des  Sculpteurs  &  des  Peintres  qui  aYoienc 
excellé  en  ces  fortes  d'Arts.  Car  on  peut 
dire  que  ç'a  été  en  voulant  éternifer  leur 
mémoire,  qu'il  a  confèrvé  lafienne  ;  &  ce 
qu'il  a  écrit,  lui  fert  auflî  bien  qu'à  la  plus 
grande  partie  de  ceux  dont  il  a  parlé , 
d'un  monument  beaucoup  plus  durable 
&  plus  glorieux  que  les  tableaux  >  les  fta- 
tues  5  &  les  édifices  qu'ils  ont  lailfèzj)  ôc 
aufquels  ils  ont  travaillé.  Je  ne  vous  dirai 
ikn  dc  fes  peintures  dont  il  a  eu  foin  lui- 
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même  de  parlei  aflez  fouvent  dans  jfes 
écrits  ,  je  vous  ferai  feulement  remarquer 
qu  il  écoit  d'Arezzo,  &  qu'il  avoit  appris 
les  com:nencemens  de  la  peinture  de  ce 
Guillaume  de  MarfeUle  ,  qui  travailloit 
à  Rome  du  tems  du  Pape  Jule  IL  qu  en- 
fiiite  il  alla  à  Florence  ,  où  il  deflîna  fous 
Michel'Aage  ,  &C  fous  André  del  Sarte; 
qu  étanc  retourné  en  fon  païs>  le  Cardinal 
Hippoly te  de  Medicîs  le  mena  à  Rome  j 
qu'il  peignoit  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude^ qu*il  étoit  abondant  en  inventions, 
&  entendu  dans  l'architecture  ;  mais  fur 
tout  qu'il  aimoit  beaucoup  les  l:>elles  let- 
tres ,  &  prenoit  plaifîr  à  écrire.  Cel  i  le 
voit  par  fes  livres ,  où  il  paroît  grand  Ecri-* 
vain ,  &  plus  fçavant  dans  fa  langue  ^  que 
profond  dans  l'Art  de  la  peinture  dont  il 
n'établit  aucunes  règles.  Il  ainijit  prin- 
cipalement à  loiier  les  Peintres  de  la  na- 
tion ;  &  s'ctant  appliqué  à  faire  une  foi- 
gneufe  recherche  de  tous  leurs  Ouvrages 
il  en  a  fait  des  defcriptions  exactes ,  don- 
nant à  fon  difcours  les  ornemens  &  les 
grâces  qu'il  étoit  capable  de  recevoir.  l\ 
eft  vrai  qu^étant  ami  d'Annîbal  Caro  & 
de  l'Adriani ,  on  dit  qu'ils  ont  eu  part  à 
ce  travail  y  6c  qu'ils  ont  beaucoup  contri- 
bué à  le  mettre  en  l*état  où  nous  le  voyons  ; 
mais  particulièrement  Vincenzo  Borghi- 
ni  y  qui  était  un  de  fes  plus  intimes  amis, 

& 


&fur  tesOftvr/t^esdesFiinfres.  ijç 
te  frère  de  ce  Raphaël  Borghini  ,  qui  a 
auffi  écrie  dcb  Peine res  &  des  Sculpteurs» 
Vafari  n'a  voit  qieloixanre  trois  ans>lorf-. 
qu'il  mourut  à  F  o;  ence  l'an  î  5  74. 

Je  ne  m'airêterai  pas  beaucoup  à  plu- 
fîeuis  autres  Peinrres  qui  navaiiloient  en- 
core à  Florence  &  à  Kome,  comme  un 
Jacobo  ShMENTA  ,  qui  a  fait  quelques 
tableaux  dans  le  Cloître  de  la  Trinité  du 
Mont ,  où  il  a  repreientc  la  vie  de  Saint 
François  de  Paule.  Marcello  Venust© 
de  Mantouë  ,  Difciple  de  Perin  del  Va- 
gue 3  qui  peignit  allez  agréablement ,  & 
duquel  je  penfè  vous  avoir  déjà  parlé.  Ceft 
lui  qui  avoit  fait  les  cartons  des  tapilïeries. 
de  l'Hôtel  de  Guife  ,  où  font  reprefentez 
les  difFerens  âges  3  dont  j  ai  vu  les  defTeins 
entre  les  mains  de  M.  Jabac. 

Je  ne  vous  dirai  rien  encore  de  particu- 
lier d'un  Marco  da  Faenza  ,  dont|il  y  a 
aufli  quelques  tableaux  dans  le  Cloître  de 
la  Trinité  du  Mont  y  d'unGiROLAMo  da 
Sermoneta  y  qui  a  peint  au'  Vatican 
dans  la  Chapelle  de  Sixte ,  où  il  a  repre- 
fenté  comme  Pépin,  Roi  de  France,  donne 
Ravenne  à  l'Eglife  de  Rome.  Je  ne  voua 
parlerai  point  de  ce  qu  à  fait  Bartholo- 
M^E  Passerotti  de  Boulogne,  qui  ap* 
jyrit  de  Vignole  le  commencemenr^du  del^ 
fein  ;  ni  Prospero  Fontani  ,  aulîî  de 
Bealogne  ,  qui  a  beaucoup  peint  à  Gen« 
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nés  avecPerin  del  Vague ,  qui  eut  une  fille 
nommée  Lavinia  ,  qui  peignit  auffî  fort 
bien  ;  ni  Baptiste  Naldino  5  Difciple 
du  Bronzin ,  lequel  a  peiiit  à  Rome  dans 
TEglife  de  Saint  Louis  des  François  ,  & 
dans  l'Eglile  de  la  Trinité  du  Mont  ;  nî 
même  Nicol  g  dalle  Pomarancie  > 
qui  eut  un  fiis  nommé  Antonio,  Quoi- 
que ces  Peintres  ayenc  fait  quantité  d'Ou^ 
vrages  y  le  mérite  de  la  plupart  n'eft  pas 
allez  grand  pour  parler  d'eux  comme  nous 
avons  fai  t  deplufieurs  autres  :  il  eft  plus  juftc 
que  nous  difîons  quelque  chofe  de  ceux 
qui  travailloient  en  ce  tems4à  au  deçà. 
des  Monts. 

En  pouvez- vous  remarquer ,  interrom- 
pit Pymandre  ,  qui  puiuent  tenir  rang, 
parmi  ceux  que  vous  eftimez  le  plus  ? 

Je  ne  voudrois  pas  nVarrêter ,  repartis- 
se ,  à  un  grand  nombre  que  Ton  ne  con- 
noît  pas  allez ,  quoique  parmi  ce  nombre 
il  y  en  ait  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être 
confidercz  que  plufieurs  dont  le  Vazari  a 
fait  mention.  Car  lorfque  François I -com- 
mença à  faire  peindre  à  Fontainebleau  > 
il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Peintres 
qui  travailloient  fous  la  conduite  de  Maî- 
tre Roux  &  du  Primatice.  Outre  ceux  que 
je  vous  ai  autrefois  nommez  qui  vinrenc 
d'Italie ,  il  y  eût  encore  BarthelemiDe- 
KINIATO  &  LaURENS  ReNAUDIN  ,  quî 


&  fur  tes  Ouwrages  des  Peintres,  xiy 
ctoienc  de  Florence  y  Francisque  Pel- 

LEGRIN,   ViRGILLE  &  JeAN  BuRON; 

Claude  Baldouin  ,  qui  a  fait  les  dcf« 
ieins  dd  quelques  vitres  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Vincennes  ^  &  qui  travaillabeau- 
coup  aux  cartons  des  tapiflèries  de  Fon- 
tainebleau ;  FrANCISQ^UE  CaC  h  ETE- 
MIE  R,  &  Jean  Baptiste  Bagnaca  val* 
3LO.  Ce  dernier  a  peint  à  Fontainebleau 
fur  les  volets  des  armoires  du  cabinet  du 
Roi  :  fur  Tun  il  a  reprefcnté  Uliflè  ,  & 
dans  l'autre  la  Prudence  fous  la  figure 
d'une  femme.  Nicolas  Belin  dit  Mo- 
dcne,  Lucas  Romain,  &  quelques  Ita- 
liens. Mais  outre  tous  ceux-là  il  y  avoic 
un  grand  nombre  de  François  qui  tra- 
vaillolent  avec  eux,  tantaux  Ouvrages  de 
peinture  qu'aux  ornemensde  ftuc,  entre 
iefquels  je  vous  nommerai  feulement  com- 
me les  plus  confiderables ,  Simon  Le 
Roy,  Charles  &  Thomas  Dorigny> 
Louis  ,  François  >  Se  Jêan  Leram- 
BERT  ,  Charles  Carmoy  ,  qui  a  peint 
la  voûte  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincen- 
nes ,  &  qui  a  fait  auflî  des  cartons  des  ta- 
pilicries  de  Fontainebleau  avec  Claude 
Baldouïn  ,  Jean  &  Guillaume  Ron- 
delet. Celui-ci  a  orné  la  cheminée  de 
grande  fale  du  bal ,  par  les  ordres  de  Phi- 
libert de  Lorme  5  qui  alors  étoic  Archi- 
tc&:c  de  Surintendant ,  Intendant  d^s  bâ- 

timcns 
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timens  du  Roi  ;  car  le  Prima ticc  ne  lui 
fucceda  en  cecce  charge  qu'en  1559. 

Germain  MijîjNier  travailla  conjoin- 
tcment  avec  Barthel;:îmi  Dem: maro,à  qua- 
tre tableaux  pour  rorneoienc  des  armoi- 
res du  cabinet  du  Roi.  Louis  du  Breuil, 
ôc  quantité  d'autres  peignoient  dans  les 
galeries  ôc  dans  les  chambres  de  Fontai- 
nebleau. 

Quand  l'Empereur  Charles  V.  pafla  en 
France  ^  le  Roi  fit  faire  quelques  orne- 
mens  de  peinture  à  Fontainebleau  pour 
fa  réception.  On  choifit  pour  cela  Guil- 
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ÔC  quelques  autres. 

Antoine  Fantose  travailla  beaucoup 
à  des  dcffcins  de  grotefques  pour  la  gran* 
4e  galerie.  Michel  Rochetet  reprcfen- 
ta  en  douze  tableaux  les  douze  Apôtres  : 
chaque  tableau  avoit  deux  pieds  &  demi 
de  haut  avec  une  bordure  d'orncmens 
auflîde  peinture ,  pour  fervîr  delmodélcs 
à  un  Emailleur  de  Limoges ,  qui  travail- 
loit  pour  Sa  Majefté.  Il  fit  auflî  deux  ta- 
bleaux pour  les  volets  des  armoires  qui 
font  au  cabinet  du  Roi ,  où  il  reprefenta 
4ans  l'un  la  figure  de  la  Juftice ,  ôc  dans 
l'autre  un  Roi  qui  fe  fait  arracher  un  œiL 
Jean  Sanson  ,  ôc  Girard  Michel  tra- 
vaillèrent auflî  dans  les  chambres  des  étu- 
Ycs ,  ôc  dans  la  grande  galerie  ,  dans  le 
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&fur  les  Ouvrdges  des  Peintres.  1 1 1 

rems  que  Vignole  de  Francifque  Libon 
Fondeur  ,  p  enoient  le  foin  défaire  faire 
les  moules  de  t .^rre  8>c  de  plâtre^pour  jettec 
en  bronze  les  ftatuës  que  le  Roi  avoic  fait 
venir  de  Rome. 

Il  y  avoit  encore  alors  Janet  ,  quifaî- 
foie  fort  bien  des  portraits  ;  on  voit  à  Fon- 
tainebleau ceux  qu'il  a  faits  de  François  I. 
Se  de  François  II 3  &c  dans  la  Bibliothèque 
de  Monfieur  le  Préfident  de  Thou  ,  il  y 
en  avoit  plufieurs  des  principaux  Seigneurs 
qui  vivoient  en  ce  tems-là.  Il  travailloic 
également  bien  en  huile  &  en  miniature. 
Roniard  a  parlé  avantagcufement  de  lui 
dans  fes  poe'lîes. 

Corneille  natif  de  Lion  ,  a  fait  auffi 
quantité  de  portraits  Ibus  les  règnes  de 
François  I.  Henri  II.  François  II.  &  Char- 
les IX.  Brantofme  dans  fes  Mémoires  ef- 
tîme  beaucoup  un  tableauoù  il  avoit  peint 
Catherine  de  Medicisavec  fès  deux  filles; 
&c  dit  que  cette  Reine  prit  grand  plaifir  à 
regarder  cette  peinture  ,  un  jour  quêtant 
à  Lion,ellc  alla  voir  chez  Corneille  les  por- 
traits de  tous  les  grands  Seigneurs  &  des 
Dames  de  la  Cour,  dont  il  avoit  une  chanrb- 
bre  remplie. 

Il  y  avoit  Dumoutïer  qui  en  fai/bîc 
en  crayon  ;  il  ctoit  pere  de  celui  que  nous 
avons  vu  à  Rome  en  1648.  &  oncle  de 
Daniel  Dumoutier  Peintre  du  Roi.  Du- 
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't  lo  V.  Entretien  fur  Us  Fîes 
moucîer  le  fils^  avant  que  daller  à  Ro- 
me, avoit  fait  un  voyage  en  Flandres  y  8c 
avoit  porté  avec  lui  plufieurs  portraits  de 
la  main  de  fon  perc  ,  reprefentant  des 
Seigneurs  &  des  Dames  de  la  Cour  de 
France ,  lefquels  l'Archiducheire  Ifabelle 
acheta. 

Mais  un  des  plus  confiderables  de  tous 
les  Peintres  François  qui  travailloicnt 
alors  ,  &  dont  fans  doute  la  réputation 
n'eft  point  encore  fi  grande  qu'elle  méri- 
te ,  a  été  Jean  Cousin.  Il  étoit  de  Soucy 
proche  de  Sens,  S'étant  appliqué  des  fa 
jeunelTè  à  l'étude  des  beaux  Arts  ^  il  de- 
vint excellent  géomètre  &  grand  deflîna- 
teur.  Comme  en  ce  tems-là  on  peignoit 
beaucoup  fur  le  verre ,  il  s'addonna  parti- 
culièrement à  cette  forte  de  travail  ^  & 
vint  s'établir  à  Paris,  âpres  y  avoir  fait 
plufieurs  Ouvrages ,  &  s'cti'e  mis  en  répu- 
tation ,  il  fit  un  voyage  à  Sens  où  il  époufa 
la  fille  du  Sieur  Roufleau  qui  en  étoit 
Lieutenant  Général.  L'ayant  amenée  à 
Paris,  il  continua  les  Ouvrages  qu'il  avoit 
commencez  ,  &  en  fit  quantité  d'autres. 
Un  des  plus  beaux  que  l'on  voye  de  lui, 
eft  un  tableau  du  Jugement  univerfel  qui 
cft  dans  la  facriftie  des  Minimes  du  bois 
,  de  Vincennes  ^  &  qui  a  été  gravé  par 
Pierre  de  Jode  Flamand  excellent  deflî- 
nateur.  Par  ce  feul  tableau  on  voit  com- 
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&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  iix 
bien  il  étoic  fçavant  dans  le  dellèin  ,  &c 
abondant  en  belles  penfêes  &c  en  nobles 
expreflîons  :  auflî  eft-il  malaifé  de  s'ima- 
giner la  grande  quantité  d'Ouvrages  qu'il 
a  faits  y  principalement  pour  des  vitres  , 
comme  l'on  en  voit  àParis  dansplufieurs? 
Egiifes,  lefquels  font  de  lui  ou  d'après  Ces 
delFeins.  Dans  celle  de  Saint  Germain  il 
a  peint  fur  les  virrcs  du  chœur  le  Martyre 
de  Saint  Laurens  ,  la  Samaritaine  ÔC 
l^'hiftoire  du  Paralytique. 

Son  bien  étant  fcitué  aux  environs  de 
Sens  ,  il  palfoit  dans  cette  ville-là  une 
grande  partie  de  l'année,  &  c'eft  pourquoi 
l'on  y  voit  plufieurs  peintures  de  la  façon.. 
Il  y  a  une  vitre  dans  TEglifc  de  Saint  Ro- 
main où  il  a  reprefenté  le  Jugement  uni- 
verfel  ;  &  dans  l'Eglife  desCordeliers  il  a 
peint  auflî  fur  une  vitre ,  Jefiis-Chrift  en 
Croix  ,  &  l'hiftoire  du  Serpent  d'airain  ; 
&c  fur  un  autrej)Un  miracle  arrivé  par  l'in^ 
terceflîon  delà  Vierge. 

Dans  la  Chapelle  du  Château  de  Fleu- 
rîgny  qui  n'eft  qu'à  trois  lieuës  de  SenS:,  il 
a  reprefenté  la  Sibile  qui  montre  à  Au- 
gufte  la  Vierge  qui  tient  entre  fes  bras  fon 
Fils  environné  de  lumière  ^  &  cet  Empe- 
reur profterné  qui  l'adore.  On  voit  enco- 
re dans  la  ville  de  Sens  plufieurs  tableaux 
de  fa  main ,  &  quantité  de  portraits ,  en- 
tr'autres  celui  de  Marie  Confia  fille  de  cet 
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121     V.  Entretien  fur  les  Vies 
excellent  Peintre,  &  celui  d'un  Chanoîne 
nommé  Jean  Bouvier. 

Il  y  a  chez  nu  (i)  Confeiller  du  Prc- 
fîdial  de  Sens ,  un  tableau  de  ce  Peintre'^ 
où  eft  reprefenté  une  femme  niië  &  cou- 
chée de  Ion  long.  Elle  a  un  bras  appuyé 
fur  une  cêrc  de  mort  &c  l'autre  allongé 
fur  un  vafc  entouré  d'un  ferpent.  Cette 
figure  eft  dans  une  grotte  percée  en  deux 
endroits  difFerens.  Par  I  une  des  ouver- 
tures on  voit  une  naer  >  &  par  l'autre  une 
forêt.  Au  delRis  dii  tableau  eft  écrit  Eva 
frima  Pandora.  Tous  ces  difFerens  Ou- 
vrages font  aflcz  confiderables  pour  faire 
juger  que  Jean  Coufin  étoit  un  des  fça- 
vans  Peintres  qui  ayent  été.  La  nature  & 
l'étude  avoient  également  contribué  à  le 
rendre  habile  :  car  on  voit  dans  ce  qu'il  a 
fait ,  une  facilité  &  une  abondance  que 
l'on  ne  peut  acquérir  par  la  feule  étude , 
&  on  y  remarque  un  corrcâ:  dans  le  def- 
fein  y  une  exadte  obfervation  de  pefpeâi-. 
vc  &c  d'autres  parties  que  la  nature  ne 
donne  point.  Auflî  a-t-il  lailfé  des  mar-r 
ques  de  fon  fçavoir  dans  les  livres  que 
nôus  avons  de  lui,  où  il  donne  des  règles 
pour  la  Géométrie ,  pour  la  perfpeétive  > 
&  pour  ce  qui  regarde  les  racourciflemens 
dçs,  figures.  Ce  dernier  a  été  jugé  fi  utile 
pour  apprendre  les  principes  de  la  pein- 
ture. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ii  j 
ture  5  qu'il  eft  dans  les  mains  de  tous  ceux 
qui  proFeiFenr  cec  Art  j  &  la  grande  quan- 
tité d'iiBprelIîonsquon envoie  cfl:  un  té- 
moignage de  fa  bonté  ,  &c  de  Teftime 
qu'on  en  fait. 

Outre  tous  ces  talens  nécelïàires  dans 
fa  profeflîon  ,  il  avoic  encore  celui  de 
plaire  à  la  Cour,  où  ilétoit  fort  aimé ,  ÔC 
où  il  palîa  une  partie  de  fes  jours  auprès 
des  Rois  Henri  IL  François  II.  Charles  IX. 
&  Henri  III.  Gomme  il  travailioit  forC 
bien  de  fculpture  ,  il  fît  le  tombeau  de 
TAmiral  Chabot,  qui  eft  aux  Celeftins 
de  Paris  5  dans  la  Chappelle  d'Orléans.  Il 
y  en  a  qui  ont  voulu  fairecroire  qu'il  étoic 
de  la  Religion  Prétendue  Réformée  ,  à 
caufe  que  dans  la  vitre  où  il  a  reprefenté 
'le  Jugement  univcrfel  dont  j'ai  parlé  ,  lia 
pè'lnt  la  figure  d'un  Papej)  qui  paroîtdans 
l'Enfer  au  milieu  des  démons.  Mais  c'eft 
un  fondement  bien  foible  pour  avoir  don- 
né lieu  à  mal  juger  de  la  foi  de  ce  Peintre, 
qui  n'a  pas  été  le  feul>  comme  nous  Pa- 
vons remarqué  ailleurs  ,  qui  ait  peint  de 
femblableschofes ,  pour  apprendre  à  touc 
le  monde  qu'il  n'y  a  point  de  co-ndition 
quipuiire  être  exempte  des  peines  de  l*au- 
tre  vie  :  joinr  que  tous  fcs  autres  Ouvra- 
ges y  où  il  a  pris  plaifir  de  reprefenter  des 
iiijets  de  pieté  ,  &  particulièrement  la  visr 
^a1l  a  toujours  menée,  le  juftificnt  allez  de 
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1 24  V,  Entretien  fur  les  Fîe$ 
ces  foupçons  fi  légers  &  fi  mal  fonder. 
Ueftime  qu'ondoie  avoir  pour  un  fi  grand 
homme  ^  m'a  fouvenc  fait  informer  de  fk 
vie  &  de  les  mœurs  ;  mais  je  n'ai  rien  olii 
dire  de  lui  que  de  trcs-avanragcux.  Il  m'a 
été  impoflîble  de  fçavoir  en  quelle  année 
il  eft  more ,  feulement  qu'il  vivoit  en  1 5  8  c>, 
véritablement  fort  âgé. 

Alors  ayant  celle  de  parler ,  Vous  me 
venez  d'apprendre  ,  dit  Pymandre  ,  des 
chofes  que  je  ne  fçavois  pas^  &:qui  pour- 
tant meiiccnt  d'être  remarquées.  J'avois 
aflTez  fouvent  oiii  parler  de  plufieurs  vitres 
qui  font  à  Paris  dont  l'on  fait  beaucoup 
d'état  :  mais  n'en  ayant  rien  conçu  d'avan- 
tageux que  pour  ce  qui  regarde  la  beauté 
du  verre  &  des  couleurs ,  je  ne  m'étoîs  pas 
fait  une  idée  de  la  grandeur  du  deflèinSc 
de  la  fcience  du  Peintre,  telle  que  vous  me 
la  reprefentez  dans  celles  qui  font  de  Jean 
Coufin. 

Ne  vous  fouvenez-vous  pas ,  lui  repar- 
tis-je  5  de  ce  que  nous  avons  dit  autrefois 
en  parlant  de  Lucas ,  d'Albert,  &  de  quan- 
tité d'autres  qui  travailloient  fur  le  verrez 
&  que  dans  ce  tems-là  beaucoup  de  Pein- 
tres étoicnt  ici  Maîtres  Peintres  &  Vi- 
triers? 

Ce  que  vous  m'en  avez  appris ,  répon- 
dit Pymandre  ,  n'empcchoit  pas  que  je 
fte  çonfiderafîè  ces  travaux  comme  des 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  iz( 
Ouvrages  ordinaires ,  &  femblables  à  ceux 
de  ces  premiers  Peintres  Flamands  :  mais 
de  la  forte  que  vous  parlez  de  ceux  de 
JeanCoufin^  je  voi  bien  que  vous  les  avez 
dans  une  autre  confideracion. 

Il  eft  vrai  auflî  ,  repliquai-je  ,  que  la 
manière  de  travailler  avoir  déjà  bien  chan- 
gé en  France  .  où  depuis  que  le  Primatice 
eût  peint  à  Fontainebleau  ,  Ton  fuivoit  le 
goût  d'Iralie  ,  &l'on  fe  perfeétionnoic  de 
jour  en  jour.  Les  vitres  de  la  Chapelle  de 
Gaillon  ,  peintes  lous  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIL  &  d'autres  que  j*ai  vues  à 
Roiien  3  font  admirables  par  1  apprêt  des 
couleurs.  Mais  vous  pouvez  avoir  vû  en 
plufieurs  Eglifes  de  Chartres  ,  des  vitres 
peinès  depuis  l'an  i  y  20.  qui  étoient  d'un 
aflèz  bon  goût  de  defîein  &  d'un  bel  ap- 
prêt. Plufieurs  croient  peintes  par  un  nom- 
mé Pinaigricr,  Vitrier  ,  qui  étoit  excellent 
en  cet  Art  ,  &  dont  les  enfans  ont  de- 
puis ce  tems-là  travaillé  à  Tours  avec 
eftime.  Apres  la  mort  du  Primatice  ,  qui 
(at  environ  l'an  1 570.  le  Roi  Charles IX. 
commit  en  fa  place  pour  Architefte  de 
Fontainebleau  Jean  BuUant.  Alors  Tous- 
saint DU  Breu ÏL^Peintre  du  Roi, travail- 
loit  à  Fontainebleau,  &  avoit  la  conduite 
avec  Roger  de  Rogery ^  des  autres  Pein- 
tres qui  peignoient  dans  le  même  lieu.  Il 
y  a  quatorze  tableaux  à  fraifque  du  defïèin 
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lié  V.  Entretien  fur  les  Fies 
«le  du  Breuil  dans  une  des  chambres  qiic 
Ton  appelle  des  Poêles ,  dans  lefquels  il  a 
repréiencé  l'hiftoiied'Herciiie.  Le  tableau 
où  ce  Héros  eft  peint  encore  jeune  ,  ôc  s'e- 
xerçant  à  tirer  de  l'arc ,  eft  tout  de  fa  main. 
Ce  fut  lui  auffiqui  rétablir  dans  la  grande 
galerie  &  dans  la  fale  du  bal ,  plulîcurs 
peintures  à  Frai  fque  qui  étoient  gâtées. 

Il  tmvaiila  c\onjointement  avec  Bunel  à 
peindre  la  voûte  de  la  petite  galerie  du 
Louvre  >  qui  fut  brûlée  en  1660.  Il  avoij: 
étudié  les  piincipes  de  la  peinture  fous  le 
pere  de  Freminet ,  6c  mourut  fous  le  règne 
de  Henri  IV. 

Qiiant  à  Roger  de  Rogery  y  il  peignit  à 
Fontainebleau  proche  la  chambre  où  du 
Breiiii  avoit  reprefenté  Thiftoire  d  Her- 
cule ,  &  fit  treize  tableaux  dans  lefquels 
étoit  la  fuite  de  la  même  hiftoire.  Il  mou- 
rut environ  Tan  1 55)^7. 

Etienne  du  Perac  ^  Parifien ,  travail- 
loitauffî  en  ce  tems-là.  Etant  à  Rome  en 
15^9.  il  deflîna  l'Eglife  de  Saint  Pierre  & 
plufieurs  Antiquitez  que  l'on  voie  gravées 
de  lui.  Il  a  peint  à  Fontainebleau  ta  fa!e 
des  bains  ,  où  font  reprefèntez  dans  cinq 
tableaux  les  Dieux  des  eaux ,  &  les  Amours 
de  Jupiter  &  de  Califto.  En  1 5  97.  il  con- 
duifit  plufieurs  Ouvrages  aux  Tuilleries» 
ôc  à  Saint  Germain  en  Laye ,  étant  alors 
^Ai'chiççde  du  Roi.  Il  mouruc  vers  Tan 
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&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  1 2  7 
i6oî.  &c  lâilla  Une  fille  nommée  Anhe- 
mife  du  Perac  ,  qui  époufa  le  Sieur  Bour- 
din, 

Jacob  Bunel  Peintre  du  Roi ,  peignit 
avec  du  Breiiil  ,  comme  je  viens  de  dire, 
dans  la  petite  galerie  du  Louvre.  Il  naquit 
à  Blois  Tan  1 5  j  8.  &  fut  baptiie  dans  TE- 
glife  de  Saint  Honoré.  Son  pere  fe  nom- 
moit  François  Bunei  Peintre.  Ceft  de  Ja- 
cob un  grand  tableau  de  la  delcente  du 
Saine  Elpric  qui  eft  à  Paris  dans  i'Eglife 
des  Grands  Auguftins ,  &  un  autre  tableau 
qui  eft  aux  Feuiilans  dans  la  rue  de  Saint 
Honoré  ,  repieientanc  TAlîomption  de  la 
Vierge. 

Pendant  qu'il  peîgnoit  à  la  petite  gale- 
rie du  Louvre  >  David  &  Nicolas  Pon- 
THERON,  Nicolas  Bouvier  5  Claude 
ôc  Abraham  Halle  travailloient  aux  or- 
nemens  y  &c  aux  doruûes  des  trumeaux  de 
la  même  galerie. 

Jérôme  Baulleri  étoit  auflî  un  de 
ceux  qui  peignoientau  Louvre. 

Henri  Lerambert,  PAsquiER  Te$- 
TELIN3  Jean  de  Brie,  Gabriel  Hon- 
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DuM]éE  travailloient,  tantôt  au  Louvre, 
tantôt  aux  Thuilleries ,  tantôt  à  Saint  Ger- 
main, &  tantôt  à  Fontainebleau.  Honnet 
fit  trois  tableaux  pour  être  pofez  au  Lou- 
vre dans  le  grand  cabinet  de  la  Reine ,  ou 
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étoient  reprefcntez  crois  fujers  tirez  de  îa 
Jérufalem  du  Tafîe.  Dans  le  premier  il 
peignit  le  Magicien  Ifmêne,  quiperfuad^ 
le  Roi  Aladin  de  prendre  l'image  de  la 
Vierge  qui  étoic  dans  une  Chapelle  dés 
Chréciens  ^  afin  de  s'en  fervir  dans  fes  en- 
chantemens.  Dans  le  fécond  >  on  voit 
Aladin  qui  enlevé  cette  image  ;  &  dans 
le  troifiéme,  Sophronie,  qui  pour  fauver 
les  Chrétiens  que  ce  Roi  vouloit  faire  mou- 
rir ,  s'accule  d'avoir  ôté  Tirnage  du  lieu 
où  Aladin  l'avoit  tranfporcce. 

Bunel ,  du  Bois^  &Dumce  firent  la  fui- 
te du  même  fujet.  Bunel  reprefenta  dans 
un  tableau  le  Magicien  faifant  fes  enchan- 
temcns  en  prefcnce  d'Aladin ,  &  dans  un 
autre  le  Roi  qui  commande  que  l'on  met- 
te les  Chrétiens  à  more.  Du  Bois  fit  auflî 
deux  tableaux  :  dans  l'un  il  peignit  Olin- 
dc  qui  fe  prefente  devant  Aladin  pour 
mouiir  au  lieu  de  Sophronie  ;  &  dans  le 
fécond  ,  Sophronie  qui  foûtient  au  Roi 
que  c'eft  elle  qui  a  dérobé  l'image. 

Dumée  en  fit  trois.  Dans  le  premier  pa- 
roilfoit  Cloiinde  à  cheval  ,  &  en  habit 
de  cavalier  qui  arrive  dans  Jeiufalem  ,  où 
elle  apperçoit  Olinde  &  Sophronie  atta- 
chez fur  un  bûcher.  Dans  le  fécond ,  Clo^ 
rîndeparoît  ^  qui  demande  au  Roi  Aladin 
la  grâce  d'Olinde  &  de  Sophronie  ;  & 
dans  le  croifiéme ,  on  voit  ces  deux  amans 

qu'oa 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ii^ 
qu'on  délivre  du  fupplice.  Dumée peignit 
encore  fur  les  lambris  &  fur  les  guichets 
du  même  cabinet,  plufieurspccites  figures 
reprcfencancdcs  divinitez. 

Pendant  que  tous  ces  Peintres  que  j'ai 
nommez  ,  &  qui  travaillèrent  depuis  le 
règne  de  François  I.  perfedionnoient  en 
France  l'Arc  de  la  peinture,  ii  y  en  avoic 
auflî  d'autres  en  Flandres  ,  qui  quittant  la 
manière  des  anciens  Maîtres  de  cepaïs-là  ^ 
en  fuivoient  u:»e  beaucoup  meilleure, 
parce  que  plufieurs  d'entr'eux  ayant  étu- 
dié long  rems  à  Rome  ^  en  revenoienc 
l'efprit  rempli  de  belles  ehofes  qu'on  y  fai- 
foit  alors. 

Michel  Côxis  de  Malines ,  fut  un  des 
premiers  qui  travailla  d'un  meilleur  goût  : 
il  avoit  étédifciple  de  Bernard- van- Orlay 
de  Bruxelles ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Etant 
à  Rome  il  peignit  fous  Raphaël  dans  TE- 
glife  de  VAnhna.  Il  eft  vrai  que  ce  n  étoic 
pas  un  efprit  fertile  en  inventions  :  mais 
ayant  apporté  en  Flandres  plufieurs  def- 
feins  qu'il  avoit  faits  d'après  les  Ouvrages 
des  meilleurs  Peintres  d'Italie  ^  il  en  mec- 
toit  toujours  quelque  chofe  dans  la  com- 
pofition  de  fes  tableaux  ;  ce  qui  les  rcn- 
doit  très-agréables  y  &  lui  acqueroit  beau- 
coup de  réputation.  Car  d'abord  l'on  ne 
connoilîbit  pas  que  c'étoit  des  delleins  de 
Raphaël  5c  d'autres  excellens  Maîtres 
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dont  il  fe  fervoitaircz  heareuiement.  Maïs 
Jérôme  Cock  étant  de  retour  de  Rome  > 
d'où  il  apporta  TEcole  d'Adiénes  &  plii- 
fîeurs  autres  Ouvrages  qu'il  donna  au  pu- 
blic ,  découvrit  par  là  les  larcins  deCoxis» 
Ce  Peintre  vécut  jufques  à  Tâge  de5>j, 
ans  j>  &  ne  mourut  (  i  )  que  d'une  chute 
qu'il  fit  de  deiFus  un  échaftaiit  fur  lequel  il 
étoit  à  travailler.  Il  laiflà  un  fils  ^  qui  n'a 
pas  été  fî  bon  peintre  que  lui ,  mais  qui  a 
auffi  vécu  fort  long-tems. 

Jean  Bol  étoit  de  la  même  ville  de 
Malines  ,  &  mourut  un  an  après  Coxis, 
âgé  dç  foixante  ans.  Il  faifoit  fort  bien  le 
païTage,  particulièrement  à  détrempe 
en  miniature.  Les  Tapiffiers  de  Bruxelles 
l'employoient  ordinairement  à  faire  des 
deflèins  de  tapilleries*  Lon  voit  pluiîeurs 
cftampes  gravées  d'après  Tes  Ouvrages. 

Pierre  Porbus  de  Bruges  mourut  en 
1585.  Il  laiiïa  un  fils  nommé  François  , 
auquel  il  avoit  donné  les  premières  leçons 
de  !a  peinture  :  mais  qui  étudia  depuis 
fous  Francllore.  Ce  François  eut  auflî 
\\n  fils  qui  a  beaucoup  peint  en  France,  &C 
duquel  nous  pourrons  parler  une  autre 
fois. 

Mais  entré  les  Peintres  quîavoientalors 
plus  de  crédit  dans  les  Païs-Bas ,  Antoi- 
More  ,  natif  d'Utrechc  eft  undes  plus 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 3 1 
remarquables.  Il  écoic  difciplc  de  Jean 
Schoorel  3  comme  je  crois  vous  ravoirdé- 
jà  die.  Ce  qui  le  fit  confidcrer  davantage , 
fut  la  faveur  qu'il  eut  auprès  de  TEmpe- 
rcur  Charles-Quint  &c  du  Roid'Elpagne 
Philippe  IL  parle  moyen  du  Cardinal  de 
Granvelle  qui  fut  Ton  prote£teur.  Etant  à 
la  Cour  de  Madrid  dès  l'an  i  j  j  2.  il  y  fit 
le  portrait  de  Philippe.  L'Empereur  Tayant 
envoyé  en  Portugal,  il  peignit  le  Roi  ^  la 
Reine  &  la  PrincefTe  leur  fille.  li  palîa 
en  Angleterre  pour  faire  le  porrrait  de  la 
Reine  Marie^  féconde  femme  de  Philippe. 
Il  fit  encore  ceux  de  pkifieurs  Grands 
d'Efpagne  ,  &  du  Cardinal  de  Granvelle. 
Il  peignit  auffi  dans  les  Païs-Bas  le  Duc 
d'Albe,  pour  lequel  il  fit  tous  les  portraits 
de  Tes  Maîtrefles.  Dès  fa  jeunelLe  il  avoic 
voyagé  en  Italie.  On  ne  voit  pas  de  gran- 
des compofitions  d'Ouvrages  de  fa  façon. 
Je  n'ai  vu  qu'un  tableau  de  lui  que  l'on 
eftime  fon  chef-d'œuvre  ,  &  que  Ton 
montroit  à  Paris  il  y  a  quelques  années. 
Il  étoitcompofé  de  cinq  figures  :  la  prin- 
cipale étoit  un  Chrift  reflTufcité ,  à  côté  de 
lui  Saint  Pierre  &c  Saint  Paul  5  &  deux 
Anges  au-delliis.  Vous  voyez  bien  qu'il 
n'y  a  rien  dans  l'invention  qui  puilTe  fai- 
re juger  avantageufement  du  génie  de  ce 
Peintre.  L'Ordonnance  étoit  de  même. 
Quant  aU'dellein ,  il  étoit  aflez  corred ,  & 
F  vj  le? 
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les  carnations  allez  bien  peintes  ^  mars 
pourtant  d'une  manière  feiche  &c  un  peu 
tueachée.  Il  y  a  apparence  que  ce  qui 
rend  (es  ouvrages  auffi  cftimez  qu'ils  fonc 
Flandres  y  c'eft  qu'il  s'en  trouve  peu. 
Il  lailfa  en  mourant  un  Tableau  impar- 
fait ,  qu'il  avoit  commencé  pour  l'Eglifè 
de  Noa'e  Dame  d'Anvers  ,  dans  lequel  il 
reprefcntoit  la  Circoncifion  de  Notre 
Seigneur,  J'ai  oiii  dire  que  ce  Peintre 
n'é  oit  pas  moins  bon  courdfan  qu^'ex- 
cellent  ouvrier  j  qu'il  avoit  ^beaucoup 
d'honnêrcté,  un  maintien  grave  ,  &  par- 
loit  fort  bien  :  ce  qui  le  rendit  ians  dou- 
te confiderable  parmi  les  Peintres  de  ce 
tems-là. 

George  Hoefnaghel  d'Anvers  étoît 
fon  contemporain  ^  &  faifoit  bien  le  paï- 
fage.  Il  a  deflîné  quantité  de  Villes  en 
divers  endroits  de  l'Europe;  &dans  le  re- 
cueil qu'on  a  fait  des  Villes  du  monde  j,  la 
plus  grande  partie  vient  d'après  Tes  def. 
îeins  ,  particulièrement  les  villes  d'Ef- 
pagne ,  d'Allemagne  &  d'Italie.  Il  mourut 
en  i^oo. 

JuDE  Indocus  Van-Winghen  de  Bru- 
xelles vivoit  encore  dans  le  même  rems. 
Il  avoit  étudie  en  Italie  :  il  ordonnoit  afTez 
bien  /es  Tableaux ,  &  les  peignoit  de  bon*, 
nés  couleurs.  On  voit  à  Bruxelles  dans 
l'Eglife  de  Saint  Gery  m  Tableau  de  la 


èr  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  î  j  y 
Céne  qu'il  a  peint.  Il  mourut  en  Allema- 
gne>  l'an  1603, 

JeanStrada  mourut  l'année  d'après> 
âgé  de  74.  ans.  Il  étoit  de  Bruges  :  mais 
s'étant  attaché  au  Duc  de  Florence ,  il  de- 
meura toujours  à  fon  fervice.  Il  a  fait  plu- 
/leurs  Tableaux  concernant  l'hiftoire  de 
la  Maifon  de  Medicis.  Ce  qu'il  faifoic  le 
mieux ,  étoit  des  cha(îès  &  des  batailles  qui 
ont  été  gravées  par  GoltiuSj,  &  par  quel- 
ques autres  Graveurs.  Il  fut  maître  de 
Tempête  Florencin  ,  qui  le  fiirpalîà  de 
beaucoup. 

Bartholom^e  Sprangher,  nâquità 
Anvers ,  l'an  i  ^  4(î  >  il  étudia  en  fon  païs. 
Après  avoir  demeuré  quelque  tems  ea 
France  ,  il  alla  à  Rôme ,  où  il  fut  bien  re- 
çu du  Pape  Pie  V.Il  peignit  à  Saint  Loiiis 
des  François  &  en  plufieurs  autres  lieux. 
Comme  il  s'en  retournoitpar  rAlleraagnej» 
l'Empereur  le  retint  pour  fon  Peintre  or- 
dinaire ,  ôc  lui  fit  faire  quantité  de  Ta- 
bleaux. Goltius  &:  Muler  ont  gravé  beau- 
coup de  fes  ouvrages. 

Michel  Jean  MiERVERT  deDelften 
Hollande  ^  faifoit  alors  des  portrait  s  fore 
beaux  &  de  bonne  manière. 

Je  vous  parle  de  gens  qui  ont  eu  de  la 
vogue  pendant  leur  vie  >  &  même  allez  de 
réputation  après  leur  mort.  Cependant 
s'ils  ont  meiicç  de  teniit  rai^g  encre  les 
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fcons  Peintres ,  leurs  ouvrages  pourtant  ne 
peuvent  pas  être  propofez  comme  des 
exemples  fameux  ,  où  l'on  voye  toutes  les 
parties  de  la  peinture  dans  un  haut  degré 
de  perfeétion.  Car  bien  que  les  Flamands 
ayent  polîedé  celle  du  coloris  allez  avanr- 
tageufcment,  il  y  a  une  grande  différen- 
ce de  leur  manière  de  peindre  à  celle  de 
récole  de  Lombardie.  La  vivacité  des  cou- 
leurs ,  la  beaucé  du  pinceau  j>  &  le  grand 
foin  que  les  Peintres  de  Flandres  appor- 
toienc  à  finir  leurs  ouvrages,  n'a  pointée 
grand  air  ,  cette  beauté  ,  ni  ce  vrai  que 
nous  voyons  dans  les  Tableaux  des  Pein- 
tres dltalie  dont  nous  avons  parlé.  Quoi- 
qu'il ne  paroifîe  pas  que  les  Italiens  prif- 
{ent  autant  de  peine  à  finir  leurs  ouvra- 
ges que  les  Flamands ,  il  n'y  a  rien  cepen- 
dant qui  ne  foit  entièrement  achevé.  Il 
femble  qu  ils  ayent  eu  un  talent  particu- 
lier pour  travailler  avec  plus  de  facilité, 
èc  pour  reprcfenter  en  moins  de  tems  des 
chofes  plus  nobles  ,  plus  grandes  &  plus 
vrayes  ;  &  c'eft  en  cela  même  qu'ils  font 
plus  eftimabîcs  d'avoir  fi  bien  fçû  cacher 
Fart  &  le  travail  y  qu'il  n'y  en  paroîc 
point. 

Y  a-t'il  riert  de  fi  agréable  à  voir  que 
les  peintures  de  Paul  Cailliari  de  Ve- 
KONE.  Ce  n'eft  point  dans  les  limites 
étroites  de  quelques  petits  Tableaux  qu'il 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peîntref.  i  j  ç 
a  renfermé  ion  fçavoir  f  c'eft  dans  de 
grandes  compofitions  d'hiftoircs  que  Ton 
découvre  la  force  de  fan  pinceau.  Ce 
Peincie  a  porté  la  beauté  du  coloris  &c 
Tentenre  des  lumières  auffi  loin  que  pas 
un  de  ceux  qui  ayent  paru  jufquà  prefenr. 
Il  naquit  à  Vérone ,  Tan  1531.  Son  pere 
nommé  Gabriifl  Cailliari  qui  étoit  Scul- 
pteur, lui  apprit  d  abord  à  dellîner,  & 
à  faire  des  modèles  de  terre  :  mais  voyant 
que  fbn  fils  avoit  plus  d'inclination  pour 
la  peinture  que  pour  la  fculpture  5  il  le 
mit  chez  un  de  les  beaufreres  ,  nommé 
Antoine  Badille  5  Peintre  qui  écoit  alors 
en  réputation.  Paul  demeura  quelque  tems 
dans  la  maifon  de  fbn  oncle ,  où  il  ne  mît 
guéres  à  fe  perfectionner ,  ayant  naturel- 
lement les  qualitez  propres  pour  devenir 
un  grand  Peintre.  Il  avoit  beaucoup  de 
facilité  à  comprendre  tout  cequ  il  vouloir 
fçavoir  ;  retenoit  parfaitement  les  chofes 
qu'il  avoit  une  fois  apprifes.  Il  étoit  labo- 
rieux &  robufte  de  corps.  Il  avoit  refprit 
noble  &  grand  >  &c  ne  le  formoit  poinc 
d'idées  que  de  chofes  belles  &  gracieufts. 
Il  commença  de  bonne  heure  à  produire 
des  ouvrages  qui  firent  connoître  la  beau- 
té de  fon  génie  ,  &  qui  fiirent  un  préfage 
de  ceux  qu'ion  en  devoit  attendre. 

Après  avoir  fait  quelques  Tableaux 
dans  les  Eglifes  de  Vérone  ^  le  Cardinal 
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Hercule  de  Gonzague  le  mena  àMatitonë 
a  vec  plufieurs  autres  Peintres  (i  ).  Il  tra- 
vailla dans  la  grande  Eglife  >  où  il  repre- 
fenta  Saint  Antoine  tourmenté  du  démon. 
Cet  ouvrage  étant  fait ,  il  retourna  à  Vé- 
rone ,  &c  copia  un  Tableau  de  Raphaël , 
qui  eft  dans  la  maifon  des  Comtes  de  Ca- 
nolïe.  Il  alla  à  Tienne  dans  le  Vincentin, 
où  il  travailla  pour  les  Comtes  Porti.  De- 
là il  palîà  à  Fanzolo  dans  le  Trevifan  ,  où 
il  peignit  plufieurs  Tableaux  à  Fraifque, 
avec  Baptiftc  del  Moro,  Enfuite  étant  allé  à 
Veniie ,  il  s*y  établit ,  &C  y  trouva  de  l'em- 
ploi 5  bien  qu  il  y  eût  alors  d'excellens 
hommes  qui  travailloient  avec  réputa- 
tion. Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  par- 
ler de  ce  qu  il  fit  ^dans  l'Eglife  de  Saint 
Sebaftien ,  où  il  commença  à  peindre  &  à 
fe  faire  eftimer,  ni  de  quantité  d'autres 
Tableaux  particuliers.  Proche  de  Caftel- 
Franco,  il  y  a  un  lieu  nommé  la  Sorenza, 
où  il  fit  plufieurs  ouvrages  à  fi*ailque.  A 
Mazîera  dans  le  Trevifan  ^  il  embellit 
d'une  infinité  de  peintures  un  Palais  ,  bâtî 
fur  les  delFeins  de  Palladio ,  appartenant 
au  Seigneur  Marc-Antoine  ,  frère  de  Da- 
niel Barba  ro,  Evêque  d'Aquilée^  qui  a  fi 
dodlcment  écrit  fur  Vitruve. 

Enfuite  il  retourna  à  Venife  :  mais  com- 
me 

(  I  )  Dominico  Riccio  detto  il  BjcuIa-SOXCi.  JS^r* 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  137 
jùc  je  n'aurois  jamais  fait  3  fi  je  voulois 
m'arrêter  à  tout  ce  qu'on  y  voit  de  lui  y  je 
remarquerai  feulement  qu'après  avoir  tra-» 
vaille  dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Marc 
avec  plufieurs  Peintres  (  i  )  que  le  Titien 
avoit  choifis  par  Tordre  des  Procureurs, 
il  remporta  le  prix  qu'on  avoit  propofë 
pour  celui  dont  les  ouvrages  feroient  les 
plus  eftimez.  Le  Titien  &  Sanlbvin  dé- 
voient être  les  Juges  ;  &  le  prix  ^  qui  étoît 
une  chaîne  d'or  >  fut  bien  moins  confide- 
ble  que  Thonneur  que  Paul  Veronefe  ac- 
quit dans  cetce  rencontre  ,  où  Tes  compé- 
titeurs même  avouèrent  de  bonne  foi  que 
leurs  Tableaux  étoient  bien  inférieurs  aux 
fiens. 

Ne  vous  fbuvcnez-vous  point ,  inter- 
rompit Pymandre^  quels  fiijets  il  reprefcn- 
ta,  &  fi  c'étoit  grande  compofition  d'hiC- 
toire? 

Il  peignît,  repris- je 5  dans  la  voûte  trois 
differens  Tableaux.  Dans  le  premier  ^  il  y 
avoit  plufieurs  belles  femmes,  dont  l'une 
chantoit  dans  un  livreuse  les  autres  joiioient 
du  Luth,  &c  de  quelques  autres  inftrumens. 
An  milieu  de  toutes  étoit  l'Amour,  com- 
me inventeur  de  la  mufique  ,  félon  l'opi- 
nion de  quelques-uns.  Dans  le  fécond,  on 
voyoit  deux  femmes  reprefentant  la  Géo- 
métrie 

(  1  )  Giofcppc  Saîviati.  Batifta  Franco.  Aad.  Sc'umm 
3^ji.  Il  Zdotû.  U  Bïafuu. 
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mccrie  &  l'Aritmétique.  Ec  dans  le  troî/ic- 
me ,  il  peignit  ,  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  >  l'honneur  qui  s'acquiert  par  Têtu- 
de  des  (ciences.  Il  étoit  élevé  fur  un  pic- 
deftaU  &  au  devant  étoient  des  Philofo- 
phes  5  des  Hiftorîens  &  des  Poètes ,  qui  lui 
prefencoient  dès  guirlandes  de  fleurs  de 
lierre  &  de  laurier. 

Après  qu'il  eue  fini  ce  travail ,  il  fit  un 
voyage  à  Vérone  pour  voir  fes  parens.  Ce 
fut  dans  ce  cems-là  quil  peignit  dans  le 
.Réfectoire  des  Pères  de  iS^wiV^^^rt?,  No- 
tre Seigneur  chez  Snnon  leLcpreux  ^  &  la 
Magdeleine  à  fes  pieds. 

Au  recour  de  Vérone ,  il  acheva  des  oit- 
vrages  qu  il  avoit  commencez  à  Veniiè, 
&  travailla  à  d'autres  pour  les  Pères  Je- 
iuices.  A  mefure  que  le  nombre  de  fes 
Tableaux  augmentoit ,  fa  réputation  de- 
venoic  plus  grande ,  &  fon  nom  plus  cé- 
lèbre. Girolamo  Grimani  Protedeur  de 
Saint  Marc  ^  ayant  été  nommé  pour  Am- 
balïadeur  à  Rome  ^  Paul  qui  écoit  de  fes 
amis  5  l'accompagna  dans  ce  voyage ,  non 
pas  pour  voir  la  Cour  du  Pape,  mais  pour 
confiderer  la  magnificence  des  bâtimens, 
les  peintures  de  Raphaël,  les  ouvrages  de 
Michel- Ange ,  les  ftatuës  antiques  >  &  tant 
d'autres  reftes  précieux  de  l'ancienne  gran- 
deur Romaine.  Car  non  feulement  il  re- 
garda coûtes  ces  chofes  ayecplaifir ,  mais 


&  fur  les  OuvYdges  des  Peintres.  1 5^ 
îl  en  tira  beaucoup  d  utilité  :  ce  que  Ton 
connut  bien  tôt  3  lorfqu  écant  de  retour  à 
Venife  j>  il  travailla  pour  la  République. 

Entre  les  Tableaux  qui  accrurent  da- 
vantage fa  réputation ,  il  en  peignit  qua- 
tre fur  de  la  toile  en  divers  tems ,  où  il  re- 
prefenta  des  banquets  d'une  difpofition 
magnifique  &c  extraordinaire.  Le  premier 
qu  il  acheva  ,  fut  celui  du  Réfectoire  de 
Saint  George.  Dans  une  étendue  de  plus 
de  trente  pieds  de  long,  il  reprefenta  les 
noces  de  Cana ,  où  l'on  voie  plus  de  fix 
vingts  figures  d'une  beauté  admirable. 

Le  fécond  ,  fut  celui  qu'il  fit  à  Saint 
Sebaftien  ,  en  1^70,  Il  y  peignit  le  ban- 
quet de  Simon  le  Lep  eux  ,  où  Ton  voit  la 
Magdeleine  qui  effùye  de  fes  cheveux  les 
pieds  du  Sauveur. 

Le  troifiéme  ,  qu'il  fit  à  Saint  Jean,  en 
1575.  reprefente  Notre  Seigneur  à  table, 
avec  fes  Apôtres  dans  la  Maifon  de  Levi, 
&  parmi  les  Publicains. 

Le  quatrième  ,  qui  efl:  dans  le  Réfec- 
toire des  Pères  Servîtes ,  eft  le  même  fiijcc 
du  fécond  tableau  dont  je  viens  de  par- 
ler i  c'eft-à-dire ,  Jefus-Chrift  à  table  chez 
Simon ,  &  la  Magdeleine  à  les  pieds  dans 
un  état  de  pénitente  ,  mais  dans  une  ac- 
tion différente  de  celle  où  il  Pavoit  pein- 
te auparavant.  Quant  à  l'ordonnance  de 
cet  ouvrage ,  il  efl  d'une  grandeur  &  d'une 

magni^ 


I40  V.  Entretien  fur  les  Fies 
magnificence  extraordinaire*  Il  y  a  deux 
Anges  qui  paroilienc  en  Tair.  Ils  tiennent 
un  rouleau  où  eft  écrit  :  Gaudïum  in  cœlo 
fuper  uno  pectatore  pœnitemiam  agente;  ce 
que  le  Peintre  mit  pour  une  plus  grande 
intelligence  du  /ùjet. 

Outre  la  belle  difpofition  des  figures, 
&  la  manière  admirable  dont  ces  quatre 
Tableaux  font  peints  ,  on  peut  encore 
confiderer  la  beauté  des  habits  y  larichp flè 
des  vafes,  &  les  autres  accompagnemens, 
qui  reprefentent  dans  ces  feftins  une  ma- 
gnificence auffi  grande  que  tout  ce  qu'on 
a  écrit  autrefois  de  ceux  du  Roi  Affiierus, 
&  de  tant  d'autres  fi  célèbres  dans  ThiC- 
toire. 

Je  fçai  bien  ,  dit  Pymandre  ,  que  les 
Anciens  écoient  trcs-fomptueux dans  leurs 
banquets  ;  que  le  luxe  paroilïbit  non  feu- 
lement dans  le  fervice  de  leurs  tables^  dc 
dans  la  diverfiré  des  vafes  dont  leurs  buf- 
fets étoient  parez  ,  mais  encore  dans  tous 
leurs  autres  meubles.  Cependant  comme 
vous  avez  parlé  aiîèz  de  fois  de  la  conve- 
nance qu'un  Peintre  doit  garder  dans  Tes 
Tableaux  >  pour  faire  qu'on  n'y  voye  rien 
qui  ne  (bit  conforme  au  fujet  qu'il  traite , 
je  ne  fçai  fi  dans  ceux  de  Paul  Veroncfe, 
on  peut  dire  qu'il  ait  bien  obfervé  les  cho- 
ies ,  comme  vraifemblablement  elles  doi- 
vent être ,  parce  qu'il  me  fouvient  d'en 
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avoir  vu  quelques  copies  ,  où  la  magnifi- 
cence égafoit,  comme  vous  venez  de  dire, 
celle  des  plus  grands  Princes  ;  ce  qui  ne 
peut  convenir  à  des  particuliers  y  tels 
qu  croient  Simon  &  Levî  ^  ni  à  ceux  qui 
convièrent  à  leurs  noces ,  Jefiis-Clirift  Sc 
la  Vierge,  Je  Teftimerois^s'il  avoit  repre- 
fente  de  ces  banquets  fameux  ^  tels  que 
celui  où  Cleopatre  traita  Marc- Antoine j 
car  en  ce  cas  il  auroit  pû  faire  voir  des 
fales  remplies  de  toutes  fortes  de  riches 
meubles  ,  &  des  tables  fervies  avec  une 
fomptuofité  extraordinaire ,  parce  que  ce- 
la auroit  été  de  la  dignité  de  cette  grande 
Reine ,  &  conforme  au  luxe  de  ce  tems-là. 
Il  me  jfemble  auflî  que  dans  ces  differens 
banquets  que  Paul  Verone/e  a  reprefèn- 
tez,  il  n'a  pas  fuivi  k  coutume  ancienne 
de  ce  païs-là  ,  où  ils  avoient  des  lits  fur 
lefquels  ils  le  couchoient  y  comme  il  efl: 
même  marqué  dans  TEcriture  Sainte  ^  fur 
le  fujet  des  Tableaux  3  dont  vous  venez  de 
parler. 

Si  c'eft  une  faure ,  repartis-je ,  que  Paul 
Veronefe  ait  faite ,  ce  n'a  été  qu'après  Ra^ 
phaël  &  Léonard  de  Virici  5  qui  ont  repre- 
îènté  de  la  Ibrte  Jefus-Chrift  5  fai/ant  la 
Céne  avec  fes  Apôtres.  Ce  n'eft  pas  que 
la  mode  de  fe  coucher  fût  fi  univerfelle- 
ment  pratiquée  ,  qu'on  ne  s'aflift  quelque- 
fois fur  des  fîeges.  Je  ne  fçai  Ci  vous  avez 
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remarqué  dans  Homère ,  (i)  quand  il  par- 
le d'un  feftin  de  Courcifans ,  qu  il  die  qu'ils 
croient  aflîs  fur  des  efcabaux.  Et  dans  le 
premier  livre  des  Rois  (  i  )  vous  pouvez 
voir  comme  Saiil  écoic  aflîs  à  table  dans 
Une  chaife  ^  ayant  à  côté  de  lui  Jonacas  ôc 
Abner. 

Je  ne  doute  pas ,  répliqua  Pymandre, 
que  parmi  tous  ces  peuples ,  il  n'y  aie  eu 
des  manières  différences  de  fe  metire  à  ta- 
ble :  les  lits  mêmes  n'ont  pas  été  de  tout 
tems  en  ufage  chez  les  Romains,  Pline 
nous  apprend  qu'au  commencement  de  la 
République  ,  ils  ne  couchoient  que  for  des 
paillalles  :  mais  comme  les  bornes  de 
l'Empire  vinrent  à  s'étendre,  ces  peuples 
plus  puilïans  &  plus  riches ,  cherchèrent 
davantage  à  fe  mettre  à  leur  aife  ;  &  le 
luxe  s'accrut  de  telle  forte  ,  que  leurs  ef. 
claves  étoient  incelîamment  occupez  à 
leur  préparer  de  nouveaux  plaifirs. 

Marcellus  ayant  pris  Syracufè ,  en  ap- 
porta la  molellè  avec  les  trélbrs.  Ce  fut 
auflî  en  Afie  qu'ils  trouvèrent  l'invention 
àe  tant  de  meubles  précieux.  Ils  y  virent 
ces  fortes  de  lits  garnis  de  bronze  ,  ces 
belles  tables  &  ces  riches  buffets.  Ils  y  ap- 
prirent (i)  la  délicatelTe  &  la  fomptuofi- 
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té  des  banquets  ,  &  à  fe  fervir  de  mufi- 
ciens  &  de  baladins  dans  leurs  repas  ;  & 
non  feulement  ils  s'efforcèrent  de  les  imi- 
ter ;  mais  dans  la  fuite  des  tems ,  ils  les  fur- 
paflerent  encore  dans  toute  forte  de  luxe 
&  de  plaifîrs.  Car  après  avoir  acheté  les 
richelîès  du  Roi  (  i  )  Attale  ,  ils  firent  vc- 
»ir  de  toutes  les  parties  d'Orient  des  Tor- 
tues de  mer,  pour  de  leurs  écailles  en  fai- 
re des  meubles.  Leurs  vailïèlles  éroient 
d'or  &  d*argent ,  jufqu'à  la  baterie  de  cui- 
fine.  Ceft  pourquoi  le$  Peintres  ne  peu- 
vent manquer,  quand  ils  reprefentcnt  une 
hiftoire  qui  s'eft  paflee  dans  ce  tems-là:, 
d'y  faire  paroître  bea^ucoup  de  magnifi- 
cence &  de  riçhelle. 

Il  y  a  apparence ,  repartis-je ,  que  l'ufa-^ 
ge  de  fe  fervir  des  triclines ,  car  tous  fça- 
vez  que  c'efè  le  nom  qu'on  donne  queU 
quefois  à  ces  fortes  de  lies  dont  nous  par- 
lons ,  auflî-bien  qu'au  lieu  où  ils  étoienr, 
qui  çcoit  proprement  une  fale  à  manger  : 
il  y  a  3  dis-je ,  apparence  que  cet  ufage  de 
fe  coucher  Çm  des  lits  autour  d'une  table, 
eft  venue  de  la  coutume  qu'avoient  les 
anciens  de  le  baigner  avant  leur  repas: 
car  au  fortir  du  bain ,  ils  fe  mettoient  fur 
un  lit  proche  de  la  table  s  comme  il  eft 
aifé  de  remarquer  par  pluiîcurs  bas-rclicfs 
antiques.  Ce 
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Ce  fut  en  effet ,  dit  Pymandre  y  ce  qui 
fit  venir  la  mode  de  ces  lits  difpofez  d'une 
manière  particulière  pour  manger  en  com- 
pagnie. Lorfqu'iis  s*y  mettoient  au  fbrtir 
du  bain ,  ils  étoient  prefque  nuds  ^  &  en- 
veloppez feulement  de  leurs  lacernes  ,  ou 
d'une  robbe  faite  exprès  dont  parle  Pé- 
trone. Les  lieux  où  ils  mangeoient ,  n'é- 
toient  pas  éloignez  de  leurs  bains  &  de 
leurs  ctuves  :  car  foie  qu'ils  vinllent  de 
vaquer  à  leurs  affaires  y  Ibit  qu'ils  eulïent 
paifé  le  tems  dans  les  exercices  &c  dans  les 
jeux  y  ils  ne  manquoient  jamais  d'entrer 
dans  le  bain  ,  au  iortir  duquel  ils  fe  met- 
toient à  table ,  choifîlïant  Theure  du  foir, 
afin  d'avoir  la  nuit  pour  leurs  feftins  & 
pour  leurs  débauches.  Ils  fe  traitoient 
iplendidement  ,  &  étoient  fervis  par  un 
grand  nombre  d'Officiers  >  &  avec  beau*, 
coup  de  cérémonies.  Car  bien  que  dans  un 
repas ,  il  y  eût  quelquefois  plus  de  vingt 
fcrvices  y  ils  lavoient  leurs  mains  autant 
de  fois.  Il  me  fouvient  d'avoir  lu  qu'He- 
liogabale  en  ufbit  de  la  forte ,  &  que  bien 
fouvent  pour  le  divertir,  il  faiioit  fervir 
à  la  féconde  table  où  mangeoient  les  Pa- 
rafîtes  ,  des  viandes  contrefaites  'y  &  qui 
n'étoient  que  de  bois ,  de  cire ,  ou  d'ivoire. 
Cependant  ces  lâches  écornifleurs  beu^ 
voient  &  lavoient  leurs  mains  à  chaque 
Service ,  comme  -s'ils  y  eufTenc  mangé  en 
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effet,  pour  faire  les  bons  compagnons,  &C 
pour  divertir  le  Prince. 

Comme  les  Romains  étoient  délicats 
dans  leur  manger  ,  ils  croient  propres  dans 
tous  les  préparacifs  dufeftin.  Ils  mectoicnc 
au-deiïïis  de  leurs  tables  de  grands  voiles 
pour  empêcher  les  ordures  d'y  tom;)er> 
de  même  que  les  Dais  qui  fonc  fui'pe  idus 
dans  les  chambres  des  Princes  j  &C  s'ils  ne 
mangeoienc  qu  une  fois  le  jour  ,  &  fai- 
foienr  un  dîner  fort  léger ,  c  étoit  pour 
fbuper  avec  plus  d'appétit  &  de  volupté. 
Mais  pour  revenir  à  ce  que  nous  diiions 
de  Pufage  de  fe  coucher  à  table ,  il  faut 
remarquer  qu'il  s'étoit  rendu  lî  commun 
dans  rîcalie  ,  que  ColumeUe  le  condannc 
même  dans  les  païfans  ,  &  les  averic  de 
ne  fe  coucher  fur  les  lits ,  du  moins  q_f  aux 
jours  de  fête. 

Je  crois  que  vous  avez  remarque  auflî- 
bien  que  moi ,  que  ces  lits  étoient  rangez 
autour  de  la  table ,  &  que  dans  les  grands 
fjeftins  cette  table  éroit  longue,  &  que 
c'étoit  iur  les  lits  qui  étoient  des  deux  co- 
tez,  &  à  Tun  des  bouts  que  les  conviez  fe 
metroient.  Chez  les  Perles  la  place  la  pius 
honorable  étoit  celle  du  milieu.  Chez  les 
Grecs  y  la  première  place  du  bout  é^oic 
celle  d'honneur  \  &c  chez  les  Romains,  la 
dernière  place  du  lit  du  milieu  éroic  la 
plus  noble  y  èc  celle  qu'ils  nommoienc 
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Confulaire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  peut:- 
être  des  lieux  particuliers  où  cela  n'étoic 
pas  de  la  forte,  comme  dans  la  ville  d'He- 
raclée ,  où  la  première  place  du  lit  du  mi- 
lieu ëtoit  la  plus  confiderable.  Cependant 
il  eft  vrai  que  d'ordinaire  le  maître  du 
logis  fe  metcoit  fur  le  lit  du  milieu ,  parce 
que  delà  il  voyoit  tout  l'ordre  du  fer  vice, 
&  commandoit  plus  commodément  à  fes 
gens  ,  quand  il  falloit  changer  de  table. 
Car  dans  les  grands  feftins  ils  ne  levoient 
pas  fimplement  les  plats ,  mais  on  appor- 
toit  d'autres  tables  chargées  de  nouveaux 
mets.  Comme  les  places  qui  croient  au- 
deflbus  de  lui ,  étoient  deftinëes  pour  fa 
femme  &  le  refte  de  fa  famille  ,  celles 
d'au-dellus  étoient  refervées  pour  les  con- 
viez ,  avec  lefquels  il  pouvoir  s'entrete- 
nir :  il  y  avoir  même  entre  fon  lit  &:  celui 
qui  étoit  à  côté  ^  un  elpace  vuide,  afin  de 
pouvoir  parler  plus  aifément  aux  perfon-i 
nés  qui  avoient  affaire  à  lui. 

Celui  des  Peintres ,  dis-je  alors  ^  qui  a 
fait  une  étude  plus  exafte  de  ces  accom- 
modemens  antiques  ,  a  été ,  comme  vous 
fçavez  ,  M.  Pouflîn.  Vous  pouvez  voir 
dans  un  des  Tableaux  de  M.  de  Chante- 
lou  5  de  quelle  forte  il  a  bien  obfervé  cette 
manière  ancienne  de  fe  mettre  à  table. 
Quant  à  Paul  Veronefe  ,  il  ne  faut. pas 
chercher  dans  fes  ouvrages  toutes  ces  di- 
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veriês  convenances.  Auffi  quand  je  parle 
des  chofes  qu  il  a  peintes  d'une  manière 
fî  vraye  &  fi  noble  ,  je  ne  les  confidere 
que  dans  ce  qui  regarde  la  couleur  &  l'arc 
de  les  bien  reprefenter  ,  &  non  point  par 
rapport  à  Thiftoire  &  à  Tufage  des  tems. 
Car,  comme  je  vous  ai  dit  allez  de  fois, 
Paul  Veronefe  &  tous  les  Peintres  Lom- 
bards ne  fe  font  point  attachez  à  cette 
partie  5  mais  feulement  à  ce  qui  regarde 
le  travail  du  pinceau  ,  ainfi  qu'on  peut 
voir  dans  tout  ce  que  Paul  a  peint ,  fbic 
à  Padouë  5  foit  à  V erone  &  en  d'autres 
villes  dltalie  ,  particulièrement  à  Venilc. 
On  voit  auflî  à  Paris  des  Tableaux  de  fà 
main ,  où  vous  pouvez  faire  ces  remarques. 
Entre  ceux  que  le  Roi  a  eus  de  Monfieur 
Jabac  5  il  y  en  a  quatre  qui  étoient  autre- 
rois  à  Venife  dans  la  maifon  des  Bonaldi. 
Le  premier  reprefente  Judith ,  qui  coupe 
la  tête  à  Holoferne.  Le  lecond ,  eft  i'hiftoi- 
re  de  Suzane.  Dans  le  troilîéme  ,  Rébeca 
donne  à  boire  aux  chameaux  du  ferviteur 
d'Abraham  :  &  dans  le  quatrième,  la  Rei- 
ne Efter  paroît  devant  le  Roi  Afluérus. 

Il  y  a  un  autre  Tableau  de  pareille 
grandeur  dans  le  même  cabinet  de  Sa  Ma- 
jefté  5  oLi  eft  peint  David  avec  Berfabée. 
Celui  où  Notre  Seigneur  eft  reprefente 
avec  les  deux  Difciples  en  Emmalis ,  eftua 
ouvrage  d'une  compofition  admirable, 
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mais  dont  je  ne  parlerai  point  3  puilque 
vous  avez  pu  voir  les  remarques  qu'on  y 
a  faites  dans  une  des  Conférences  de  TAca- 
demie  Royale  de  Peinture.  On  peut  re- 
garder comme  un  des  plus  confiderablçs, 
celui  que  la  République  de  Venife  donna 
au  Roi  en  166  j .  Il  a  plus  de  quinze  pieds 
de  haut  5  fur  plus  de  trente  pieds  de  long. 
C'eft  un  de  ceux  dont  je  vous  ai  parlée  ou 
Notre  Seigneur  eft  reprefenré  à  table  chez 
Simon  le  Lepieux  ,  &  qui  étoit  dans  le 
Refcdoire  des  Pères  Servites.  Sa  Majeftc 
en  a  encore  plufieurs  autres ,  dont  je  ne 
vous  dirai  rien  ,  non  plus  que  de  ceux  qui 
font  entre  les  mains  des  curieux. 

Ourre  les  Tableaux  que  fit  Paul  Vero- 
nefe  ,  il  travailla  à  des  defleins  pour  des 
Tapiileries  ;  &  Ton  peut  dire  que  de  tous 
les  Peintres  il  n'y  en  a  gucres  qui  ayant 
tant  fait  d'ouvrages  que  lui.  Quelques-uns 
ont  été  gravez  par  Auguftin  Carache^&  les 
autres  par  plufieurs  excellens  Graveurs.  Il 
étoit  encore  dans  la  vigueur  de  fon  âge, 
lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  fièvre  aiguë, 
dont  il  mourut  (  i  )  la  féconde  Fête  de 
Pâque  de  l'année  i  j88.  Il  fut  regretté  de 
tout  le  monde ,  parce  que  non  feulemen|: 
on  avoit  beaucoup  d'amour  pour  fes  Ta- 
bleaux ;  mais  encore  une  eftime  particu* 
iicre  pour  fa  perfonne ,  ayant  toujours  été 
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cîieri  des  Grands  3  &c  aimé  de  tous  ceux  de 
fa  profcflîon  qui  à  voient  un  relpedpour 
fa  vertu  &  pour  les  bonnes  qualitez.  Il 
laiiïà  deux  fils  Charles  &  Gabriel  ,  6c  un 
frère  nommé  Benedetto.  Ils  travaillèrent 
tous  de  peinture  ,  &  imitèrent  la  manière. 
Ils  ont  fait  quantité  d'ouvrages  à  Venife 
&  en  divers  autres  lieux  ;  &  même  ils 
en  achevèrent  quelques  uns  que  Paui  avoîc 
commencez  avant  fa  mort.  Charles 
mourut  âgé  feulement  de  16.  ans  ,  Tan 
I  J9(>.  Sononcie  Benedetto  mourut  deux 
a'  ,  après ,  âgé  de  60.  ans. 

Quant  àGABRiEL,iIa  vécu  jufqu'en 
1<Î3 1.  qui!  mourut  âgé  de  j.  ans.  Com- 
me ils  mivîrent  tous  trois  la  manière  de 
Paul  Veronefè  ^  il  y  a  plufieurs  Tableaux 
qu'on  croît  de  lui  qui  ne  fbiit  que  de  la 
main  de  fon  frère  ^  ou  de  fes  deux  fils. 

Baptista  Zelotti,  étoit  auflî  de  Vé- 
rone :  il  avoit  étudié  fous  Badille  y  ôc  tra- 
vaillé avec  Paul  Veronefe.La  plupart  de  fes 
ouvrages  font  à  Fraifque  ^  Se  Ton  ne  voit 
pas  beaucoup  de  petits  Tableaux  de  lui. 

Mais  entre  les  Peintres  de  Lombardie,' 
îl  n*y  en  a  guéres  eu  ,  dont  l'on  voye  au- 
tant de  Tableaux  que  des  Bassans,  Jac- 
ques qui  eft  celui  qui  a  Ci  bien  fait  les  ani^ 
maux  5  nâquit  Pan  i  y  10.  Son  pere  Fran-^ 
cefco  d'à  Ponte  kton  Peintre  ^  &  né  à  Ft-^ 
Ç€nf(t  :  mais  charmé  de  la  belle  fituation 
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de  Badàne  .,  il  quitta  fon  païs  pour  y  éra- 
blir  fa  demeure.  Il  fuivoit  la  manieic  de 
Jean  Bellin  ,  comme  on  peut  voir  en 
plufieurs  ouvrages  qu  il  a  faits  à  Bailane. 
Ce  fut  lui  qui  commença  à  inftruire  fon 
fils  dans  !c  deflein  3  après  lui  avoir  faic 
apprendre  les  lettres  humaines.  Lorfqu'il 
fut  un  peu  avance  j  il  l'envoya  à  Vcnife , 
où  il  travailla  fous  Boniface  Vénitien  : 
mais  enfuite  il  tâcha  d^imiter  les  ouvra- 
ges du  Titien ,  &<:eux  du  Parmefan. 

Apres  avoir  long-tems  demeuré  à  Ve- 
nife  >  fon  pere  étant  mort ,  il  retourna 
clans  fon  païs  ^  où  il  refolut  de  vivre  le 
l'efte  de  fes  jours  dans  une  maifon  fore 
commode  &  bien  fi  uée  ,  proche  de  ce 
Pont  célèbre  qui  a  été  bâti  fur  les  mo- 
dèles de  Palladio  ,  &  fous  lequel  pafle 
la  rivière  de  Brentd,  C'eft  en  ce  lieu  qu'il, 
demeuroit  aftucllemmt ,  &  qu'il  prenoit 
plaifir  à  travailler  ;  Se  parce  qu'il  n*avoic 
pas  fait  une  grande  étude  d'après  les  An^ 
tiques,  ni  vu  les  peintures  de  Rome>  il  fc 
€ontentoit  d'imircr  la  nature  ;  8c  fur  les 
idées  que  fon  génie  lui  fournifioit ,  &c  ce 
que  fa  mémoire  lui  repre/cnroir  des  plus 
Beaux  Tab'eaux  qu'il  avoit  vus  à  Venîfe, 
îl  fe  faifoit  une  manière  particulière  dans 
laquelle  il  râchoît  ,  principalement  par 
fon  co!oris  de  fe  rendre  agréable.  Ce  qui 
Jui  léuflît  il  bien ,  qu'encore  qu'on  ne 


&  furies  Ouvrages  des  Peintres,  i  y-f 
puiiïiè  pas  trouver  dàns  fes  ouvrages  ,  ni 
une  belle  ordonnance  3  ni  une  force  de 
dcflein  ,  ni  les  ancres  parties  qu'on  voie 
dans  les  plus  excellens  Tableaux  ,  il  ne 
laillà  pas  néanmoins  d'en  faire  une  très- 
grande  quantité  pour  lesEgliies,&  pour 
divers  particuliers.  Il  en  lit  douze  pour 
TEmpereur  Rodolphe  II.  dans  lefquels  il 
reprefenta  tout  ce  qui  fe  palTè  dans  les 
douze  mois  de  Tannée.  Il  peignit  pour 
d'autres  perfbnnes  les  quatre  élemens  & 
les  quatre  faifbns  ,  dont  la  compontion 
cft  d'autant  plus  agréable,  qu'on  y  voit 
divers  animaux  &  des  paiTages  parfaite*, 
ment  beaux.  Il  travailloitauffi  à  des  Ta- 
bleaux d'hiftoire.  Il  y  en  a  plufieurs  dans 
je  cabinet  du  Roi,  qui  font  des  plus  beaux 
qu'il  ait  faits.  Il  fit  fort  bien  des  por craies. 
Il  peignit  Sebaftien  VenieroDoge  de  Ve- 
nife,  T  Ariofte  y  le  Taiïe  >  &  plufieurs  au* 
très  perlbnnes  fçavantcs.  Il  fe  peignit  lui- 
même  ,  tenant  une  palette  &  des  pinceaux 
à  la  main. 

Bien  qu'il  allât  quelquefois  à  Venîfe, 
néanmoins  il  le  plaiioit  beaucoup  plus  à 
travailler  chez  lui  ;  &  aux  heures  qu'il 
prenoit  pour  k  dclalîer  j,  il  s'occupoit  oa 
à  la  mufique,  ou  à  la  leâiure  de  quelques 
bons  livres.  Car  exemc  de  toute  forte 
d'ambition  ,  il  ne  cherchoit  qu'à  vivre 
doucement  ^  perfuadé  que  c'eft  par  le  me- 
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rite  feul  qu'on  doit  acquérir  de  i'honnetff, 
&  non  par  les  cabales  &  les  intrigues  donc 
^  fe  lervent  les  ambitieux  &  les  ignorans. 
Enfin  ce  Peintre  qui  écoit  en  réputation 
d*h(  mme  de  bien  ^  mourut  le  troifiémc 
Féviier  1591  âgé  de  81.  ans.  L'on  voit 
de  certaines  i<cmavqucs  qu'Aiinibal  Ca- 
rache  a  taircs  fur  les  vies  des  Peint,  es  du 
Valai  i  ;  6^  dans  Tendioit  où  il  eft  parlé  de 
Jacques  Balîan  ,  il  dit  :  Jacques  Bajfan  a 
été  un  Peintre  excellent  ,  &  digne  d^une 
flus  belle  louange  que  celle  que  F'afarî  lui 
donne  ;  parce  qu'outre  les  beaux  Tableaux 
qu'on  volt  de  lui  y  il  a  fait  encore  de  ces 
miracles  qu'on  rapporte  des  anciens  Grecs, 
trompant  par  fon  art  non  feulement  les  bê^ 
tes  ^  mais  les  hommes  :  ce  que  je  puis  té-- 
moîgner  ^  puifqu' étant  un  jour  dans  fd 
€hambre ,  je  fus  trompé  moi-même  ^  avart^ 
fant  la  main  pour  prendre  un  livre  que  je 
(royoïs  un  vrai  livre  y  &  qui  ne  l'étoit  qu'en 
peinture.  Cet  cloge  d^Annibal  lui  eft  allez 
glorieux. 

Jacques  Baflàn  eut  quatre  enfans,  aux- 
quels il  enfeigna  la  peinture.  François 
fut  celui  qui  furpallà  tous  les  autres. 
Ayant  pris  femme  à  Venife,  il  s'y  établit, 
&  fit  quantité  d'ouvrages  pour  la  Répu-i 
bloque  5  pour  des  Eglifes ,  &  pour  plufieurs 
habitans  de  la  ville  ;  &  même  il  y  avoît 
aulîîdes  Marchands  qui  en  portoient  dans 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ijj 

les  païs  étrangers,  &  qui  en  faifani:  faire 
des  copies  par  fes  cleves  ,  les  vendoient 
pour  des  originaux.  Ce  Peintre  étoir  en 
grande  réputation  à  Venife  ,  &  dans  la 
vigueur  de  fon  âge  ,  lorlqu'une  humeur 
mélancolique  caufée  par  fes  continuelles 
études,  &  par  fon  grand  travail,  lui  trou- 
bla l'efprit  de  telle  forte  qu'il  s'imaginoit 
toujours  qu'il  y  avoit  des  Sbires  qui  le 
cherchoicnt  pour  le  prendre.  Un  jour 
qu'on  frappa  fortement  à  fa  porte  ,  cette 
crainte  fit  un  tel  effet  en  lui,  qu'il  fe  jetta 
par  les  fenêtres ,  &c  s'étant  dangereufe- 
ment  blelFé  à  la  tête  ,  il  mourut  peu  de 
jours  après ,  âgé  de  43.  ans  &  cinq  mois, 
l'an  I  Ç5?4.  Sa  femme  fit  porter  fon  corps 
à  BalFane  ,  où  il  fut  enterré  dans  l'Eglife 
des  Frères  Mineurs ,  proche  le  tombeau 
defbn  pcrc.  Il  y  a  un  Tableau  de  lui  chez 
Monfieur  le  Prefidcnt  de  Torigny ,  repre- 
fentant  le  Ravilïèment  des  Sabines  ;  cet 
ouvrage  cft  d'une  grande  beauté ,  il  étoit 
parmi  les  meubles  du  Maréchal  d'Ancre, 
qui  furent  pillez  ,  auflî  eft-il  déchiré  y  ôc 
n'eft  point  entier. 

Comme  François  lailïà  plufieurs  ouvra- 
ges imparfaits ,  Le  andre  fon  frcre  les 
acheva.  Des  trois  frères  qui  reftoicnt, 
C'étoit  celui  qui  peignoit  le  mieux  ,  par- 
ticulièrement des  portraits.  Il  s'en  voit 
quantité  de  peribnnes  confîderables  qui 
G  y  vivoienc 


îf4  V.  Entretien  fur  les  F^ics 
vivoient  en  ce  rems-ià  (  i ).  Pour  les  deux 
au  res  ,  don.  Tun  fe  nommoit  Jean-Bap- 
tiste &  l'aun  e  J  F  ROME  ,  ils  s'appliquè- 
rent à  copier  les  Tableaux  de  leur  pere, 
à  quoi  ils  rciiffirent  d'autant  mieux  quil 
les  avoit  inftruits  lui-même.  -Auffile  ren- 
direnc-ils  fa  manière  fi  aiféc  &  fi  naturel- 
le 5  que  leurs  copie  font  fouvent  prifes 
pour  des  O'îginnux.  Ceftcequî  fait  qu'on 
voit  tant  de  Tableaux ,  que  l'on  dit  erre 
de  !a  main  de  Jacques  Baflcm.  Jean-Bap- 
tifte  mourut  âgé  de  60  ans  l'an  161 3.  ôC 
Jérôme,  Tan  1(^21.  âgé  de  62.  ans. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  quelques  au- 
tres Pe'nrres  qui  travaiiloient  encore  en 
ce  tems-  à  aux  environs  de  Venife:  maïs 
je  vous  dirai  qu'un  de  ceux  qui  ont  fait 
beaucoup  d'ouv  âges  3  &  qui  fe  font  acquis 
line  granderéputatîon, acte  Jacques  Ro- 
BUSTi  furnommé  le  Tintoret  ;  il  na- 
quît à  Venife  l'an  1^12,  Son  pere  appelle 
Bapcifte  Robufti  >  étoit  Teinrurieu  jce  qui 
donna  le  furnom  de  Tintoret  à  fcn  fils.  Il 
n'éto't  encore  qu'un  jeune  enfant  ^  qu'on 
le  voyoif  contînuell  ment  deflîner  contre 
les  murailles  avec  du  charbon  on  avec  des 
t(  întures  ;  ce  qui  f  t  réfbudre  /es  parens  de 
l'abc^ndonncr  à  fon  inclination»  Pour  ce- 
la ils  'e  mirenr  fous  le  Tirien.  -Uamoiif 
qu'il  avoit  pour  la  peinture,  fic  qu'il  dc- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  j  y 
vança  bien  tôt  tous  les  jeunes  gens  de 
fbn  âge ,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
tenis  qu'il  demeuroit  chez  fon  maître, 
qu'il  liirprit  tout  le  monde  par  fes  ouvra- 
ges. On  dit  mêiTie  que  le  Titien  étant  un 
jour  entré  dans  le  lieu  où  les  élevés  tra- 
vailloient,  il  vit  contre  terre  certains  car- 
tons remplis  de  figuies  delîînces  ;  &  ayant 
demande  qui  les  avoit  faites,  leTintoret 
qui  en  étoit  l'auteur ,  croyant  qu'il  y  avoit 
de  grands  défauts,  lui  dit  avec  crainte, 
&c  en  tremblant  qu'elles  étoient  de  lui. 
Mai:>  le  Titien  des  ce  moment ,  prévoyant 
par  cet  eflai  ^  que  ce  jeu^^e  homme  pou- 
voit  devenir  un  excei  eat Peintre,  &  nui- 
re à  fa  réputation ,  donna  charge  à  Giro- 
lamo ,  l'un  de  fes  élevés  ,  que  dès  i'iieure 
même  il  fit  fortir  le  Tintoret  de  chez  lui. 
Si  le  Tintoret  fut  lurpris ,  fe  voyant  chalîe 
par  fon  maître  fans  en  Içavoir  la  raifon  > 
le  déplailir  qu'il  en  reçût  releva  davanta- 
ge fon  courage.  Car  piqué  par  l'adi  n  du 
Titien  qu'il  rellèntit  comme  un  affront, 
&  un  obftacle  à  fon  avancemei  t  j  il  prit 
des  réfolutions  cncoieplus  fortes  &c  plus 
généreufos  pour  s'inftruirc  dans  (on  A  t. 
Il  confidera  de  quelle  manière  il  fe  corv- 
duii  oir  pour  con  inuer  l'étude  qu  ii  avoit 
commeîicée  :  &  fon  rellentiment  contre 
le  Tiden  ne  l'empcchanr  pas  de  connoî- 
ire  &  d'eftimer  fon  mérite ,  il  réfolut  d'é- 
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tudiei:  d'après  fes  Tableaux  ,  &  d'après  les 
ftaciiës  de  Michel-Ange  ,  que  Ton  efti- 
moit  alors  le  pere  du  deflTein  ^  efpcrant 
que  par  ce  moyen  il  pourroit  de  lui-mê- 
me fe  perfedionner  dans  la  peinture. 
Ayant  donc  choifi  les  ouvrages  de  ces 
deux  excellens  hommes  pour  fes  guides^ 
il  pourfuivit  fon  chemin  j  &  l'on  dit  que 
pour  s'en  éloigner  jamais  y  il  s'en  fit  com- 
me une  loi  qu'il  éci  ivit  contre  les  murs  de 
fbn  cabinet ,  avec  ces  propres  mots  :  // 
difegno  di  Michel-Angelo  ^  el  colorïto  cLi 
Titiano. 

Il  commença  à  faire  provifion  deplu- 
lîeurs  bas- reliefs  de  plâtre^  pris  fitr  les 
marbres  an: iques.  Il  fit  venir  de  Floren- 
ce de  petits  modèles  faits  par  Daniel  de 
Volterre  ,  d'après  les  figures  de  Michel- 
Ange  5  qui  font  à  Saint  Lamens  ,  &  qui 
ornent  les  tombeaux  des  Mcdicisj  &  avec 
l'aide  de  toutes  ces  figures  ,  il  continua 
fes  études  ,  travaillant  fôuvent  à  la  clar- 
té de  la  lampe.  Il  avoit  un  gcnieaifcà 
produire  ,  une  fécondité  très-grande  ^  & 
beaucoup  de  facilité  à  exprimer  fes  con- 
ceptions. Mais  fçachant  que  pour  deve- 
nir bon  Peintre  ,  il  ne  fufîît  pas  d'avoir 
une  grande  vivacité  d'efprit  ^  6c  une  ma- 
nière aifée  ;  qu'il  faut  encore  fe  former 
le  jugement  &  la  main  fur  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  ^     de  plus  corrcit  :  il  tra- 
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&  fur  les  OuvrageS'des  Peintres,  i  ^  f 
vailloit  fouvenc  d'après  les  plus  belles cho- 
fes  antiques  ,  &  s'éloignoic  d'une  imita- 
tion trop  pi  écile  de  beaucoup  de  chofes 
que  l'on  voit  dans  la  nature ,  parce  que 
fes  productions  font  très-louvent  impar- 
faites 5  &c  que  l'on  ne  rencontre  guéies 
de  corps ,  dont  toutes  les  parties  répon- 
dent ailez  bien  enfembic  pour  faire  une 
beauté  accomplie. 

Cependant ,  quoiquil  s'appliquât  con- 
tinuellement à  deffiner  ^  il  ne  lailloit  pas 
auflî  de  peindre  d'après  les  ouvrages  du 
Titien  ,  fur  lefquels  il  tâchoic  de  former 
fon  coloris  ;  faifant  Ton  poffiblc  pour  mar- 
cher toujours  fur  les  pas  ,  &  fuivre  les 
exemples  des  plus  excellens  maîtres. 
Quand  il  defîinoit  d'après  les  corps  natu- 
rels ^  il  obfervoit  exadement  la  diverfitc 
des  attitudes  y  &  con/îderoit  avec  foin  les 
differens  mouvemens  de  tous  les  mem- 
bres qu'il  difpofoit  agréablement.  Il  faî- 
foit  une  étude  particulière  d'après  les 
corps  morts  ^  fur  lefquels  il  apprenoit  ce 
qui  regarde  les  mufcles  &  les  nerfs. 

Bien  que  tous  les  grands  Peintres  étu- 
dient ordinairement  la  difpofition  de  leurs 
Tableaux^  d'après  des  modèles  qu  ils  font 
eux-mêmes  >  néanmoins  il  étoit  un  de 
ceux  qui  obfervoient  davantage  cette  pra- 
tique :  car  il  prenoit  beaucoup  de  foin  &C 
de  plaifir  à  faire  des  figures  de  cire  ou  de 
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terre  ,  qa'ii  habilloit  avec  de  petits  linges 
mouillez  ;  &  même  fouvenc  il  les  metroic 
dans  des  chambies  de  carte  ou  de  bois, 
qu'il  faifoic  exprès  ,  &  dans  lefquelles  il 
accommodoic  des  lumières  qui  éclairoienc 
ces  figures  par  des  fenêtres  ou  autrement, 
obîervant  par  ce  moyen  les  divers  effets 
des  jours  &  des  ombres.  Quelquefois  il 
fiifpendoic  des  figures  en  l'air  pour  mieux 
juger  des  racouicillemcns  ,  &  de  ce  qui 
paroît  dans  les  corps  qui  font  vus  de  bas 
en  haut. 

Afin  de  fe  faire  une  pratique  aifce  dans 
le  maniment  des  couleuiSj,  il  alloit  voir 
tous  les  Peint!  es  qui  peignoienr  alors  avec 
rcpuracion,  pour  obierver  leurs  différen- 
tes manières  de  travailler  ;  &  comme  il 
defiroit  pafïîonnément  de  faire  quelque 
chofe  d'une  grande  étendue  ,  il  recher- 
choit  voloniiers  julqu'aux  Maçons  pour 
avoir  de  l'emploi  ,  s'ofFrant  de  peindre 
gratuitemenc  les  lieux  qu'ils  voudroienc 
lui  d{;nner ,  &  qu'il  crouveroit  propres  à 
exercer  fon  pinceau. 

Ce  fut  fur  ces  principes  &  par  cette 
conduite  que  le  Tintoret  devint  fçavant 
dans  la  peinrure  ,  &  qu'il  acquit  une  û 
grande  facilite  à  exécuter  fes  defleins, 
que  tous  les  Peintres  de  fbn  tems  ea 
croient  lurpris  ;  cai  il  avoir  p -ûtôr  fait  un 
grand  ouvrage  ,  qulis  n^ay oient  eu  le 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  y  ^ 
tems  d'en  faire  les  efquifîes.  Cela  parue 
allez  j,  lor/qiie  ceux  de  la  Confiairiede 
Sa  nt  Roch  ,  voula  r  faire  peindre  un  Ta- 
bleau dans  leur  Eglifc  y  choi/îrenr  le  Tin- 
toret;,  Paul  Veionefe  ,  André  Schiavon, 
Jofeph  Salviatî  ^  &  Frédéric  Zucchero^ 
pour  en  faire  dcsdefTèins ,  afin  de  voir  ce- 
lui qui  leur  agréroit  le  plus.  Chacun  ayanc 
apporté  le  ficn  j,  le  Tinroiec  fit  découvrir 
un  grand  Tab'eau  qu'il  avoic  fini  dans  le 
tems  que  les  autres  n'avoienr  fait  que  des 
e/qui(Ies  :  ce  qui  furprit  extrêmement  tout 
le  monde. 

Ceux  qui  ont  vu  les  ouvrages  de  ce  Pein- 
tre qui  font  à  Venife  j,  ne  peuvent  afîez 
admirer  la  fécondité ,  &  fa  grande  facilite 
à  exécuter  ce  qu'il  avoir  imaginé.  On  met 
au  rang  de  fes  plus  beaux  Tableaux  ^  les 
deux  qu'il  a  faits  a  UAfadcnadeirUorto^ 
celui  qu'ils  nomment  à  Venife  du  Mira- 
cle del  Serva  y  qui  eft  dans  le  lieu  de  la 
Ccnfrairie  de  Saint  Marc  j  les  deux  de  la 
Trinité,  celui  de  l'AIIompaon  qui  eft  à  i 
Cfociferi  ;  le  Tableau  où  il  a  reprefenrc 
Notre  Seigneurque  l'on  crucifit*.  &c  qui  eft 
gravé  par  Auguftin  Carache,  &  les  autres 
peintures  qu'il  fit  pour  la  Confrairîe  de 
Saint  Roch  ;  le  fiege  de  Zara  par  Marc 
Juftinien  après  que  cette  ville  ,  s'étant 
ïbuftraite  de  l'cbéïflàncedes  Venitîens.eût 
reçu  la  garnifoa  de  JLoiiis  Roi  de  Hon- 
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grie  ;  le  grand  Tableau  qu'on  nomme  le 

Paradis ,  qui  eft  dans  le  Palais  Ducal. 

On  en  pourroit  remarquer  encore  une 
infinité  qu'il  a  faits  à  Fraiique  >  &c  plu- 
fieurs  autres  qui  font  répandus  en  Italie, 
&  en  divers  endroits  de  l'Europe,  comme 
ceux  qui  font  à  Paris  dans  le  cabinet  du 
Roi  &  ailleurs.  Il  eft  vrai  que  parmi  le 
grand  nombre  qu'on  en  voit  >  il  y  en  a  qui 
font  bien  moindres  en  beauté  les  uns  que 
les  autres  ^  &  même  Ton  peut  dire  que  tous 
les  ouvrages  de  ce  Peintre  ne  font  pas  éga- 
lement corredts ,  parce  qu'encore  qu'il  fût 
aflTez  amoureux  de  fon  Art ,  &  qu'il  ne  né- 
gligeât point  d  étudier  tous  les  fujets  qu'il 
cntreprenoit  ,  toutefois  il  étoit  fouvenc 
obligé  de  travailler  avec  plus  de  promti- 
tuie  qu'il  n'eût  voulu ,  pour  contenter  tout 
le  monde  >  &  ne  renvoyer  perfonne.  C'eft 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  à  Annibal 
Carache,  étant  à  Venife  ,  d'écrire  à  Loiiis 
Carache  foncoufin ,  qu'il  avoit  vu  le  Tin- 
toret  tantôt  égal  au  Titien ,  &  tantôt  beau- 
coup au-dcflous  du  Tintoret  :  voulant  lui 
marquer  par-là  que  tous  les  ouvrages  de 
ce  Peintre  n'étoient  point  d'une  égale  beau- 
té. Cependant  on  ne  laide  pas  de  voir 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  une  grande  facili- 
té &  beaucoup  d'expreflîon.  Auflî  quoi- 
qu'il eût  toujours  en  vûë,  comme  j'ai  dit, 
le  coloris  du  Titien  ^  &  le  deirein  de  Mi- 


&  fur  les  Cuvragerdes  Peintres,  i  é!f 
cKel- Ange ,  il  craignoit  bien  plus  de  man*. 
que.  dans  ie  deflein  que  dans  la  couleur, 
dilant  même  quelquefois  «  ,  Que  ceux  ** 
qui  vouloienc  avoir  de  belles  couleurs 
pouvoient  en  trouver  dans  les  boutiques 
des  Maichands  ;  mais  que  pour  le  def^  " 
fein  ,  il  ne  fe  trouvoit  que  dans  i'efpric  *« 
desexcellens  Peinrres.  Il  ajoûtoic  cnco- 
re  en  cela  que  le  blanc  &  le  noir  étoient  ** 
les  couleurs  les  plus  précieufes,  dont  un  ** 
Peintre  pouvoit  fe  fervir ,  parce  qu'avec 
celles-là  feules  on  peut  donner  du  relief'* 
aux  figures ,  &  marquer  les  jours  &  les  ^* 
ombres  «  . 

Sa  facilite  à  compofer  de  grands  fujets 
&  à  produire  aifément  fes  penfées  ^  Tem- 
pêchoic  de  finir  toutes  les  parties  de  fes 
Tableaux  ,  autant  qu'on  reûc  fouhaité  : 
mais  il  préferoic  le  feu  de  Timaginacioa 
&  l'abondance  des  exprefîîons  à  ce  qui  re- 
garde Tachevement  d'un  ouvrage.  C'eft 
pourquoi  certains  Peintres  Flamands  qui 
yenoient  de  Rome  y  lui  ayant  mon  tré  quel- 
ques têtes  qu'ils  avoîent  peintes  &  finies 
avec  beaucoup  de  foin  &  de  tems ,  il  leur 
demanda  combien  ils  avoient  été  à  les 
faire.  Comme  ils  lui  direntqu  ils  y  avoient 
travaillé  durant  plufieurs  femaints  ,  il 
prit  du  noir  avec  un  pinceau ,  &  en  trois 
coups  deflîna  fur  une  toile  ^  une  figure 
qu  il  rehaulîà  avecdu  blanc;  puis  fe  tour- 
nant 
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nant  vers  les  Ecran gers^  Voilà,  leur  dit  il, 
commc^  nous  autres  pauvres  Peintres  Vé- 
nitiens avons  accoutumé  de  faire  les  Ta- 
bleaux. 

On  dit  qu'un  jeune  Peintredc  Boulogne 
nommé  le  Fialeti  ^  Tétant  allé  voir ,  & 
lui  demandant  des  avis  pour  devenir  boa 
Peintre ,  il  ne  lui  dit  autre  chofe  ,  fînon 
qu'il  falloit  deflîner  ;  ce  qu'il  lui  répéta 
tant  de  fois  ,  qu  il  fit  bien  comprendre 
que  le  delîèin  efî  la  bafe  &  le  fondement 
de  tout  cet  Art.  C'étoit  fon  fenriment  qu  il 
n'y  avoit  que  ceux  qui  ëtoient  déjà  bien 
avancez  dans  le  deiïèin^qui  dévoient  tra- 
vailler d'après  nature  ,  parce  que  la  plu- 
part des  corps  naturels  manquoient  beau- 
coup de  beauté  &  de  grâce  ;  étant  d'avis 
que  les  jeunes  gens  ctudiallenc  d'abord 
d'après  les  belles  Antiques  pour  ic  faire 
un  bon  goût  &  une  manière  correde.  Il 
difoir  que  cet  Art  cft  tel  >  que  plus  on  y 
avance,  &  plus  on  y  trouve  de  difficultez  ; 
qu'il  refTèmble  à  une  mer  qui  n'a  point 
de  bornes  ,  &  qui  paroit  toujours  p!us 
grande  à  mefurc  que  l'on  vogue  dcllus  ; 
que  les  jeunes  ctudians  ne  doivent  jamais 
s'écarter  du  chemin  qu'ont  tenu  es  plus 
excelîens  Maîtres ,  s'ils  veulent  fai^  e  quel- 
que progrès.  Et  comme  la  nature  qui  a  en- 
fôgnë  ces  Sçavans  hommes,  efl:  toujours 
di/poiee  à  fournir  fes  mêmes  inftruilionsj 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres  i 
îls  ne  doivent  pas  s'en  éloigner  pour  fe 
faire  une  manière  capriciculè  &  à  leur 
mode.  Il  difoit  encore  que  pour  bien  ju- 
ger d'un  ouvrage  de  peinture  ^  on  doit 
d'abord  obferver  fi  l'œil  eft  fatisfaiC:,  &iî 
l'Auteur  y  a  gardé  toutes  les  règles  de 
TArt  ;  que  du  refte ,  il  ne  faut  pas  trop  s'ar- 
rêter à  de  petits  défauts  ,  parce  qu'il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  foit  capable  d'en  com- 
mettre. 

Bien  qu'il  travaillât  continucllemenc,' 
&  qu  i!  ait  fait  un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux, néanmoins  il  n'amaffa  guéres  de 
bien.  Ce  n'étoit  pasauffi  les  richelTes  quil 
regardoit  comme  la  récompenfc  de  fbn 
travail  :  il  n'ambitionnoit  que  la  gloire» 
&  ne  penfoit  qu'à  s'ouvrir  le  chemin  à 
immortalité  ,  n'eftimant  aucun  plaifir 
que  celui  qu  on  reçoit  à  fe  perfedtionncr 
dans  les  chofes  qu  on  entreprend.  Il  fai- 
foit  tant  de  cas  des  dons  qu'il  a  voit  reçus 
dti  Ciel  >  qu'il  fe  plaig^oir  fouvenr  de  ce 
qu'étant  quelquefois  accablé  d'afFaires^S^ 
obligé  de  finir  promtemenr  fes  Tabieau>t 
pour  fubvenir  aux  befbins  de  fa  famille> 
il  n'avoit  pas  le  tems  de  les  achever  entîe- 
remenr  ;  étant  certain  que  s'il  eût  eu  le 
loifir  de  les  mettre  tous  en  l'état  qu'il  eue 
bien  voulu ,  il  n'en  (eroir  forti  de  fa  maiti 
que  de  très-achevez.  Il  vé  ur  toujours 
dans  Venife  avec  beaucoup  d'eftimc ,  & 
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eût  pour  amis  touccs  les  perfonnesfçavatî- 
tes  &  verciicufes  qui  vi voient  alors  ^  com- 
me Daniel  Baibaro ,  Mafeo  &  Dominico 
Veniero,  LudovicoDolce^&plufieurs  au- 
tres dont  il  fil  des  porcraics. 

UArecin  étoic  auffi  intime  ami  du  Ti- 
tien j  6c  l'on  conte  même  une  hiftoire 
aflèz  plailante  d'un  tour  que  leTintoret  lui 
fit ,  parce  qu'il  avoir  mal  parlé  de  lui.  Oa 
dit  que  l'ayant  rencontré  un  jour^  il  l'in- 
vita d  aller  chez  lui,  afin  qu'il  fit  fon  por- 
trait. L'Aretin  ne  manqua  pas  de  s'y  ren- 
dre 5  &  comme  il  fut  aflîs ,  le  Tintoret  ti- 
ra avec  beaucoup  de  promcitude  un  pif. 
tolet  de  dellous  fa  robbe  y  ce  qui  épou- 
vanta tellement  l'Areiin,  que  croyant  que 
le  Tintoret  fe  vouloit  venger  de  lui  ^  il 
s'écria  de  toute  fa  force  ^  &  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  faire.  A  quoi  le  Tintoret 
lui  repartit  froidement  3  ne  bougez  y  je 
veux  prendre  votre  mefure^  &  commen- 
çant depuis  la  tête  jufques  aux  pieds  ^  vous 
avez  ,  lui  dit-il,  deux  longueurs  &  demi 
de  mon  piftolet.  L'Aretin  ayant  un  peu 
repris  Tes  efprits ,  Vous  êtes ,  lui  dit-il ,  ua 
grand  fol,  &  vous  faites  toujours  quelque 
pièce.  Cependant  cela  fut  caufe  qu'il  ne 
parla  plus  mal  du  Tintoret ,  &  que  de- 
puis ce  tems-là  ils  vécurent  fort  bien  en- 
ièmble. 

Outre  les  portraits  de  fcs  amis  >  il  fiç 
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&  fur  les  Ouvrages  desPeinfres.  tSç 
ceux  de  pîufieurs  Princes  &  Seigneurs  ,  & 
même  ceiui  de  Henri  III.  Roi  de  France, 
lorfqu  il  paiîa  à  Venife  à  fon  retour  de 
Pologne.  Enfin  étant  parvenu  à  Tâge  de 
Si.  ans^  il  mourut  l'an  i  ^5^4.  &  fut  inhu- 
mé avec  beaucoup  d'honneur  dans  TEglile 
de  Sainte  Marie  dell'  Horto. 

Il  avoit  une  fille  nommée  Marietta 
TiNTORETTA,  qui  peignit  parfaitement 
bien  ^paiticulierement  des  portraits.  L'Em- 
pereur Maximilien  ;  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne^  &  l'Archiduc  Ferdinand  tâchèrent 
de  l'avoir  auprès  d'eux  >  parce  qu'elle  avoit 
beaucoup  de  bonnes  qua  iuz.  Mais  Ion 
pere  qui  l'aimoit  paflîonnément,  ne  vou- 
ut  jamais  confentir  qu'elle  s'éloignât  de 
\  ui  3  aimant  mieux  la  marie,  à  Venilè  à  un 
Joiiaillier  3  ncmmé  Mario  Augufta  3  que 
de  la  voir  dans  une  meilleure  fortune, 
qui  Tauroit  privé  de  fa  préfence.  Elle 
mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  l'an  i  j  cjo, 
(  I  )  au  grand  déplaifir  de  fon  pere ,  qui 
en  foufFrit  une  douleur  extrême. 

Il  feroît  difficile  de  nommer  tous  ceux 
qui  ont  étudié  fous  le  Tinroret ,  &  qui  ont 
voulu  imiter  fa  manière.  Car  non  feule- 
ment les  Italiens  ^'imais  auflî  pîufieurs 
Etrangers  ont  tâché  de  le  fuivre.  Entre 
les  derniers  il  y  eut  Paul  Franceschi 
Flamand  3  &  Martin  de  Vos  ,  qui  tra- 
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vailloient  fous  lui  à  faire  des  paï/ages^ 
Paul  mourut  âgé  de  56.  ans ,  l'an  is^6. 
Quant  à  Martin  de  Vos  ,  il  étoit  encore 
fort  jeune ,  lorfqu  il  alla  à  Veniie ,  &  qu'il 
entra  chez  le  Tintoret,  Il  y  étudia  long- 
tems ,  &c  y  prit  une  manière  particulière  , 
que  Ton  reconnoît  afïèz  dans  la  compofi- 
tion  des  chofes  qu  il  a  inventées.  Il  n'a 
pas  fait  beaucoup  de  Tableaux  ;  mais  Jeaa 
&  Raphaël  Sadeler  ,  ont  gravé  plufieurs 
eftampes  d'après  fes  delïeins.  Il  mouruc 
(  I  )  en  Allemagne  ,  où  il  s'étoit  retiré 
après  avoir  vu  toute  lltalie. 

Jean  Rothamer  de  Munick3  deflîna 
auflî  d'après  le  Tintoret ,  &  a  beaucoup 
peint  de  fon  invention. 

Je  pallèrai  fous  filence  beaucoup  d'au- 
tres Peintres  Lombards  ,  qui  ont  tâche 
d'imiter  la  manière  des  plus  excellens 
Peintres  dont  nous  venons  de  parler ,  com- 
me Dario  Varotari  de  Vérone  ,  qui 
après  avoir  pris  l'habit  de  Carme ,  mou- 
rut âgé  de  5  7.  ans ,  lan  15 5?^.  Jean  Con- 
TARiNoqui  mouruc  en  1^05.  Lj^onarb 
CoRONA,  Dominique  Riccio^  Baptis- 
TA  DEL  MoROj,  Paulo  Farinato,  quî 
mourut  âgé  de  84.  ans,  l'an  1606.  Marc 
Vecellio  y  neveu  &  difciple  du  Titien, 
&  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  fait  des 
ouvrages  alfez  confiderables  pour  être  re- 
marquez. Il 

(1}  Mn  Uoj^. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i 
Il  faut  bien  ,  dit  alors  Pymandre  ,  que 
ces  derniers  ne  foient  pas  célèbres ,  ni  leurs 
Tableaux  trop  recherchez  ,  puifque  ju^. 
ques  à  prefent  ,  il  n'y  en  a  pas  un  dont 
j  aye  entendu  parler.  Je  voi  bien  auflî  que 
vous  ne  les  nommez  qu  en  palîanc  ^  &  mê- 
me avec  précipitation. 

Ceft  3  repartis- je^  que  je  pouvoîs  bien 
me  difpenler  d'en  rien  dire  :  &  puis  Je  So- 
leil commençant  à  baiflèr  ,  je  crois  que 
nous  pouvons  en  demeurer-là  pour  au- 
jourd'hui 3  &  penfcr  à  notre  retour. 

En  for  tant  du  Palais  de  Saint  Cloud, 
nous  fîmes  rencontre  d'un  Peintre  de  no- 
tre connoilîance  ,  &  que  nous  avions  vu 
autrefois  à  Rome.  Après  qu'il  nous  eût 
abordez  ,  8c  nous  eût  appris  qu'il  venoic 
de  Verfailles^  &c  qu'il  s'en  alloit  feul  à 
Paris,  Pymandre  le  convia  de  vouloir  en- 
trer dans  fon  carrofle  ,  étant  bien-aifè 
que  nous  nous  en  rctournaflîons  de  com- 
pagnie. 

Comme  la  foîrée  étoit  fort  belle  ^  on  or- 
donna au  cocher  d'aller  doucement  ^  afia 
d'avoir  le  plaifir  de  la  promenade  ^  &  de 
nous  entretenir  avec  plus  de  loifir.  Nous 
nous  mîmes  encore  à  parler  de  Tableaux^ 
&  Pymandre  dit  en  peu  de  mots  à  ce  Pein- 
tre:, que  je  nommerai  ici  Valerc ,  une  par- 
tie des  chofes  que  nous  avions  remarquées 
touchant  les  Peintres  de  Lombardie. 
•  Valerea 
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Valcre,  qui  avokune  particulière  incli- 
nation pour  ceux  de  cette  école ,  écoutoic 
avec  peine  qu'on  lui  parlât  des  défauts  qui 
iè  rencontrent  dans  leurs  ouvrages ,  &ne 
pou  voit  prefque  fouftrir.  qu'on  les  reprît 
de  n'avoir  jamais  gardé  aucune  convenan- 
ce dans  la  plupart  des  fujets  qu'ils  ont  re- 
prefentez. 

Je  ne  m'étonne  point,  lui  dis- je,  de 
vous  voir  défendre  avec  tant  de  zele  des 
chofes  que  tout  le  monde  condanne ,  par- 
ce que  vous  ne  les  voyez  pas  comme  le 
refte  des  hommes,  La  beauté  du  coloris 
vous  charme  fi  fort  les  yeux  ,  que  vous 
ne  regardez  pas  les  autres  parties  à\m 
Tableau,  Mais  ceux  qui  font  moins  pré- 
occupez que  vous  ,  en  eflimant  ce  qu  il  y 
^  dç  bon,  croyent  avoir  la  liberté  de  re- 
prendre les  défauts  qu'ils  y  trouvent.  Ap- 
prouvez-vous une  infinité  de  Tableaux  qui 
leprefentent  des  hiftoires  de  i'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ,  ou  des  hiftoires 
Grecques  &  Romaines  j,  dans  iefquels  on 
voit  des  figures  vêtues  à  notre  mode,  ou 
de  la  forte  que  Ton  s'habilloit  en  l  aiie  âfc 
en  Allemagne  ,  lorlqu  elles  ont  été  pein- 
tes? 

Je  ne  prétends  pas,  dit  Valere ,  approu- 
ver ces  fortes  d'habits  y  mais  jene  voudrois 
pas  auflî  que  l'on  méprilai  Ci  fore  les  Ta- 
bk^ux  où  cela  fe  trouve ,  &  qui  cependant 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 6^ 
font  tiès-excellens  d'ailleurs.  Bien  loin, 
d  aimei'  ces  habits  gotiques  que  Ton  voie 
dans  les  ouvrages  d'Albert  ^  &  ceux  que 
vous  blâmez  dans  des  Peintres  Veniriens, 
je  voi  avec  peine  une  infinité  de  Tableaux^ 
où  Ton  repre(ente  les  per/bnnes  vêtues 
comme  elles  font  aujourd'hui  ,  puifqu'il 
eft  certain  que  les  habits  antiques  onc 
bien  plus  de  grâce  6c  de  beauté  que  ceux 
d'aprefent  >  où  tous  les  jours  on  apperçoic 
du  changement. 

Tout  beau,  lui  dis- je,  vous  allez  plus 
loin  qu  on  ne  veut.  Car  lî  les  accommo- 
démens  que  nous  condannons^étoient  con- 
formes aux  fiijets  ,  nous  n'y  trouverions 
rien  à  redire,  puilque  quelques  beaux  que 
ibient  les  habits  des  anciens  Romains  > 
nous  ne  les  approuverions  pas ,  fi  l'on  s'ea 
fervoit  dans  une  hiftoire  de  ces  derniers 
tems  ,  &  où  il  fallût  reprefenter  ce  qui  ie 
palïe  aujourd'hui  en  France.  Je  fçai  biem 
que  nos  habits  ordinal;  es  ne  font  pas  tou- 
jours avantageux  ;  que  nos  modes  qui 
changent  fi  fouvent ,  les  font  paroître  ri- 
dicules &  extra vagans  à  mefure  que  nous 
les  quittons  :  cependant  vous  m'avoiierez, 
que  quand  il  eft  queftion  de  peindre  une 
hiftoiie  5  la  manière  de  vêtir  les  figu  es, 
n'eft  pas  moins  necelfai  e  pour  l'ir  telli- 
gence  du  fujet ,  que  toutes  les  autres  cir-- 
confiances  qui  doivent  l'accompagner ,  & 
.   Tçmc  m.  H  49iit 
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dont  l'on  veut  indruire  la  pofterité.  Les 
habits  diftinguant  particulièrement  cha- 
que nation ,  font  aulîî  connoître  la  quali- 
té des  perfonnes ,  Se  marquent  les  âges  Sc 
les  tems. 

Pour  traiter  les  chofès  dans  la  verire, 
il  eft  important  de  ne  s'éloigner  jamais 
de  tout  ce  qui  convient  effentiellement  à 
Tadion  qu'on  veut  reprefencer.  Quand 
un  Peinrre  eft  fçavantdans  fon  artjilfçaic 
donner  de  la  beauté  à  fes  figures ,  de  quel- 
que manière  qu'il  les  accommode,  puis- 
que vous-même  vous  trouvez  beaux  les 
accommodemens  que  nous  condannons 
dans  les  Peintres  Lombards ,  à  caufe  de 
leur  belle  entente ,  &  de  la  beauté  des  cou- 
leurs. Un  excellent  homme  choifit  dans 
la  mode  du  tems,  ce  qu'il  y  a  de  rnoins  cx^ 
travagant.  Il  fçait  cacher  par  l'arrange- 
ment &C  ladifpofition  des  habits,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  defagreable.  Il  s'en  rencontre 
pême  parmi  nous  qui  ne  changent  point 
de  mode  >  ôc  qui  ont  beaucoup  de  grâce. 
Les  Peintres  qui  aiment  fi  fort  à  imiter 
les  chofes  antiques  ^  peuvent  apprendre 
des  anciens  à  obferver  ce  que  je  viens  de 
dire.  Quand  les  Rpmains  ont  reprefentc 
des  Grecs  &  d'autres  peuples  barbares,  ils 
les  ont  figurez  vêtus  à  la  mode  de  leur 
païs ,  comme  nous  le  voyons  par  les  fta- 
tjics  &  pat  les  bas-reliets.  Et  non  feule- 
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&  fur  les  Ouvrages  dts  Pehtres.  \yi 
ftient  les  Romains  ,  mais  tous  les  autres 
peuples  étoient  fi  exadls  à  reprelenrer  les 
chofes  comme  elles  s'étoient  paiîees  ,  &C 
lesperfonnes  mêmes  telles  qu'elles  ctoienr, 
que  ceux  de  Babilone  ayant  élevé  une  fta- 
tuë  à  Semiramis  (  i  ) ,  ils  repi  e/enterenc 
cette  Reine  à  demi  décoiffée ,  parce  qu  el- 
le étoic  en  cet  état ,  lorfqu  elle  allafecou- 
rif  leur  ville. 

Raphaël ,  qu  il  fuffit  de  nommer  com- 
me le  maître  de  tous  les  Peintres  moder- 
nes ,  n'enfeigne-t'il  pas  affèz  par  les  ou- 
vrages comment  on  doit  en  ufer  ?  Il  ne 
faut  que  confiderer  de  quelle  manière  il 
a  reprelenté  différentes  fortes  d'habits,  le-  ^ 
Ion  les  divers  fujets  qu  ii  a  traitez.  Quand 
il  a  peint  dans  le  Vatican  le  Pape  &  route 
/a  Cour  ,  ou  d'aucres  nations  étrangères, 
il  ne  les  a  pas  vctuës  félon  l'ancienne  ma- 
nière des  Romains  ,  mais  à  la  mode  de 
leur  tems.  Cependant  ces  ouvrages  n'ont 
pas  moins  de  beauté ,  que  les  autres  où  il 
a  fait  des  habits  antiques  ;  &  vous  m'a- 
voilerez  que  l'art  &  la  conduite  dont  il 
s'eft  fervi ,  eft  ce  qui  rend  tous  fcs  ouvra- 
ges également  beaux.  C'eft  un  effet  de  la 
prudence  &  du  jugement  du  Peintre  ,  de 
connoître  ce  que  la  bienféançe  demande; 
&  c'eft  un  effet  de  fon  génie  &  de  Tart^de 
le  bien  faire  après  l'avoir  connu. 

H  ij  Je 
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Je  (çai  bien  que  vous  me  direz  aveté 
plufieurs  autres  Peintres  ,  que  les  habits 
modcines  ne  font  pas  fi  avantageux  pour 
bien  vêtir  des  figures ,  que  les  habits  antî-^ 
ques ,  fous  lefquels  la  taille  &  toutes  les 
parties  du  corps  paroillènt  marquées  avec 
beaucoup  de  grâce  &  de  majeftc  ;  &C 
qu'ai n fi  Tctude  que  vous  faices^feroit  inu- 
tile 5  &  paroîtroit  peu  >  s'il  falloît  toujours 
couvrir  vos  figures ,  d'habits  tels  que  nous 
les  portons,  &  ne  prendre  aucune  licen- 
ce pour  faire  paroîtrc  le  nud.  Je  repon- 
drai à  cela  que  vous  avez  toujours  la  li- 
berté de  choifir  des  fujets  ,  aufquels  les 
anciens  vêtemens  feront  convenables.  Car 
Ton  ne  prérend  point  toucher  à  ce  qui 
regarde  la  fable,  l'allégorie  &  beaucoup 
d'hiftoires  Grecques  &c  Romaines  ,  qu*il 
eft  même  necelîaire  d'accommoder  félon 
l'ufage  de  leur  tems ,  &  de  la  forte  que  les 
anciens  nous  ont  marqué  eux- mêmes 
qu'ils  s'habilloienr.  Mais  peniez-vous  que 
ce  fût  une  belle  chofe  de  voir  aujourd'hui 
nos  batailles  &  nos  combats  figurez  de  la 
même  manière ,  que  ceux  d'Alexandre  ou 
de  Céfar,  &  que  l'on  puifiè  vrai-lèmbla- 
blcment  reprefènter  le  Roi  &  les  Géné- 
raux ^  vêtus  &  armez  à  la  Grecque  ,  ou  à 
la  Romaine? 

Il  ferpit  afîurément  ,  interrompit  Py* 
maadre>  aulîî  diflicile  de  les  reconnoîtrc, 

qu'il 
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qu'il  feroit  mal-aifé  de  remarquer  Céfar 
êc  Alexandre  j  lî  on  les  avoit  peines  dans 
un  Tableau  ,  vêtus  à  la  Françoife  ou  à 
l^Efpagnole.  Auflî  me  fouvient-il  que  nous 
trouvions  un  jour  fort  à  redire  en  voyant 
le  Tableau  d'un  Peintre  y  qui  avoit  repre- 
fente  la  Reine  de  Saba  >  vêtue  d'un  corps 
verd  avec  d-es  bafques  tout  autour  y  une 
fuppe  violette  ,  galonnée  d'un  velouté 
brun  ,  qui  ne  lui  alloit  qu'à  mi-jambe  y  &C 
laquelle  en  cet  état  étoit  conduite  par 
deux  Ecuyers,  vêtus  de  gregues  à  la  Suilîe, 
pour  aller  fakier  Salomon. 

Et  bien  ,  repris- je  ,  il  ne  feroit  pas 
moins  ridicule  de  peindre  les  François  vê- 
tus comme  écoient  les  anciens  Romains  y 
qu'il  eft  extravagant  à  un  Peintre  de  trai- 
ter de  la  forte  de  femblables  fujets  ;  parce 
que  fi  nous  fommes  bien-aifes  de  voir 
les  perfonnes  reprelentées  de  la  manière 
qu'elles  croient  anciennement ,  &  que  ce- 
la contribue  à  les  faire  connoître  ,  nous 
Jevons  penler  que  ceux  qui  viendront 
après  nous ,  auront  le  même  plaifir  de  voir 
les  habits  que  nous  portons  ,  qui  fervironc 
à  marquer  les  tems,  ôc  à  nous  diftinguer 
des  autres  nations. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêrer  à  ce  qu'on  peut 
dire  du  changement  &  de  la  bizarrerie  de 
nos  modes.  Si  les  habits  qu'il  n'y  a  gué- 
j:es  qu'on  a  quittez,  paroillènt. ridicules, 
♦  H  iij  c^eux 
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€eux  qu  il  y  a  plus  long-tems  qu'on  a 
lez,  deviennent  en  quelque  forte  vénéra- 
bles. On  en  portoit  en  France  fous  Fran- 
çois I.  &  Henri  II.  de  plus  étranges  qu'on 
ne  faifoit  il  y  a  trente  ans.  Cependant  les 
peintures  que  nous  voyons  du  tems  de  ces 
deux  Rois ,  ne  nous  font  pas  infuppor- 
ïables. 

^  Si  on  rcprefcnte  une  adîon  pour  être 
connue  de  la  pofterité  y  on  ne  peut  être 
trop  exaâ:  à  figurer  tout  ce  qui  en  dépend. 
Quand  on  lit  que  Theodelinde  Reine  des 
Lombards,  après  avoir  fait  bâtir  (  i  )  fon 
Palais  de  Modocce,  aujourd'hui  Monza, 
à  douze  milles  de  Milan  ,  le  fit  orner  (2) 
de  Tableaux ,  où  l'hiftoire  de  ce  tems-là 
croit  peinte  :  n'eft-on  pas  bien-aife  d'ap- 
prendre de  quelle  manière  ces  peuples 
ctoient  reprelentez  ?  Ec  iî  ces  ouvrages 
croient  encore  en  état ,  ne  prendroir-oa 
pas  plaifir  de  voir  comment  ils  étoienc 
vêtus ,  &  quelles  étoient  leurs  armes?  Bien 
qu'ils  fuffènt  armez  &  vêtus  bizarrement, 
on  feroit  bien  aife  de  remarquer  ces  par- 
ticularitez  ;  &  même  on  obfcrveroit  avec 
quelque  forte  de  fatisfaftion  ,  qu'à  la  dif- 
férence des  autres  nations ,  ils  fe  rafoient 
le  derrière  delà  tête  ^  &  avoienc  au-dclïiis 
du  fronts  de  grands  cheveux  ^  qui  en  /c 

féparant 
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Réparant  des  deux  cotez ^romboicnt  fur  leur 
bouche  y  ôc  cachoienc  une  partie  de  leur 
vifage^  quoique  peut-être  cela  ne  repre- 
fentât  pas  de  trop  beaux  perfonnages. 
Mais  dans  les  anciennes  peintures  ,  on 
cherche  premièrement  à  s'inftruire  fur  ce 
qui  regarde  Thiftoire  &  les  coutumes  ;  & 
puis  on  y  confidere  la  fcience  de  l'ouvrier^ 
&  lart  dont  il  s'cft  lervi  pour  bien  expri- 
mer fon  fujet  :  &  lorfqu'il  renferme  quel- 
que chofê  de  beau  &  d'agréable  fuit  dans 
la  forme  des  corps  ^  foit  dans  la  couleur^ 
les  yeux  prennent  part  au  p'aifir  qui  fe 
rencontre  à  voir  ces  fortes  d'ouvrages.  J'ai 
quelquefois  penféà  Tembarras  où  fe  pour- 
roient  trouver  un  jour  les  antiquaires,  en 
voyant  le  Roi  Henri  IV.  &  le  Roi  Loiiis 
XIIL  qui  font  fur  le  Pont- neuf  &  dans 
la  Place  Royale  ^  vêtus  fi  différemment; 
&  s'ils  n'auroient  pas  lujet  de  croire  que 
le  Roi  Loiiis  XIII.  eft  un  des  anciens  Em- 
pereurs Romains  ,  s'ils  n'en  étoicnt  inf- 
truies  par  d'autres  marques  que  par  fès 
habits. 

Pour  ce  qui  eft  des  Peintres,  repartît  Va- 
lere^  il  y  en  a  peu  de  ceux  que  l'on  confi- 
dere y  qui  reprëfentallènt  des  hiftoires  auflî 
mal  exprimées  que  celle  de  la  Reine  de 
Saba  >  dont  vous  venez  de  pa-ler. 

Au  contraire ,  lui  dis- je  ,  il  y  en  a  beau- 
coup. Paul  Veronefe  n'eft  pas  un  Peintre 
H  iiij  fans 
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fans  nom  j  &  vous  n'ignorez  pas  qu'il  y  à 
des  compoficions  de  lui  ^  où  la  convenan- 
ce n'eft  pas  mieux  obfervée. 

Mais  voudriez  vous ,  répliqua  Valere, 
qu'un  Peintre  fût  fi  contraint  ^  quiln'ofâc 
jamais  fe  fervir  que  d'habits  qui  convinfl 
ient  entièrement  à  fon  fojet ,  c'eft-à-dire, 
qui  fulïcnt  félon  l'ufage  des  tems  ,  des 
jieux^  &  des  perfonnes  que  Ton  voudroit 
'  îcprefenter  ?  Car  en  ce  cas ,  il  faudroic 
qu'il  fît  une  étrange  recherche  des  modes 
ie  tous  les  païs. 

Ceft  alfurcment^lui  repartis- je ,  dequox 
il  doit  s'inftruire  >  &  avoir  au  moins  la 
^difcretion  de  ne  rien  reprefenter  de  con- 
traire à  la  vérité  de  fon  hiftoire.  Croyez- 
vous  que  ce  Peintre  que  vous  connoillez, 
âit  donné  une  bel  e  marque  de  fon  juge- 
ment &  de  (on  fçavoir  ,  quand  il  a  repré- 
fenté  des  Religîeufes  couchées  fur  des  lits 
autour  d'une  table  ?  11  avoît  vu  eftimer 
quelques  ouvrages  ,  où  ces  fortes  de  lits 
étoienr  bien  feants  :  &  fur  cela  fans  faire 
attention  à  la  qualité  de  l'hiftoire  qu'il 
traite^  il  repiefenre  la  Reine  Cunegonde> 
femme  de  l'Empereur  Henri  1 1.  qui  s'é- 
tant  retirée  dans  un  Monaftere  après  la 
mort  de  fon  mari  ,  fert  à  ^able  les  Reli- 
gieufes  que  l'on  voit  couchées  de  leur  long 
fur  des  lits  ,  &c  dans  des  attitudes  fort  peu 
convenables  à  Taufterité  de  la  vie  Mo- 
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îîaftique ,  &  à  l'ufage  de  ces  derniers  tems. 
Quelle  impreffion  ,  je  vous  prie ,  un  ta- 
bleau traitéde  cette  forte^peut-ii  flriire  dans 
l^efprit  de  ceux  qui  le  voyent  ?  Il  faut  qu'il 
y  ait  de  belles  parties  de  deflein  ^  &  des 
couleurs  bien  entendues  pour  mériter  leur 
eftimc  y  &c  faire  exculer  les  défauts  qu'on 
y  voit.  Quand  on  veut  ordonner  quelque 
fu  jet  >  y  a-t*il  rien  de  plus  aifé  que  de  s'in- 
former de  ce  qui  eft  propre  aux  tems  ,  aux 
lieux  5  &  aux  perfonnes  que  Ton  repre- 
lente  ? 

Comme  nous  ne  pouvons  avoir  con- 
noiflànce  des  vêtemens  antiques  5  dit  Va- 
1ère  ,  que  par  les  ftatuës  &  par  les  bas- 
reliefs  3  &  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  beau- 
coup 3  parce  qu'il  n'y  a  guércs  eu  que  les 
Grecs  &  les  Romains  qui  nous  ayent  laiffé 
ces  monumens^  :  nous  ignorons  la  plus 
grande  partie  des  chofes  qui  regardent  les 
autres  Nations.  Outre  cela  fi  nous  avons 
quelques  images  de  la  forme  des  habits, 
nous  n'en  fçavons  ni  la  matière  ,  ni  la 
couleur. 

La  ledure  des  Poètes  &  des  Hiftorîens , 
<îit  Pymandre  5  ne  peut-elle  pas  vous  fer- 
vir? 

Il  eft  certain,  repartis-je,  que  ceux  qui 
voudront  les  lire  avec  foin  en  tireront  un 
grand  fecours. 

il  ièroic  bon ,  dit  Valere ,  que  nous  vif- 
H  V  fions 
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{ions  foiivent  des  peifonncs  intelligentes 
dans  ces  fortes  de  chofes  ,  avec  Icfquelles 
nous  puffions  en  conférer.  Comme  la  plu- 
part des  Peintres  pa(îènt  leur  vie  à  étudier 
la  pratique  de  leur  Art ,  il  y  en  a  peu  qui 
s*arrêtent  à  la  le£ture  des  Auteurs  y  ils  per- 
droient  même  bien  du  tems  ^  s'il  falloic 
qu'ils  fillènt  dans  tous  les  fujets  qu'ils  trai-, 
tent,  une  recherche  auflî  exadeque  vous 
le  fbuhaitez  :  outre  qu'il  s'en  rencontre 
plufieurs  qui  ne  fçauroient  de  quelle  ma- 
nière s'y  prendre  ^  ni  où  trouver  ce  qu'ils 
auroient  befoin. 

Si  ceux-là  y  repartis-je  ^  fiiivoient  Tc- 
xemple  de  Raphaël,  &  qu  ils  envifageafl 
fenc  tout  ce  qui  dépend  de  leur  profefljon> 
comme  a  fait  M.  Pouflîn ,  ils  verroienc 
que  quand  ils  traitent  des  fujets  d'hiftoi- 
re  p  leurs  foins  doivent  s*éccndre  auflx- 
bien  à  ces  fortes  d'obfervations  qu*à  beau- 
coup d'autres  chofes  aufquelles  ils  s'appli- 
quent. 

Il  eft  vrai ,  dit  alors  Pymandre  ,  que 
cette  exactitude  que  vous  demandez  dans 
les  peintures,  n'cft  pas  fi  petite,  que  beau- 
coup ne  /e  trouvafïènt  fort  occupez  ,  s'il 
falloit  qu'avecPétude  qu'ils  font  desau:res 
parties  dont  vous  avez  parlé,  ils  employaf- 
içnt  encore  leur  tems  dans  une  occupa- 
tion &  une  recherche  qui  demande  qua/î 

vie  d'un  homme  ^  principalement  ceux  ' 
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qui  ne  connoillènt  ni  les  livres ,  ni  les  Au- 
teurs qui  les  peuvent  fervir  dans  ces  occa- 
fions.  Mais  dites-nous,  je  vous  prie,  ce 
que  vous  avez  remarque  fm  les  difFerens 
habits,  vous  qui  avez  tant  médité  fur  tou- 
tes les  chofes  neceifaires  à  la  peinture ,  & 
que  Ton  pourroit  regarder  comme  un 
homme  qui  a  fait  dans  Ton  efprit  beaucoup 
de  tableaux  ,  &  dans  lefquels  vous  n'au- 
riez fans  dôme  rien  omis  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  perfcdion  d'un  Ou- 
vrage. 

Je  vous  avoue  j?  repartis-je ,  que  fi  l'on  . 
pouvoit  voir  les  Ouvrages  que  j'ai  quel- 
quefois imaginez  ,  le  nombre  n'enferoic 
pas  périt  >  mais  il  m'eft  bien  avantageux 
que  cela  n'ait  été  qu'en  idée ,  ne  doutant 
pas  que  dans  l'exécution  il  n'y  eût  beau- 
coup de  défauts.  Car  outre  qu'il  eft  preA 
que  împoflible  de  rien  faire  de  parfait, 
c'eft  qu'il  eft  naturel  à  tous  les  homm^cs 
de  Te  laiiïer  furprendre  par  l'amour  qu'ils 
ont  de  leurs  propres  penfées.  Cependant 
pour  ce  qui  regarde  les  vêremens  ,  quel- 
que recherche  que  j'en  aye  faite  ,  je  n'ai 
pas  a(îèz  de  prcfbmprion  pour  croire  de 
vous  en  pouvoir  bien  inftruire.  C'eft  une 
matière  plus  vafte  &  d'une  écenduë  enco- 
re plusgrande,que  peut-être  vous  ne  vous 
l'imaginez.  Car  comme  cela  comprend 
une  étude  pariiculiere  des  difFérens  habits 
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de  pluficurs  nations ,  &  des  ehangemens 
qui  font  arrivez  dans  la  fuite  des  tems, 
vous  jugez  bien  que  quand  j'en  ferois  bien 
înftruit  moi-même  ,  il  faudroic  que  j'y 
euflè  penfé  ,  afin  d'en  parler  avec  ordre  , 
&  ne  lallfer  rien  à  dire  fur  cette  matière  ; 
&  outre  cela  il  faudroit  encore  avoir  plus 
àe  tems  qu'il  ne  nous  en  refte  pour  conti- 
jnuer  notre  Entretien,  Mais  je  pourrai  un 
|our  vous  communiquer  ce  que  j'ai  rcciieii- 
îi  de  quantité  d'habits ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  &  peut  être  qu'alors  j'aurai 
auflî  mis  en  état  quelques  obfervations 
que  j'ai  commencées  pour  en  donner  la 
connoifïance,  en  traitant  du  véritable  ufa- 
ge  qu'on  en  doit  faire  dans  la  peinturé  : 
ce  qui  pourra  davantage  vous  fatisfaire  ^ 
que  le  peu  de  chofe  que  nous  en  pour- 
rions dire  à  prefent  y  puifque  nous  voilà 
bien-tôt  au  bout  de  notre  carrière ,  &  à  la 
fin  de  notre  voyage. 

Comme  je  difois  cela,  nous  nous  trou- 
vâmes a(Tèz  proche  de  la  porte  de  la  Con- 
férence j  &:  parce  qu'il  faifoit  encore  jour, 
&  que  nous  vîmes  beaucoup  de  monde 
qui  entroit  dans  les  Tuileries,  nous  y  allâ- 
mes auflî  faire  un  tour  d'allée,  après  quoi 
BOUS  nous  feparâmes. 


ENTRE^ 


ENTRETIENS 

SUR  LES  VIES 

ET  SUR 

LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 

EXCELLENS  PEINTRES 

ANCIENS  ET  MODERNES, 


SIXIEME  ENTRETIEN. 

J'Étois  en  chemin  pour  aller  voir  Py- 
mandre  ,  lorfque  je  le  rencontrai  feul 
qui  venoit  me  trouver.  J'allois  ,  lui  dis- 
je ,  chez  vous  pour  fçavoir  (î  vous  avez  été 
fàtisfaitde  la  promenade  que  nous  fîmes 
hier  ,  &c  fi  vous  ne  vous  repentîtes  point 
de  m'a  voir  tant  fait  parler  pendant  que 
nous  fumes  à  Saint  Cloud^  &  ducant  notre 
rerour. 

Tant  s'en  faut,  me  repondit  Pymandre; 
]c  fus  ravi  de  ce  que  la  rencontre  de  Va- 
1ère  fit  durer  notre  convcrfatîon  encore 
plus  long-tems  qu  elle  n'auroit  fait  ^  & 
de  ce  qu'il  fut  caufe  qu'on  dit  des  chofcs 

aufquelles 
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aufqueUes  fans  lui  on  n*auroic  peiit-êrre 
pas  penfé.  C'eft  auflî  ,  je  vous  Tavoue , 
ce  qui  m'a  fait  forcir  fi- tôt  pour  ne  vous 
pas  manquer ,  afin  que  fi  d'autres  affaires 
ne  vous  empêchent  point ,  nous  puiflions 
dès  aujourd'hui  voir  le  Cabinet  des  ta- 
bleaux du  Roi ,  &  confidcrer  les  Ouvra- 
ges de  ces  grands  Maîtres  dont  vous  nous 
parlâtes. 

Si  vous  êtes  dans  ce  delîèin  ,  lui  répon- 
dis-je  ,  il  vaut  mieux  que  nous  allions  aux 
Tuileries.  Nous  y  trouverons  les  appar- 
temcns  richement  meublez,  &  la  Gale- 
rie parée  des  plus  beaux  tableaux  de  Sa 
Majefté. 

Pymandre  fut  ravi  de  cette  propofi- 
tion  ,  &  auflî-tôt  nous  nous  rendîmes 
aux  Tuileries.  Après  avoir  traverfc  les  fa- 
les  &  les  chambres  ornées  de  fupeibes  ta- 
pifïèries  ,  nous  encrâmes  dans  le  grand 
Cabinet ,  où  fur  la  cheminée  étoit  le  ta- 
bleau de  la  famille  de  Darius  aux  pieds 
d'Alexandre,  peint  par  M.  le  Brun  ^  &  à 
l'oppofite  5  celui  où  Paul  Véronele  a  re- 
prefenté  Notre  Seigneur  avec  les  deux  Pè- 
lerins en  Emmaiis.  Nous  les  confiderâmes 
cjuelques-tems  j  &  Pymandre après  avoir 
regardé  avec  plaifir  celui  de  M.  le  Brun, 
dont  ilavoit  lu  la  defcription  qu'on  a  im- 
primée il  y  a  quelques  années  j  fe  tourna 
vers  celui  de  Paul  Yergnefe  j  &  admiranc 
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&  fur  les  OuWdges  ùs  Peintres,  i  f  | 
cette  veiicé  &  cet  Art  incomparable  qu'on 
y  voie ,  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  ,  me  dit- 
il,  que  ces  Ouvrages  ont  acquis  delà  ré- 
puration.  Entrons,  lui  répondis-je,  dans 
la  Galerie ,  &  vous  y  verrez  les  chef-d'œu- 
vres  des  plus  grands  Maîtres.  Ceft-làque 
chacun  d'eux  tient  fa  partie  ,  &  que  tous 
enfemble  ils  forment  un  concert  merveil- 
leux. Leurs  différentes  beautez  font  voir 
--4a  grandeur  &  Texccllence  de  la  peinture. 
Ce  qui  fe  trouve  de  particulier  dans  l'un, 
&  qui  n'eft  pas  dans  les  autres ,  eft  un  té- 
moignage de  la  vafte  étenduëdecct  Art, 
qu  un  homme  feul  ne  peut  poflèder  dans 
toutes  fès  parties ,  ainfique  je  vous  l'ai  dit 
afièz  fbuvenr. 

Comme  nous  fûmes  dans  la  Galerie  .3 
nous  la  vîmes  ornée  de  part  &  d  autre  de 
grands  &  magnifiques  cabinets^  de  tables, 
de  pierres  précieules ,  de  plaques ,  de  gué- 
ridons ,  de  ca(folcres  ,  &C  d'une  infinité 
d'autres  vafcs  d'argent  d'un  travail  admi- 
rable. Plufieurs  de  ces  vafes  étoient  rem- 
plis d'orangers  ,  chargez  de  fruits ,  &  dans 
quelques  autres  il  y  avoir  des  jafmins  cou- 
verts de  fleurs.  Au  bout  de  la  Galerie  fur 
une  eftrade  élevée  de  plufieurs  marches, 
ctoit  Ije  trône  au  delTus  duquel  &  fous  un 
riche  dais ,  on  avoit  placé  ce  beau  tableau 
de  Raphaël ,  où  l'on  voit  Saint  Michel 
qui  terraflè  le  démon.  Tout  lerefte  de 
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k  Galerie  écoic  tapiiré  de  damas  verd,  eiî2 
richi  d'une  grande  crépine  d'or.  Cette  ta- 
piflèrie  fervoit  de  fonds  à  une  infinicé  de 
tableaux  ornez  de  bordures  dorées.  Ils 
croient  attachez  avec  des  cordons  &  des 
rubans  d'or  &  de  foye  ,  mais  fiinduftrieu- 
fement  difpofèz  d'efpace  en  efpace  félon 
leur  grandeur  ,  que  cette  fy mec  rie  &  cet 
arrangement  augmentoient  de  beaucoup 
la  beauté  de  la  décoration. 

Après  que  nous  eûmes  fait  un  tour  dans 
la  Galerie ,  &  que  nous  eûmes  confideré 
tout  enfemble  ce  grand  amas  de  richelîes. 
Je  vous  avoue  ,  die  Pymandre  ,  en  regar- 
dant les  tableaux  qui  écoient  devant  nous, 
que  c'eft  ici  où  je  me  trouve  embaralle. 
Je  comprends  bien  la  vericé  de  ce  qu'on 
a  dit  autrefois  (  i  )  ^  qu  encore  qu'il  n'y 
ait  qu'un  Art  de  peindre  ,  où  Zeuxis , 
Aglaophon  &  Appelle  fembloient  avoir 
atteint  la  perfection  ^  néanmoins  la  ma» 
niére  de  l'un  n'étoir  point  celle  de  l'autre. 
Car  quoique  toutes  ces  peintures  me  fem- 
blentparfaicement  belles >  je  voi  pourtant 
qu'elles  font  bien  différentes  les  unes  des 
autres  :  je  n'ai  pas  afïez  de  connoiflânce> 
niaflfez  de  lumière  pour  difcerner  ce  qu'il 

Î^a  de  plus  excellent,  ni  pour  découvrir 
es  défauts  qai  s'y  peuvent  rencontrer  :  je 
ne  connois  point  ces  qualitez  extraordi- 
naires 
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&  fur  les  Ouvrdges  des  Peintres,  i  §  fi 
naîres  qui  mettent  tant  de  différence  encre 
ks  Peintres  ni  ces  divers  goûts  qui  fonc 
que  les  Ouvrages  des  uns  font  beaucoup 
plus  eftimezque  ceux  des  autres  :  chaque 
tableau  me  femble  accompli  ^  &  fans  iça- 
von*  de  quelle  main  il  eft  ^  je  n'y  trouve 
rien  qui  ne  me  plaife.  Ce  n'cft  pas  que  s'il 
m'en  falloir  choifir  quelques-uns  parmi  ce 
grand  nombi  e  ,  il  n'y  en  ait  qui  me  pa- 
roîtroient  plus  agréables  que  les  auties  ; 
&  peut-être  auffi  pourrois-jc  me-tromper 
dans  le  choix  que  j'en  ferois 

Quand  vous  ne  prendriez  pas ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  ceux  des  Maîtres  les  plus  fa- 
meux &  où  il  y  a  plus  d'Art  &  defcien- 
€e  3  vous  n'en  pourriez  choifir  qui  ne  fui^ 
fent  de  bonne  main  Car  ce  ne  fèroit .  icn 
dire  ,  en  vous  aflurant  qu'ils  font  tous 
originaux  ;  mais  c'eft  quelque  choie  de 
confidcrablc^de  vous  faire connoître  qu'ils 
font  des  plus  célèbres  Peintres  qui  ayent 
été  3  &  les  plus  beaux  qu'ils  ayenr  faits. 
Que  peut-on  fouhaiter  davantage  que  de 
voir  dans  un  même  lieu  y  des  tableaux  de 
Raphaël^  de  Jule  Romain ,  de  Perin  del 
Vague ,  de  Léonard  ,  du  Georgeon  du 
Corege  ,  du  Titien  ,  de  Paul  Véroncfe  , 
du  Tintoret  ,  desCaraches,  du  Carava- 
ge ,  &  de  leurs  Elevés  ^  puifque  tous  ces 
grand  hommes  ont  formé  les  principales 
Ecoles  dont  nous  avons  parlé?  Vous  pou- 
vez 
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vez  juger  des  différentes  manières  de  tous 
ces  Maîtres.  Car  ils  ne  Te  font  pas  tous  af- 
fujettis  à  imiter  ceux  qui  leur  ont  mis  le 
pinceau  à  la  main.  Après  s'être  inftruits 
dans  leurs  Ecoles  ,  &  y  avoir  appris  les 
principes  de  l'Art ,  ils  fe  fontélevez  d'eux- 
mêmes  dans  les  connoilFances  qu'ils  ont 
acquifes.  Ils  le  font  rangez  fous  la  Maî- 
trelfe  commune  de  tous ,  qui  eft  la  na- 
ture ,  &ont  appris  d'elle  ce  que  l'on  voit 
dans  leurs  Ouvrages  de  plus  beau  &  de 
plus  parfait.  Il  eft  vrai  qu'ils  n*ont  pas 
également  profité  de  fes  enfeignemens.  Il 
y  en  a  qui  ont  pris  d'elle  tout  ce  qu'ils  y 
ont  vu  ;  d'autres  ont  fçû  choifîr  ce  qu'el- 
le a  de  plus  précieux  &  de  plus  beau. 
Quelques  uns  ne  fe  (ont  pas  donné  la  pei- 
ne de  regarder  feulement  la  Nature  ;  ils 
{è  font  contentez  de  luivre  ceux  qui  l'a- 
voîeat  examinée  avant  eux.  D'autres  en- 
core par  un  goût  tout  particulier,  ont  fui- 
vi  leur  caprice  ^  &  n'ont  pris  pour  mo- 
dèles que  leurs  imaginations.  C'eft  ce 
qui  fait  cette  diverfité  de  manière  ^  &C 
cette  grande  différence  que  l'on  peut  voir 
ici  dans  les  tableaux  de  tous  ces  Maîtres, 
™  Vous  pouvez  remarquer  dans  ceux  de  Ra- 
phaël &  des  Peintres  de  Ibn  Ecole  ,  le 
beau  choix  qu'ils  ont  fait  de  toutes  les 
parties  qui  compofcnt  un  excellent  Ou- 
vrage. Vous  le  voyez  encore  dans  ces 
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grands  Peintres  Lombards  ,  qui  vérita- 
blement fe  font  plus  attachez  à  ce  qui 
regarde  la  couleur  >  qu'à  ce  qui  eft  du 
deflèin  ,  &  à  ce  qu'on  appelle  le  C&f- 
tume. 

Quant  à  ceux  qui  fe  font  arrêtez  à  co- 
pier la  Nature  telle  qu'ils  Tont  trouvée  y 
vous  pouvez  obfèrver  dans  les  peintures 
de  Michel- Ange  de  Caravage  j  de  quelle 
forte  il  Ta  reprefentée.  Vous  verrez  en- 
corela  différence  qu'il  y  a  entre  ceux  qui 
Pont  imité  y  &c  les  autres  Peintres  qui  fe 
font  laiflé  emporter  à  leur  propre  génie. 

Comme  mon  intention  a  toujours  été 
de  vous  parler  des  plus  cxcellens  Pein- 
tres preferablement  aux  autres  ,  je  ne  me 
fuis  point  attaché  à  vous  nommer  exacte- 
ment tous  ceux  qui  ont  travaillé  en  Italie 
&  ailleurs  ^  bien  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  tableaux  quils  ont  faits,  rende  le 
nom  de  quelques-uns  a(Iez  connu.  Ce 
n'eft  pas  que  je  ne  Taye  fait  quelquefois > 
comme  vous  fçavez^  mais  ç'a  été  fans  au- 
cune recherche  particulière  j  tâchant  plu- 
tôt d'abréger  mon  difcours  y  en  ne  par- 
lant que  des  plus  habiles  hommes ,  &  de§ 
chofes  neceflaires  à  fçavoir  dans  cet  Art , 
qu'à  m'arrcter  à  quantité  d'ouvriers  qui 
ne  méritent  pas  de  tenir  rang  entre  les 
plus  confiderables.  C'eft  pourquoi  fi  j'en 
nomme  encore  quelques-uns,  c'eft  feule- 
ment 
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ment  pour  vous  marquer  en  palïant  qntU 
le  a  été  leur  maniéie  ,  &C  vous  <-aire  con- 
noîcre  que  ce  font  bien  fouvent  les  ta- 
bleaux de  ces  hommes  moins  célèbres  , 
que  quelques  particuliers  baptifent  des 
noms  les  plus  fameux  ^  &  font  paflèr  pour 
les  originaux  des  plus  grands  Maîtres ,  fé- 
lon qu'ils  approchent  de  la  manière  de 
quelqu'un  d'eux.  Il  y  a  même  de  ces  Pein- 
tres ordinaires  qui  ont  eu  le  bonheur  d  e- 
tre  employez  à  faire  de  grands  tableaux» 
LoRENziNo  DE  BoLOGNH  peignit  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII.  deux  hiftoî* 
res  à  fraifque  dans  la  Chapelle  Pauline, 
au  Vatican^  en  concurrence  de  Fredeiic 
Zucchero. 

Entre  les  Elevés  de  Perrîn  del  Vague, 
Livio  Agresti  de  Forli  fe  rendit  afîez 
remarquable.  Marc  jde  Sienne  acheva 
de  fe  former  fous  Daniel  de  Volterre.  Il 
travailla  beaucoup  à  Rome  &  à  Naples, 
où  il  leva  plufieurs  plans  de  bâtimens,  tc 
compofa  un  livre  d'Architedure. 

Pelegrin  de  Bologne  peignît  aufli 
fous  Daniel  de  Volterre.  Il  s'appliqua  par-, 
ticulierement  à  l'Archîre£ture  ;  &  comme 
il  alla  à  Milan  ^  &  qu  il  fe  fut  attaché  au 
fèrvicc  du  Cardinal  Borromëe  ,  il  bâtit  le 
Palais  de  la  Sapîence  ,  &  enfuite  il  fut 
choifi  pour  être  TArchitede  de  l'Eglife 
Csithedrale. 
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&fiir  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  g ^ 
Daniel  de  Volterre  eue  encore  pour  Ele- 
vé Giacomo  RoccA  Romain.  Il  lâchoic 
d^imicer  la  manière  de  fon  Maître  ,  mais 
il  fc  fervoic  de  fes  deflèins  autanc  qu'il 
pouvoir. 

Si  vous  me  demandez  maintenant  quel 
rang  doivent  tenir  ces  derniers  Peintres 
que  je  viens  de  nommer  ^  je  vous  répon^ 
drai  ingénument  que  je  les  mecs  avec 
quantité  d'autres  qui  n'ont  rien  fait  d'ex- 
traordinaire 5  &  dont  j'ai  cû  fî  peu  de  eu-* 
îiofité  de  voir  les  tableaux  ,  que  je  ne 
puis  pas  vous  dire  en  quoi  ils  ont  excellé. 
En  effet ,  foitque  Ton  veuille  faire  une 
étude  particulière  de  la  Peinture  ,  foie 
<jue  l'on  j(e  contente  de  connoître  feule- 
ment ce  qu  il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus 
parfait  dans  cet  Art ,  il  fuffitde  voir  ce 
que  les  plus  grands  hommes  ont  fait , 
lans  s'arrêrer  aux  Ouvrages  de  quantité 
d'aucres  qui  ont  travaillé  fous  eux.  Je  me 
fuis  quelquefois  rencontré  parmi  des  per- 
fonnes^qui  vouloient  faire  admirer  des  ta- 
bleaux:, qui  porroient  le  nom  de  quelques 
di/ciples  des  plus  fameux  Peintres.  Ce- 
pendant il  falloir  fouventquc  ces  Curieux 
«mployailènt  toute  leur  Rhétorique^  pouC 
faire  entendre  ce  que  le  Peintre  avoic 
voulureprefenter,  parce  qu'on  ne  voyoic 
rien  que  d'embrouillé  dans  l'ordonnance; 
.qu'il  n  y  ay oit  pas  une  figure  qui  parût  en 
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fa  çlacc  ;  que  toutes  les  parties  croient  en 
dcîordre  ,  &  que  les  couleurs  qui  doivent 
aider  à  détacher  les  corps  ,  &  à  les  démê- 
ler les  uns  des  autres ,  ne  fcrvoient  qu'à 
les  confondre  &  à  les  embarraflèr. 

Cependant  voilà  quels  font  pluficurs 
Ouvrages  que  Ton  expofe  dans  les  cabi- 
nets ,  &  aufquels  on  donne  un  nom  il- 
luftrc  ,  fous  prétexte  qu'ils  font  peints  fur 
un  fonds  de  bois  bien  ancien  ,  ou  fur  une 
toile  extrêmement  vieille.  Il  n'cft  pas  be- 
foin  de  vous  en  dire  davantage ,  dis-je  à 
Pymandre^  en  avançant  quelques  pas  dans 
la  Galeiie  ;  peut-être  même  que  ces  refle- 
xions vous  deviendroient  ennuyeufes  : 
c'efl:  pourquoi  nous  pouvons  en  faire 
d'autres  qui  fans  doute  vous  feront  plus 
agréables ,  puifquc  les  tableaux  que  voici 
nous  en  peuvent  fervir  de  fujer. 

Bien  loin  ,  repartit  Pymandre  ,  d'être 
importuné  de  ce  que  vous  remarquez  de 
ces  Peintres  peu  connus ,  &  des  Ouvrages 
(i  pleins  de  défauts  qui  ont  cours  parmi  le 
inonde  ,  l'on  prend  plaifir  de  voir  cette 
oppofition  que  vous  faites  entre  les  bons 
&  les  mauvais  tableaux  ^  parce  qu'il  me 
femble  que  l'on  ne  doit  rien  fouhaiter  da- 
vantage que  de  bien  comprendre  les  dif- 
férences qui  fe  trouvent  encre  tant  d'ou- 
vriers. 

Elles  font  infinies ,  lui  repartis- je  j  car 

il 
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il  y  en  a  non  feulemenc  encre  les  fçavans 
Peintres  &  les  Peintres  médiocres  ,  mais 
même  entre  les  plus  célèbres.  Quoiqu'ils 
approchent  le  plus  d'un  même  but ,  qui 
cil  la  perfedion  ,  ils  ne  laiflènr  pas  d'ê- 
tre fort  differensles  uns  des  autres ,  ainfî 
que  je  vous  l'ai  déjà  dit  peut-être  trop  de 
fois, 

Maiscomme  la  natureeft  variée  en  cent 
façons  ;  que  chacun  la  regarde  encore  ea 
cent  différentes  manières  ;  qu'il  n'y  a 
point  d'ouvrier  qui  n'ait  fbn  goût  parti- 
culier ;  &  de  plus  que  tous  les  efprirs  ne 
font  pas  d'une  égale  force  :  il  ne  faut  pas 
s^étonner  Ci  toures  leurs  productions  font 
fi  différentes.  Nous  parlâmes  hier  des 
couleurs  ,  des  jours  &  des  ombres.  Confi- 
derez  >  je  vous  prie  ^  de  quelle  forte  ces 
parties  font  traitées  différemment  dans  les 
tableaux  du  Titien  >  &  dans  ceux  de  Mi^ 
chel-Ange  de  Caravage.  Voijà  devant 
nous  ceux  du  Titien  dont  je  vous  parlois, 
&  que  l'on  eftime  des  plus  beaux  qu'il  ait 
faits  :  &  voilà  un  peu  plus  bas  un  des  plus 
achevez  qui  foit  forti  des  mains  du  Cara- 
vage y  dans  lequel  il  a  reprcfenté  le  trépas 
de  la  Vierge. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ce  tableau  ne 
foit  peint  avec  une  admirable  conduite 
d'ombres  &  de  lumières  ;  qu'il  n'y  ait  une 
londcur  &  une  force  iiciexYeilleufe  dans 

toutes 
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toaces  les  parties  qui  le  compofent  :  ce-» 
pendant  je  vous  laïue  à  juger  des  tableaux 
de  £es  deux  Maîtres. 

Je  voi  bien  ,  dir  Pymandrc  ,  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  agréable  dans  ceux 
!du  Titien  que  dans  celui  du  Caravage  , 
où  je  ne  trouve  ni  beauté  ,  ni  grâce  dans 
les  figures. 

Il  n'y  a  rien  ,  repartis- je,  qu'un  Peintre 
doive  tant  rechercher  ,  que  de  rendre  les 
Ouvrages  agréables  ;  mais  c'eft  ce  que  le 
Caravage  n'a  jamais  faic.  Confiderez, 
s'il  vous  plaît,  quel  a  été  Ton  talent*  Il  a 
peint  avec  une  entente  de  couleurs  &  de 
lumières,  auflîfçavante  qu'aucun  Peintre. 
Vous  pouvez  remarquer  une  vérité  dans 
•les  figures  &  les  autres  choies  qui  les  ac- 
compagnent ,  &  l'on  peut  dire  que  la  na- 
ture ne  peut  mieux  être  copiée  que  dans 
tout  ce  qu'il  a  peint.  Mais  il  ne  s'eft  ja- 
mais formé  aucunes  idées  de  lui-même.  Il 
^'eft  rendu  efclavc  de  cette  nature ,  &  non 
pas  imitateur  des  belles  chofes.  Il  n'a  re- 
prefenté  que  ce  qui  lui  a  paru  devant  les 
yeux  ,  &  s'eft  conduit  avec  fi  peu  de  ju- 
gement ,  qu'il  n'a  ni  choifi  le  beau  ^  ni 
fui  ce  qu'il  a  vu  de  laid.  Il  a  peint  éga- 
lement l'un  &  l'autre  ;  &  comme  on  ren- 
contre rarement  de  beaux  objets  5  &  qu'on 
en  rencontre  fou  vent  de  difformes  ,  il  a 
aulîî  prefque  toujours  reprefenté  ce  qui 
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cft  de  plus  laid  &  de  moins  agréable.  Ce 
tableau  vous  peut  faire  juger  de  ce  que  je 
dis.  Il  ravoir  fait  pour  mercre  dans  l'É- 
glife  de  la  Madona  delU  Scala  in  Tranfie^ 
*vere;  maisqueique  eftime  qu'on  eût  pour 
les  Ouvrages  de  ce  Peintre,  on  ne  put  Vy 
fouffdr.  Le  corps  de  la  Vierge  dirpofé 
avec  fi  peu  de  bienféance^  8c  qui  parok 
celui  d'une  femme  noyée  ^  ne  iemble  pas 
afTez  noble  pour  repreientei  celui  de  la 
Mere  de  Dieu.  On  Tôta  de  la  place  où  il 
croie  ^  &  le  Duc  de  Mantouë  l'ayant  ache- 
té ,  il  a  depuis  palFé  en  Angleterre,  d'où 
il  a  été  apporté  ici. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  ce  fujet, 
mais  encore  dans  toutes  les  autres  hiftoi- 
res  qu'il  a  traitées,  qu'il  n'a  penfè  ni  à  la 
noblelïe  ,  ni  à  la  grandeur  dont  il  dévoie 
ies  accompagner.  Il  s'eftconrentédem.et- 
tre  enfemble  des  figures  ;  &  quelque  gran- 
de &  noble  que  fâc  l'aélion  qu'il  vouloic 
peindre  ,  il  ne  fe  fervoit  pour  figurer  des 
Héros  ou  de  grands  Perfonnages ,  que  de 
faquins  &  de  miferables  mal  faits  ,  tels 
qu'il  les  rencontroit ,  fans  pouvoir  fe  de- 
tacher  de  la  Nature  pour  la  corriger  ,  foie 
qu'il  ne  pût ,  ou  ne  fe  fouciât  pas  de  faira 
ni  de  beaux  airs  de  tête  ,  ni  de  belles  ex- 
preffions ,  ni  de  riches  draperies  y  ni  des 
accommodemens  necelîaircs  à  ce  qu'il 
vouloir  reprefenter.  Il  ne  regardoit  pas  la 
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beauté  des  jours  qui  dévoient  répandre 
une  lumière  agréable  dans  tout  fbn  Ou- 
vrage 5  mais  il  choifîlîoit  des  lieux  fer- 
mez pour  avoir  des  lumières  fortes  ^  qui 
pullent  lêrvir  à  donner  plus  facilement  da 
relief  aux  corps  qui  en  feroient  éclairez. 
Cependant  ^  admirez  ^  s'il  vous  plaît  ^  le 
caprice  de  la  fortune.  Le  Caravage  a  eu 
fes  fe6tateurs.  Manfrede  &  le  Valentin , 
de  qui  vous  pouvez  auflî  voir  ici  des  ta- 
bleaux, ont  fuivi  fa  manière.  Je  ne  fçai  s'il 
vous  fouvientd'un  Amour  que  nous  avons 
vu  au  Palais  Juftinien  y  qu'on  regardoic 
comme  un  chef  d'œuvre  du  Caravage, 
&c  qu'on eftimoit  des  fommes  immenfes. 

Il  m'enfouvient  à  préfent,  dit  Pyman- 
dre  ,  &  que  même  M.  Poullin  nous  en 
parloir  un  jour  avec  grand  mépris. 

M.  Pouffin  ,  lui  repartis-je ,  ne  pouvoic 
tien fouffrir  du  Caravage,  &C  difoit  qu'il 
ctoit  venu  au  monde  pour  décruire  la 
Peinrure,  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
l'avcrfion  qu'il  avoit  pour  lui.  Car  fi  le 
Poufîîn  cherchoit  la  noblelle  dans  fes  fii* 
jets  5  le  Caravage  fe  lailîbit  emporter  à  la 
vérité  du  naturel  tel  qu'il  le  voyoit  :  ainfî 
ils  étoient  bien  oppofez  l'un  à  Tautre. 

Cependant  fi  l'on  eonfidere  en  particu- 
lier ce  qui  dépend  de  TArt  de  peindre ,  on 
verra  que  Michel- Ange  de  Caravage  l'a- 
SQit  tout  entier  ;  j'entends  l'Arc  d'imiter  ce 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintm.  ïr>y 
'qu*!!  avoic  devant  les  yeux.  En  voyant  le 
porcraic  qu'il  a  fait  du  Grand- Maîcre  de 
Malthe  ,  qui  eft  dans  le  Cabinet  du  Roi , 
vous  avouerez  qu'on  ne  peut  jamais  rien 
faire  de  plus  beau,  parce  que  comme  il 
n'avoit  à  faire  qu  un  portrait ,  il  a  imité 
û  parfaitement  la  Nature  ,  qu'il  n'a  rien 
laiiré  à  y  defirer. 

Mais  cette  partie  de  bien  peindre  les 
corps  tels  qu'on  les  voit  ,  n'eft  pas  ce  qui 
fait  entièrement  les  grands  Peintres  :  il  y 
en  a  encore  d'autres  qui  la  doivent  ac- 
compagner ,  Se  que  l'on  admire  bien  da- 
vantage. 

Venez  ,  je  vous  prie  j,  confîderer  les  ta- 
bleaux du  Guide.  Ce  Peintre  ,  comme 
vous  fçavez  ,  étoit  Elevé  des  Caraches. 
N'ayant  pu  les  égaler  en  bea  xoup  de 
chofes  ,  il  y  en  a  dans  lefquelles  il  les  a 
furpafïez  ,  ayant  polïedé  des  talens  qui 
l'ont  rendu  très-recommendable.  Il  n'a 
pas  donné  à  fes  figures  cette  vérité ,  cette 
force  i  &  cette  rondeur  qui  paroît  dans 
celles  duCaravage.  Mais  cette  nobledè  , 
ces  airs  de  tête  fi  beaux.  Se  ces  accommo- 
demens  de  femmes  Ci  gracieux^  qu'on  voie 
dans  fes  Ouvrages ,  lui  ont  donné  un  rang 
bien  au  deiFus  du  Ca ravage  ,  Se  tel  que 
l'ont  eu  le  Dominîquîn ,  l'A Ibane ,  &  plu- 
fleurs  autres  Elevés  des  Caraches ,  donc 
vous  pouvez  confîderer  ici  les  plus  beaux 
tableaux.  I  ij  Alors 
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Alors  je  cellai  de  parler  ;  &  après  avoîè 
été  quelque  tems  attaché  à  regarder  les 
tableaux  de  ces  difFerens  Maîtres  ,  je  dis 
àPymandre  :  Vous  pouvez  oblerver  ici  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'à  prefent  des 
principales  parties  de  la  Peinture  ^  tanC 
pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  Or- 
donnances ,  la  force  du  deflein ,  la  beauté 
du  coloris ,  &  la  noblellè  des  expreflîons , 
que  pour  les  autres  chofes  dont  nous  nous 
lommes  déjà  entretenus.  Ne  nous  con- 
tentons pas  d^admirer  dans  Raphaël  Pex- 
preflion  de  fes  belles  idées.  Voyons  enco- 
re dans  les  autres  Peintres  qui  font  venus 
depuis  lui  5  de  quelle  forte  ilsont  mis  leurs 
jpenfées  au  jour.  Bien  que  les  tableaux  qui 
ornent  la  voûte  de  cette  Galerie,  ne  foienc 
que  les  copies  de  ceux  qui  font  à  Rome  au 
Palais  Farnefe  ,  ils  ne  lailferonc  pas  de 
nous  fervîr  d'exemple  :  car  les  originaux 
étant  à  fraifque,  &:  ne  pouvant  être  tranf? 
portez,  on  doit  en  eftimer  beaucoup  les 
copies  y  lorfqu  elles  font  auffi  belles  que 
celles-ci. 

Quand  vous  parlez  d^expreflîons  , 
l^errompit  Pymandre  ,  n'entendez  - vous 
pas  les  pafîîons  de  l'amequi  paroilïènt  fur 
le  vifage ,  &  que  le  Peintre  reprefente  fè-» 
îon  la  nature  du  fujet  qu'il  traite  ? 

Le  motd'Expreflîon  en  général,  repar- 
fis-ie  ,  fg  doit  prendre  daas  la  Peinture 


é'  fuY  tes  Ouvrages  des  Peintres.  i 
âuflî-bien  qu'en  toute  autrechofej  pour  la 
véritable  &  naturelle  reprefèntation  de  ce 
que  Ton  veut  faire  voir  &  donner  à  eon- 
noître.  Ainfi  l'expreflîon  s'étend  à  traiter 
une  hiftoire  dans  toutes  les  circonftances 
qu  elle  demande  pour  inftruire  \  à  repre- 
/enter  un  corps  avec  toutes  fes  parties  dans 
1  adion  qui  lui  eft  convenable  \  à  faire 
voir  fur  le  vifage  les  paflions  neceflàires 
aux  figures  que  Ton  peint;  &  comme  c'cft 
fur  le  vifage  que  Ton  connoît  mieux  les 
afFe£feions  de  l'ame  ,  on  fe  fert  ordinaire- 
ment du  mot  d'expreflion  pour  jfignifier 
les  paflions  que  l'on  veut  exprimer. 

Cefont,  die  Pymandre,  ces  différentes 
images  de  nos  paflions  qui  font  difficiles 
à  bien  reprelencer .  &en  quoi  tous  les  Pein- 
tres n'ont  pas  également  réiiflj. 

Raphaël ,  répondis- je,  a  été  lans  doute 
un  des  plus  fçavans  dans  cette  partie  :  car 
la  plupart  des  Peintres  qui  l'ont  fuivi^n'ont 
fait  que  le  copier  ,  &  ne  font  pas  entrez 
comme  lui  dans  laconnoilîance  quTls  dé- 
voient avoir  de.  la  nature  des  paflions  & 
de  leurs  effets.  Pour  les  bien  peindre  ^  il 
faut  qu'un  Peintre  non  -  feulement  aie 
exadtcment  obfervé  les  marques  qu'elles 
impriment  au  dehors ,  mais  qu'il  fçache 
ce  qui  les  fait  naître  dans  le  cœur  de  l'hom- 
me 5  &  de  quelle  forte  ceux  qui  fe  rencon- 
trent à  quelque  ipedacle  ,  font  difïerem- 
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ment  touchez  de  ce  qu'ils  voyent.  Tout 
le  monde  ne  relient  pas  en  même-rems  de 
femblables  paffions.  Un  même  fujet  en 
caufe  qui  font  bien  différentes  entr'elies  , 
puifque  nous  voyons  que  fi  un  homme  de 
bien  eft  recompenféde  fes  belles  adions^ 
les  honnêtes  gens  en  reçoivent  du  plaifir, 
&  lesméchansen  ont  de  la  jaloufie.  Ain(î 
l'on  peut  obferver  en  même-tems  fur  le 
vifagc  des  uns  &  des  autres,  des  change- 
mens  tout-à-faic  contraires  &  oppofez. 

Afin  donc  que  le  Peintre  fçache  expri- 
mer dans  fes  Ouvrages  ces  diverfes  paf- 
fions 3  il  faut  qu'il  les  connoiiïedans  leur 
fource  ,  pour  en  mieux  connoître  encore 
les  differens  effets. 

Le  premier  effet  de  l'Amour,  dit  alors 
Pymandre  ,  qui  eft  une  des  principales 
paffions  de  Tame  ,  étant  un  defirde  pof- 
ieder  la  chofe  que  T^n  aime ,  je  m'ima- 
gine que  ce  fenciment  qui  fe  fait  feule- 
ment dans  i'efprit  ,  eft  affez  difficile  à 
bien  reprefenterdans  un  tableau. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  ,  repris  je  ,  de 
Tare  &  de  rinduftrie  dont  un  excellent 
Peintre  fe  feit  pour  former  des  traits, 
&  coucher  des  couleurs  qui  expriment 
parfaitement  Içs  paffions  de  Tame  ;  c'eft 
un  fccret  que  ceux  même  qui  le  po{Tèdent> 
auroient  bien  de  la  peine  à  apprendre  aux 
autres.  Et  quoique  Raphaël  ne  cachât 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i^^ 
tîen  à  fes  difciples  de  tout  cequ'il  fçavoit  ^ 
ou  ne  voie  pas  quils  ayent  comme  lui, 
donné  à  leurs  figures  les  belles  expreffions 
qui  rendent  les  iîennes  fi  confiderables, 
parce  que  cela  dépend  de  la  force  de  Ti- 
maginacion  de  celui  qui  peint,  &  que  ce 
qu'on  en  pourroit  communiquer,  dépend 
encore  tellement  de  la  pratique ,  qu'il  fauc 
être  un  très-lçavant  Peintre  pour  en  faire 
des  démonftrations  avec  ie  crayon  ou  avec 
le  pinceau  ,  &  auffi  être  bon  deffinateur 
pour  profiter  des  leçons  qu'on  auroit  re- 
çues. Ainfi  nous  ne  devons  pas  entrer  dans 
une  connoilîance  refervée  aux  Maîtres  de 
l'Ari- ,  &  qui  nes'apprend point  par  le  feul 
difcours.  Mais  nous  pouvons  bien  dire  fur 
le  fujet  des  Paffions  ce  qui  regarde  la  théo- 
rie ;  j'entendsde  quelle  manière  elles  nait- 
feat  dans  Tame  -^^  leurs  differens  effets; 
ce  que  tous  les  Peintres  y  doivent  remar- 
quer ,  &  en  les  dévelopant ,  les  expofer 
tellement  en  vue,  qu'on  les  puifife  bien 
confiderer  j  &  en  faire  des  peintures  qui 
ieur  relîembîent. 

Me  renfermant  donc  dans  la  feule  con- 
noilîance qu'on  peut  donner  delà  nature 
des  Paffions  ,  je  vous  dirai  pour  répondre 
à  ce  que  vous  demandez  >  que  ce  defir  qui 
nous  travaille  dans  l'ame  pour  nous  join- 
dre à  ce  que  nous  aimons  ,  ou  nous  en; 
rendre  pollèireats  ^  eft,  comme  tous  di- 
I  iiij  tes.. 
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tes  5  allez  malaifé  à  bien  repre/enter.  Il 
faut  pour  cela  qu'un  Peintre  obferve  l'état 
où  une  perfonne  fe  trouve  quand  elle  eft 
polïedée  de  cette  paflîon. 

Comme  l'efprit  qui  eft  fortement  oc- 
cupé dans  la  recherche  de  cequil  aime, 
ou  à  la  contemplation  de  l'objet  qui  le 
charme ,  n'a  point  d'autre  penfée  qui  l'at- 
tache 5  il  arrive  que  l'ame  étant  plus  unie 
avec  ce  qu'elle  aime  qu'avec  Ton  propre 
corps  ,  elle  fe  fait  auffi  paroître  plus  pre- 
fente  dans  l'objet  qu  elle  chérit  s'il  efl:  pro- 
che d'elle  ;  ou  bien  il  femble  qu  elle  foie 
abfence  &  hors  de  fon  propre  corps ,  loif- 
qu'elle  fe  trouve  éloignée  de  ce  qu'elle  ai- 
me. De  forte  que  c'eft  le  devoir  d'un  Pein- 
tre de  faire  connoître  ces  deux  differens 
états  par  des  expreffions  différentes.  S'il 
vouloir  ^  par  exemple  ^  figurer  ce  dernier 
état  d'un  amant ,  &  faire  paroître  un  corps 
comme  abandonné  de  fon  ame^  il  repre- 
fenteroit  une  perfonne  dans  un  extafe&: 
dans  un  abbattement  qui  la  rendroit  com- 
me immobile  &  fans  vie. 

Pour  le  premier  état  dont  nous  avons 
parlé  >  il  fe  peut  exprimer  par  des  lan- 
gueurs &  par  des  raviflemcns  que  l'on  vcmc 
dans  ceux  qui  aiment  fortem.entjorfqu  ils 
joiiilTcnt  de  la  prefence  de  la  choie  qu'ils 
aiment ,  ce  que  le  Carache  a  bien  imité 
dans  cette  Galerie, 
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ér  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  o  i 
Ayanc  die  cela,  je  fis  confiderer  à  Py- 
mandre  un  tableau ,  où  Jupiter  eft  repie- 
fente  avec  Junon  ,  dans  lequel  loic  que 
Ton  regarde  l'adtion  &  la  contenance  de 
ce  Dieu  ^  foit  que  l'on  confidere  l'émotion 
de  fon  vifage  &  de  Tes  yeux  languiilans , 
l'on  voit  les  marques  d'une  palîîon  très- 
violente. 

On  pourroit  bien  encore  j  lui  dis- je  9 
faire  la  même  obiervation  dans  un  tableau 
où  le  Titien  a  peint  Venus  &  Adonis, 
Mais  je  vous  dirai  que  ce  qui  demande 
une  étude  très-éxade  5  eft  la  connoiiïànce 
des  divers  mouvemens  dont  l'efprit  d'un 
Amant  eft  agité  pendant  que  fà  paflion 
dure.  Car  elle  imprime  fur  ion  corps  des 
marques  différentes  3  félon  les  ditferens 
tranfports  011  il  fe  trouve.  Tantôt  la  joye 
éclate  fur  Ion  vifage  3  &c  tantôt  ce  même 
vifage  paroît  pâle  &  mourant  quand  la 
joyc  fait  place  à  la  trifteile.  Souvent  on 
voit  des  larmes  qui  coulent  des  yeux  des 
Amans  infortunez.  Quelquefois  ces  mê- 
mes Amans  paroillenr  tout  de  feu  ,  & 
d'autres  fois  ils  font  tout  de  glace.  Tan- 
tôt ils  font  des  plaintes  ,  &  incontinent 
après  ils  font  muets  &  infenfibles. 

Ces  difFérens  changemens  ,  interrom- 
pit Pymandre  ^  arrivent  félon  queTame 
fe  trouve  agitée  entre  la  crainte  &  i'efpe- 
lance  3  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  donne 
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des  marques  de  joye  ou  de  douleur.  Lorfl 
que  le  Talle  (  i  )  dépeint  Tancrcdeamou- 
reux  de  cette  belle  inconnue  qu'il  avoir 
rencontrée  auprès  d'une  fontaine  ,  il  faic 
a{rez  bien  voir  de  quelle  forte  paroît  un 
homme  nouvellement  enflamé. 

Ceux  qui  connoîtronr  bien  les  effets  de 
Tamour^  rcpris-jcj?  ne  pourront  paslong- 
tems  ignorer  quels  font  les  effets  de  la 
haine. 

Pour  les  bien  comprendre  ,  replîqua^ 
Pymandre  ,  il  n^  a  qu'à  chercher  les  cau- 
fes  de  l'une  &  de  Tautre  ^  &  confiderer 
que  comme  l'amour  vient  du  lentiment 
du  bien  qu'il  a  pour  l'objet  qu'il  defire  & 
qu'il  cherche;  auffi  la  haine  naît  du  /en- 
îiment  du  mal  qu'elle  regarde  &  qu'elle 
fuir. 

Il  eftvrai,  repartîs-je,  mais  il  y  a  des 
haines  bien  plus  forces  les  unes  que  les 
autres.  II  s'en  trouve  qui  ne  font  que  des 
antipathies  naturelles, &  desaverfions  que 
Von  a  pour  certaines  chofes  ;  mais  il  y  en 
a  qui  font  furieufes  &  enragées^  &  qui  du- 
rent jufqu'apiès  la  mort. 

Ces  fortes  haines  ^  dit  Pymandre  ,  ne 
s'enracinent  d'ordinaire  que  dans  des 
corps  dominez  par  une  abondance  de  bi- 
le y  &  il  eft  aifé^  ce  me  femble ,  à  un  Pein- 
tre qui  veut  reprefenter  quelqu'un  polie- 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  20  3; 
de  de  cette  malheureufe  paffion  ,  de  lui 
donner  les  marques  qu  elle  porte  avec 
elle.  Les  perlonnes  genereufes  &  hardies- 
ne  font  pas  fujerces  à  ce  tourment, comme' 
lespoltronnes&  les  lâches  ,  qui  craignant 
toutes  chofes  >  conçoivent  aifémentde  la^ 
haine  contre  ceux  qu  elles  penfent  leur 
pouvoir  nuire  :  mais  ceux  qui  font  alTujet- 
tis  à  ces  fortes  haines^ont  d'ordinaire  quel- 
que marque  de  cruauté  fur  le  vifage. 

Comme  les  objets  de  l'amour  &  de  la;^ 
haine  5  interrompis- je  j,  peuvent  être  re- 
prefontez  à  l'ame  en  deux  manières  5  oiï- 
par  les  fons  extérieurs  :>  ou  parlesfons  in- 
térieurs 5  &queceuxdont  jugent  lesfons^ 
incérieurs  ,  font  nommez  bons  ou  mau~- 
vais  ;  &  ceux  dont  la  connoiiîance  dé- 
pend des  extérieurs  ^  font  appeliez  beaux^ 
ou  laids  3  il  y  en  a  qui  ont  cru  que  Toii^ 
pouvoit  confiderer  deux  fortes  d'amours^ 
&  deux  fortes  de  haines;  Tune  qui  a  pour' 
objet  le  beau  &  le  laid ,  l'autre  qui  regar- 
de le  bien  &  le  mal.  Et  afin  de  nelescon-» 
fondre  pas  ,  ils  ont  donné  à  la  première* 
forte  d'amour  &  dehaine  quia  pour  ob- 
jet ie  beau  &  le  laid,  le  nomd'Agrémenc- 
&  d'Horreur;  pour  marquer  par  ces  deux  ^ 
noms  differens  l'eftime  que  Ton  fait- des 
beaux  objets  j  &  Taverfion  que  l'on  a  pour' 
les  chofos  laideSi  Et  com_me  ces  deux  for- 
tes de  pallions  regardent  les  fens  exte^- 
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rieurs  plus  que  ne  font  les  deux  aucres\f 
elles  impriment  auffi  des  marques  plus 
knfibles  furie  vilage  des  perfonnes  qui  en 
font  touchées ,  lorlqu  elles  font  furprifes 
par  la  rencontre  d'un  objet  ou  agréable 
ou  fâcheux. 

Je  ne  croîs  pas  qu  on  puîlTè  mieux  re- 
prcfencer  l'écat  auquel  on  fe  trouve  dans 
cette  occafion ,  que  Monfieur  Pouflîn  Ta 
fait  dans  un  paï/age  qu'il  peignit  autre- 
fois pour  le  Sieur  Pointel  fon  ami.  On  y 
voit  un  homme ,  qui  voulant  s'approcher 
d'une  fontaine^  demeure  tout  effrayé  en 
appercevant  un  corps  mort  environne 
d'un  ferpent  ,  &  plus  loin  une  femme 
affife  &  toute  épouvantée  ^  voyant  avec 
quelle  frayeur  cet  homme  s'enfuit.  Oa 
découvre  dans  la  contenance  de  Thom- 
me  &  fur  les  traits  de  fon  vifage  ,  non 
feulement  l'horreur  qu'il  a  de  voir  ce  corps 
mort  érendu  fiu*  le  bord  de  la  fontaine , 
mais  aufli  la  crainte  qui  Ta  faifî  à  la  ren- 
contre de  cet  affreux  ferpent ,  dont  il  ap- 
préhende un  traitement  lemblable.  Or 
quand  la  crainte  du  mal  fe  joint  à  l'aver- 
fîon  qu'on  a  pour  un  objet  dcfagreabie,  il 
€il  certain  querexpreflîon  en  eft  bien  plus 
forte*  Car  les fourcils  s'élèvent,  les  yeux 
&  la  bouche  s'ouvrent  plus  grands  ,  com- 
me pour  chercher  un  afile  >  &c  demander 
du  îecGurs.  Les  cheveux  fe  drelîènt  à  la 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres  s  ic§ 
tête  ,  le  fang  fe  recire  du  vifage  ,  le  laiife 
pâle  &  défait  ,  &  tous  les  membres  de- 
viennent fî  impuilTans  qu'on  a  peine  à  par- 
ler &:  à  courir  :  ce  que  Ton  voit  parfaice- 
mentbien  reprelencédansce  tableau. 

Il!y  a  une  aucrelforte  de  paflion^qui  n'eft 
point  cet  agrément  que  l'on  trouve  dans 
les  belles  chofes  ,  ni  l'averfion  que  l'on  a 
pour  les  laides.  Ceft  l'Admiration,  qui 
îemble  être  une  haute  eftime  que  Ton 
conçoit ,  tant  pour  les  bonnes  chofes  que 
pour  les  belles.  Elle  regarde  auffi  les  pro- 
diges 5  les  miracles  &  les  grandes  adions, 
Ainfi  nous  admirons  la  bonté  d'une  per- 
fonne  ,  fa  beauté  ^  la  generolité  &  fa  va- 
leur. Le  Tafle  &  l'Ariofte  voulant  repré- 
Tenter  un  homme  dans  l'admiration  ,  le 
font  paroître  commeimmcbiîe  ,  haullant 
Icfroïit  &  le  fourciU  fans  ferrer  les  lèvres 
ni  fermer  les  yeux. 

Je  ne  fçai  s'il  vous  fouvient  du  tableau 
que  M.  Pouflin  a  fait  ici  au  Noviciat  des 
Jeluites.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  que  les  expreffions  de  joye  &  d'ad- 
mirarion  qui  s'y  rencontrent.  Le  fujet  de 
cet  Ouvrage  eft  une  femme  que  Saint  Fran- 
çois Xavier  relfufcire  dans  le  Japon.  Il  y 
a  des  homm.es  &  des  femmes ,  qui  voyanc 
ce  corps  ranimé  par  les  prières  du  Sainte 
paflènt  tout  d'un  coup  de  la  triflèlfe  à  la 
joye  3  &c  du  defeipoir  à  l'admiration.  Ou-> 
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rre  qu'on  voit  dans  cet  Ouvrage  les  pa^ 
fions  admirablement  peinres,  on  y  remar- 
que encore  des  airs  de  rête  tout-à-fait  dif^ 
ferens  &  extraordinaires. 

Mais  5  dis-je  à  Pymandre  ,  en  lui  fai- 
fanc  regarder  ce  beau  tableau  où  Raphaël 
a  reprefenré  toute  la  famille  du  petit  Je- 
fus  5  peut-on  trouver  un  fujet  où  ces  di- 
verfesexpreflîons  d'amour,  de  joye,  d'a- 
grément &  d'admiration,  foient  plus  fça- 
vammenT  exprimées  que  dans  cet  Ouvra- 
ge incomparable  ?  Confiderez  bien  ces 
difFerens  vifages  ,  &  vous  y  remarquerez; 
tous  ces  mouveraens  de  Tame  parfaite- 
ment bien  reprefcntez. 

Ap  es  avoir  été  quelque- tems  a  exami- 
ner toutes  les  partTes  de  ce  tableau  j  je  re- 
pris ainfi  mon  difcours.  Je  vous  dirai  que 
îeDefir&  la  Fuite  font  deuxpaffions  dont 
les  effets  font  prefqae  femblablesà  ceux 
queTamour  &  la  haine  produifentj,  fi  ce 
n'eft  que  ceux,  du  defir  &  de  lafuire  font 
moins  violens  que  ceux  de  la  haine  &  de 
î'amour*  Néanmoins  comme  les  uns  & 
ks  autres  ont  pour  objet  le  bien  &  le  mal  5. 
il  eftaifé,  pour  peu  qu'on  y  prenne  garde^, 
deconnoître  les  différences  que  l'on  y  doiS/ 
obferver. 

Alors  étant  demeuré  quelque-tems  /àns^ 
parler^  Pymandie  qui  crût  que  je  ne  vou- 
lois  pas  m'écendre  davantage  fur  certes 
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&  fuY  lés  Owvra^es  d$i  Peintres.  %ùy 
matière,  me  dit  auflî-tôt  :  Paifque  nous 
femmes  tombez  fur  !c  difcours  des  p^t 
fions,  ne  vouslalîez  poinc  ,  je  vouspiie^ 
de  rapporter  tout  ce  que  vous  y  avez  re- 
maïquë. 

Ceft  en  effet ,  lui  rcpartîs-je ,  une  par- 
tie  fi  neceiîaire ,  &  fi  corifiderable  dans  la^ 
peinture  ,  que  je  ne  crois  pas  qu  on  puifiè 
rien  dii^  de  pius  important ,  &  qui  vous- 
donne  pius  de  plaifir  ,  lorlque  vous  verrer 
quelques  tableaux  où  les  palîîoris  Teront 
bien  reprefentécs. 

Le  plaifir  même  que  j'en  reçois  déjà^. 
dit  Pymandre  ,  n'eft-il  pas  une  paffion^ 
dont  il  faut  que  vous  pariiez  ?  Oiii  fans 
doute,  lui  répliquai- je  >  s'il  eft  vrai  que 
le  plaifir  fe  forme  dans  l'ame  par  la  pre- 
fence  des  objets  qui  nous  donnent  de  la 
joye  :  c'eft  de  certe  joye  qui  fait  épanoiiir 
le  cœur  comme  une  fleur  qui  cclôt ,  que  fe 
forme  le  ris ,  qui  n'eft  que  TefFet  &  une 
apparence  extérieure  de  la  paflion  inté-- 
rieure. 

Mais  ,  interrompit  Pymandre  ,  le  rîs=^ 
vient  auflî  quelquefois  d'une  émotion  cor- 
porelle ,  &  non  pas  de  la  joye  ;  comme 
celui  qui  procède  du  char(3uii!emenr  des 
aifieiles,  dont  Ton  a  vu  autrefois  des  Gla-r 
diateurs  mourir  en  riant,  à  caufe  qu'ils 
avoient  écéblelTèz  fous  le  bras. 

Je  penfe,  repartis- je  ;  que  cette  forte 
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de  ris  n  eft  pas  fort  agréable  ;  &  comme  il 
eft  feulement  caiifé  par  quelque  nerf,  ou 
par  quelque  mufcle  ofFenfc  ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  fa  (Te  fur  le  vilage  un  effet  fem- 
blable  à  celui  qui  vient  de  la  joye.  Tou- 
tefois cortirae  je  n'ai  jamais  fait  cette  ob-. 
fervation  ,  \t  ne  vous  en  dirai  rien  :  je  me 
contenterai  de  remarquer  que  quand  le  ris 
efl:  un  effet  du  plaifîr  que  notre  coeur  ref^ 
fent,  il  vient  d\me  foudaine  émotion  de 
notre  ame  >  qui  voulant  exprimer  l'a  joye, 
excite  une  grande  abondance  de  fang 
chaud  ,  &  mulciplie  les  efprits  qui  agitent 
les  mufcles  qui  font  à  Tenrour  du  cœur, 
lefquels  fe  communiquant  à  ceux  qui  font 
attachez  aux  deux  cotez  de  la  bouche,  les 
font  foulever,  &  contraignent  en  même 
tems  les  lèvres  de  s'ouvri: ,  avec  un  chan- 
gement de  toute  la  fo.  me  du  vifage.  De 
forte  que  vous  pouvez  juger  qu'un  Pein- 
tre excellent  doit  bien  connoître  ces  di- 
verfes  caules  ,  pour  les  mieux  obferver  fur 
le  naturel ,  &  pour  en  faire  voir  tous  les 
effets  dans  les  figures  qu'il  reprefenre  :  car 
par  ce  moyen  il  mettra  de  la  différence 
non  feulement  entre  le  p!eurer  &  le  rire> 
que  lesignorâns  nefçavent  pas  trop  bien, 
diftinguer  ,  mais  encore  entre  les  fortes 
joyes  &  les  moindres. 

Ce  n'efl  pas  encore  aflèz  d'exprimer  le 
ris  fur  le  vij^ge  quand  le  fujet  le  deman- 
de ^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  lo^ 
de  5  il  faut  fçavoir  donner  les  mouve- 
mens  de  la  joyc  félon  l'aétion  que  Ton  re- 
prefenre  y  conformément  à  l'âge  &c  à  la 
condition  des  perfonnes  que  Ton  peint. 
Comme  ce  font  les  chofes  nouvelles  qui 
excitent  la  joye  dans  le  cœur  ,  les  perfon- 
nes âgées  qui  le  trouveront  à  un  fpedacle  , 
en  feront  beaucoup  moins  touchées  que 
les  jeunes  gens  ^  dont  la  complexion  eft 
plus  fufceptible  de  cette  paffion  ^  n'écanc 
pas  accoutumez  à  toutes  fortes  de  nou- 
veautez» 

Il  y  a  encore  une  choie  à  remarquer, 
c'efl  qu'à  la  vue  des  fpeftacles  ^  les  hom- 
mes graves  &  de  qualité  s'empêchent 
mieux  de  rire  que  le  vulgaire  ,  parce  que 
les  hommes  (âges  &  un  peu  âgez  font  d'or- 
dinaire attachez  à  de  profondes  médita- 
tions :  aind  à  cau^e  de  leurs  penfees  plus 
férieufes  ,  &  auffi  à  caule  de  leur  tempé- 
rament qui  eft  fouvent  mélancolique  ,  ils 
ne  s'arrêrent  pas  à  des  chofes  légères  3 
comme  fait  le  peuple  &  l^s  enfans»  De 
force  que  dans  Tordonnance  d'un  tableau, 
le  Peintre  doit  diftribuer  les  mouvemens 
de  fes  figures  avec  bienféance  ,  faifanc 
voir  quel  eft  le  vrai  caraélere  de  la  paf^ 
fion  qu  elle  reprefente  ,  &  )ufqu'où  cha- 
cun la  doit  polleder  ,  en  donnant: ,  com- 
me nous  avons  dit ,  des  marques  confor- 
mes au  naturel  ^  à  Tâge  ^  à  la  con- 
dition 
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dition  de  ceux  qu'on  veut  reprefenter. 

Selon  vous,  inrerrompic  Pymandre  eiT 
fourianc  ,  il  y  a  donc  des  ris  de  condi- 
tion. 

AfTarénent ,  repartis-je  :  &  fi  vous  avez 
jamais  confidcrede  quelle  manière  un  Paï- 
ian  exprime  fa  joye  ,  je  m'alïure  que  fa  fa- 
çon de  le  faire  a  éré  capable  de  vous  faire 
rire  vous-même  ,  mais  d'une  manière  dif- 
férente. Et  c'cft  auffi  une  marque  du  juge- 
menc  du  Peintre,  &  un  effet  de  l'Art ,  de 
n€  reprefenter  pas  feulement  le  ris  ,  mais 
de  faire  encore  que  ceux  que  l'on  peint 
rians  >  faiîènt  fi  bien  connoïtre  lefujet  de: 
leur  joye,  qu'ils  obligent  ceux  qui  les  re- 
gardent, de  faire  la  même  chofe.  Voyez  3. 
je  vous  prie  ,  dans  ce  grand  tableau  du 
Triomphe  de  Bacchus  ,  comme  le  Cara- 
che  adonné  differens  caradéres  de  joye  à 
touies  ces  figures ,  mais  cependant  tous 
conformes  à  fon  fujet.  Le  Dominiquia 
n'eft  pas  loiié  d'avoir  repre(enté  dans  une 
hiftoire  aufii  ferieufe  qu'eft  celle  du  mar- 
tyre de  Saint  André  ,  un  incident  qui  lui 
donne  occafion  de  peindre  des  bourreaux 
qui  rient ,  &  qui  font  des  a6bions  indignes 
de  l'aftion  qu'il  a  figurée.  Les  expreflions 
de  raillerie  ne  conviennent  pas  à  des  fiijets 
qui  doivent  exciter  une  grande  horreur 
ou  une  extrême  pitié. 

Comme  je  celFois  4^  parler  y  nous  nous; 
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fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 1  j 
rencontrâmes  à  Tendroit  de  la  Galerie  ou 
eft  un  tableau  du  Carache  ,  dans  lequel 
on  voit  Andromède  attachée  à  un  ro- 
cher. 

Pymandre  ayant  jette  les  yeux  delïiis  > 
&  me  faifant  remarquer  les  expreflions  de 
douleur  &c  de  triftelfe  qu  on  y  voit  ^  Que 
vousv  femble  ,  me  dit-il  j,  de  la  douleur^ 
Trouvez-vous  qu'elle  Toit  plus  difficile  à 
bien  reprefenter  que  ramour&  la  joye  ? 

Afin  de  bien  exprimer  la  douleur  ^  re- 
partis-je  ,  il  faut  la  bien  connoître.  Pour 
cela  il  me  femble  que  puifqu'eile  eft  un 
tourment  de  Te'prit  &  du  corps  ^  on  doit 
la  réparer  en  daix  branches  y  &  lui  don- 
ner deux  noms  difFerens.  Car  lorfque  cet- 
te paffion  afflige  le  corps  ,  on  peur  pro- 
prement Tappeller  Douleur  ;  &  lorfqu'el- 
le  tourmente  l'efprit  ^  fon  vrai  nom  eft 
Triftelîè.  Ces  deux  qualicez  font  diiSeren^ 
tes  Tune  de  l'autre^  en  csqu-e  la  douleur 
corporelle  paroic  avec  une  altération  plus 
vifible  5  &  des  a6fcions  plus  fortes  dans  les 
pcrfonnes  qui  foufrrent  :  ce  quon  peur  re- 
marquer dans  les  criminels  qu'on  châtis, 
ou  dans  des  gens  blelîez  :  au  lieu  que  la^ 
douleur  de  l'efprit  n'eft  pas  toujours  ac- 
compagnée des  agitations  &  desmouve-. 
mens  du  corps. 

Je  ne  fçai  Ci  vous  vous  fouvenez  d'un- 
tableau  dont  Tantiquité  a.  fait  tant  d  e- 
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rat  pouL*  les  belles  expreflîons  que  l'on  y 
voyoic.  Ariftide,  Peintre  célèbre,  &  dont 
nous  avons  autrefois  parlé ,  avoir  peint  la 
prife  d'une  ville  ,  où  eeftt'autres  figures  ^ 
il  fit  paroître  une  femme  mourante  des 
blelïures  dont  elle  étoit  couverte.  Elle  te- 
noit  entre  fes  bras  un  petit  enfant  ,  qui 
voulant  teter  y  s'attachoit  des  mains  à  une 
playe  quelle  avait  à  la  mamelle  ;  ce  qui 
fembloit  être  cau(e  que  cette  femme  ex- 
pirante en  re(Tentoit  un  furcroît  de  dou- 
leur ,  &  témoignoit  encore  dans  le  mi(e- 
rable  écat  où  elle  école ,  la  peur  qu'elle 
avoit  que  fon  enfanc  ne  trouvant  plus  de 
lait  dans  Ion  fein  y  n'en  tirât  du  fang  au 
lieu  de  nourriture. 

Vous  parlez  ,  dit  Pymandre  ,  d'un  ta- 
bleau qui  fut  en  fi  grande  réputation , 
qu'Alexandre  le  fit  porter  à  Pélas  lieu  de 
fa  naillance. 

Je  vous  parle  ,  repartis- je ,  d'un  Ou- 
vrage qui  me  femble  afièz  propre  à  notre 
fujet  :  car  les  expreffîons  m'en  paroilîent 
fi  belles  &  fi  bien  dépeintes  par  ceux  qui 
en  ont  écrit ,  que  i'ai  crû  mettre  une  bel- 
le image  dans  votre  efprit  >  en  vous  fai- 
fknt  fouvenir  de  cette  Peinture. 

Les  Anciens ,  répliqua  Pymandre,  n'ont- 
ils  pas  auflî  fait  grande  eftime  d'un  ta- 
bleau où  Thiniante  reprefenta  l'état  d'ur^ 
pere  affligé  a 
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à*  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 1  j 
Le  tableau  dont  vous  parlez  ,  répondis^ 
je  ,  étoit  difFcient  de  Faucre  .  en  ce  que 
celui  d'Ariftide  faifoit  voir  beaucoup  de 
cette  paflî  )n  que  nous  appelions  Douleur , 
&çelui  deThimante  exprimoir  cette  au- 
tre paflîon  que  nous  nommons  Triftelïe. 

Or  comme  la  tiiftefle,  qui  eft  donc  U 
douleur  de  refpric ,  peut  naître  des  objets 
paflez  ,  des  préfens  &  de  ceux  que  Ton 
croit  devoir  ariiver ,  il  faut  que  le  Peintre 
prenne  garde  à  reprefenter  dans  (on  Ou- 
vrage ,  les  chofes  qui  doivent  marquer  ce« 
trois  tems.  Cela  fe  peut  faire  en  faifanc 
feulement  voir  U  triftelîè  fur  le  vilage 
des  perfonnes  qui  en  doivent  être  tou- 
chées. Par  exemple ,  fi  on  reprefente  Ariad-^ 
ne  fur  le.  bord  de  la  mcr^  lorfque  Bacchus 
la  trouve  trifl:c&  abbatuë ,  à  caufe  de  Tin- 
fidélité  de  celui  qui  l'a  laillee ,  il  n*y  aura 
que  cette  PrinceCîè  quiparoîtra  affligée , 
parce  que  le  fiijct  de  fon  déplaifir  n'eft  pas 
prefent  ni  connu ,  &  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui 
le  fçache.  Car  pourquoi  Bacchus  &  ceux 
de  la  fuite  qui  la  rencontrent ,  refïenti- 
joient-ils  quelque  douleur  ,  puifqu  ils  ne 
connoiflènt  point  encore  cette  femme 
affligée  y  &  ne  voyent  point  quelle  eft  la 
caufe  de  fon  déplaifir? 

Celui  qui  repréfenta  Mélagre  que  Ton 
portoit  au  tombeau,  mit  fort  à  propos  la 
liûftefiè  fur  le  vifage  de  ceux  qui  rendoiene 
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à  ce  mort  les  derniers  devoirs ,  parce  que 
le  fujet  écoit  préfènt.  Que  fi  un  Peintre 
veur  faire  paroîcre  dans  fes  figures  une 
triftelle  caufée  par  Tartente  de  quelque 
chofe  de  fâcheux  ,  alors  il  faut  qu'il  con- 
fîdere  quels  perfonnages  en  doivent  être 
les  plus  touchez.  Car  fi  c'eft  un  malheur 
connu  de  tout  le  monde ,  comme  celui 
qui  menace  Andromède  attachée  à  un  ro- 
cher 5  la  douleur  doit  paroître  non  feule-* 
ment  fiir  le  vifage  de  cette  infortunée 
Princelle  ^  mais  encore  fur  celui  de  fbn  pe- 
xe  ,  de  fa  merc ,  &  de  tous  ceux  qui  font 
prefens  ,  &  qui  voyent  le  danger  où  elle 
cftexpofée ,  comme  le  Carachc  a  fait  dans 
ce  tableau. 

Mais  fi  on  reprefentoit  une  perfonne 
<lans  Tattente  d'une  mauvaife  nouvelle , 
ou  de  quelque  accident  funefte  y  fans  dou- 
te la  trifteflè  ne  devroit  paroîcre  que  dans 
cette  feule  perfonne ,  parce  que  tous  ceux 
qui  font  auprès  d'elle,  ne  peuvent  pasfça- 
voir  /es  apprehenfions  ;  &  quand  ils  les 
fçauroient  ,  ils  n^en  doivent  pas  paroîrre 
£  fort  affligez  j,  à  caufe  que  dordinaire 
nous  ne  fommes  touchez  de  compaflîon 
que  quand  nous  voyons  une  perfonne  être 
efFe(5fcivement  dans  la  peine  &  dans  le 
malheur.  Mais  nous  n'allons  pas  toujours 
avec  elie  au-devant  du  mal;  nous  atten- 
dons qu'il  foie  arrivé  pour  prendre  part  à 
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fon  alîlidion.  Et  je  m'imagine  que  quand 
la  femme  de  Cëlar  troublée  par  le  longe 
qui  lui  pronoftiqua  la  mort  de  fon  mari, 
fit  fes  efforts  pour  l'empêcher  d'aller  au 
Sénat ,  elle  écoit  feule  alors  en  qui  Ton  vît 
des  marques  de  triftelle&  de  crainte. 

Or  comme  la  triftelfe  caufe  de  fâcheux 
effets  5  il  faut  coniîderer  de  quelle  forte 
elle  agit  fur  Telprit  y  pour  mieux  connoî- 
tre  les  imprefîîons  qu'elle  fait  liir  le  corps. 
Premièrement ,  fi  cette  douleur  eft  excefli- 
ve,  elle  abat  Tefprir,  &  femble  l'interdire 
àe  Ces  fondions  ordinaires  :  en  forte  que 
fi  vous  reprefentez  une  perfonne  dans  une 
profonde  triftelîe,  il  faut  qu'elle  paroifîè 
accablée ,  &  comme  incapable  de  faire  au- 
cune aâïon. 

Mais  5  interrompit  Pymandre,  il  arrive 
ibuvent  que  quand  il  nous  refle  quelque 
cfperance  de  pouvoir  furmonter  les  eau- 
iês  de  notre  déplaifir  ,  alors  cette  efperan- 
ce  peut  fervir  à  fortifier  notre  efprit ,  &  à 
.enflàmer  notre  courage. 

En  ce  cas ,  repris-je  ,  le  Peintre  doit 
donner  quelque  vigueur  à  fes  figures  ;  mais 
il  faut  auflî  que  l'elperance  ou  le  defefpoir 
ayent  lieu  de  fe  rencontrer  avec  la  dou- 
leur &  alors  elles  fervent  à  faire  agir ,  ÔC 
à  réveiller  la  trifteflè ,  qui  de  fon  naturel 
eft  lente  &  allbupie. 

Ainfi  quand  Raphaël  a  reprefenté  le 
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martyre  des  Innocens  ^  il  a  fait  voir  deJ 
femmes  dans  ces  états  d'une  douleur  ôc 
d'une  triftellè  extrême.  Celles  qui  tien- 
nent leurs  cnfans  encore  vivans,  tâchent 
de  fuir  &  de  (e  fauver  ;  &  celles  qui  les 
voyent  mallacrez  ,  s'abandonnent  à  la 
douleur ,  ou  n  ont  de  force  que  pour  mon- 
trer des  effets  de  leur  defefpoir ,  en  s'arra- 
chant  les  cheveux ,  &  fe  jettant  fur  les 
corps  de  ces  pauvres  Innocens. 

Mais  lorfque  nous  fommes  éloignez  de 
l'objet  qui  caufe  notre  affli£fcion  ,  &  qu'il 
ne  nous  rcfte  nulle  forte  d'efperance ,  nous 
demeurons  comme  ftupides ,  &c  nous  nous 
donnons  en  proye  à  nos  maux. 

n  n'eft  pas  beioin  de  remarquer  ici  tous 
les  tourmens  que  cette  paflîon  caufe  à 
Fefprit ,  &  toutes  les  gênes  qu'elle  lui  faic 
fbuffrir  ,  nous  devons  feulement  confide- 
rer  les  effets  qu'elle  produit  fur  le  corps» 
Une  des  plus  ordinaires  marques  de  la 
triftelïè  eft  un  abatement  5  &une  pâleur 
for  le  viiage  &  dans  tous  les  membres, 
d'autant  que  c'eft  une  paflîon  maligne, 
froide  &  feche ,  qui  épuife  l'humeur  radi- 
cale &  qui  en  éteignant  peu  à  peu  la  cha- 
leur naturelle  ;  pouffe  fon  venin  jufques 
au  cœur  qu'elle  flétrit ,  de  dont  elle  con- 
fomme  les  forces  par  fa  mauvaife  influen- 
ce. Il  me  fouvient  ^ue  TAriofte  (i)  repré- 
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fente  aifez  bien  les  changemens  que  cette 
paflîon  fait  fur  le  vifage  ,  quand  il  parle 
de  Joconde  ^  &  qu'après  avoir  dit  les  cour- 
mens  de  fon  ame  3  il  fait  ainfi  l'image  de 
cet  infortuné  mari: 

E  Ufaccla  y  che  dJanz^i  era  si  hella.^ 
Si  cangia  si ,  che  pu  non  fembra  quelU, 
Par  che  glo'occhiji  afcondan  ne  la,  tefia, 
Crefciuto  il  nafo  far  ml  viÇo  fcarno  ; 
'  De  la  beltà  fi  poca  U  ne  refia , 
Che  ne  petrafar  paragone  indarm. 

Je  ne  crois  pas ,  dît  Pymandre ,  qu\m  - 
Peintre  fit  une  belle  Perfonne  ,  s'il  la  pci- 
gnoit  telle  que  l'Ariofte  figure  Joconde. 

Cette  Perfonne  feroitbélle,  repartis- je, 
étant  reprefcntée  dans  le  tems  de  fon  af- 
flidion  :  de  même  que  dans  un  fujet  bien 
différent,  la  vraifèmblance  ne  fe  trouve- 
roic  pas ,  fî  on  reprcfentoit  la  Magdelaine 
dans  une  fraîcheur  &c  dans  un  embonpoint, 
lorfquelle  eft  dans  le  defert  à  faire  péni- 
tence. Et  puis  une  perfonne  peut  encore 
être  belle  ^  quoiqu'elle  foit  affligée  ;  car  il 
faut-que  la  douleur  ne  foit  mife  fur  fon 
vifage  ,  que  cornme  un  voile  au  travers 
duquel  on  apperçoive  fa  beauté,  lors  prin- 
cipalement que  la  douleur  eft  toute  récen- 
te, ôc  qu  elle  n'a  pas  encore  eu  le  tems  de 
faire  impreflîon  fur  le  corps  ,  comme 
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dans  les  premiers  momens  que  la  Magde- 
laine  convertir.  Outre  cela  ^  c'efl:  que 
la  triftefie  ne  réduit  pas  toujours  les  per- 
fonnes  dans  un  écat  qui  défigure  les  traits 
de  leur  vifage  3  &  les  rende  méconnoit 
fables.  Quand  elle  eft  un  peu  moins  for- 
te, nous  verfons  des  larmes,  nous  jettons 
au  dehors  >  pour  ainfi  dire ,  une  partie  de 
notre  affliction  ;  &  en  épuifant  par  ce 
moyen  l'humeur  qui  nous  oppreflè ,  nous 
nous  déchargeons  peu  à  peu  du  fardeau 
que  nous  avions  au  dedans.  C'eft  pour- 
quoi dans  un  Tableau  ,  il  faut  quelquefois 
que  ceux  qui  ne  pleurent  pas,  foientplus 
abatus ,  &:  paroiffènt  comme  accablez  de 
douleur.  Mais  pour  ceux  qui  font  peints 
répendant  des  larmes ,  on  peut  leur  don- 
ner plus  d^aclion  ,  parce  que  Tame  qui 
s'aide  elle-même,  foulage  le  corps  par  ce 
petit  feçours  qu'il  reçoit.  Ainfi  dans  cette 
peinture  que  vous  avez  vue  à  Rome  dans 
l'Eglife  de  la  Trinité  du  Mont ,  Daniel  de 
Volcerre  a  reprefenté  la  Vierge  au  pied  de 
la  Croix  ,  accablé  de  triftelîè,  &  le  cœur 
preiré  d'une  extrême  douleur.  Les  autres 
femmes  qui  font  dans  les  pleurs  ,  s'em- 
ployent  à  la  fecourir  y  parce  que  trouvant 
quelque  foulagement  dans  Içurs  larmes, 
il  leur  refte  alïèz  de  force  pour  aflîfter  U 
Mere  du  Fils  de  Dieu. 

Or  çe  n*eft  pas  gllçz  de  reprefentcr  la 
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Couleur  &  la  trifteflè  dans  les  perfonnes 
qui  ont  fajec  d'en  être  rouchées  :  il  faut 
encore  imprimer  fur  le  vifagè  de  ceux  qui 
les  voyenc,  des  marques  de  compaflîon  &c 
de  mifèricorde.  Pour  cela  il  faut  connoî- 
tre  quels  font  les  fujets  qui  veulent  que 
nous  exprimions  la  picic  fur  le  vifage  d  une 
figure. 

Lorfqu'un  Peintre  reprefênte  le  Mar-- 
tyre  de  quelque  Saine  ou  bien  quelque  ac- 
cident fâcheux ,  il  faut  qu'il  y  ait  toujours 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  préfcns  ^  qui 
foient  touchez  de  compaflîon,  parce  qu'on 
a  pitié  des  perfonnes  qui  foufFrent^  prin- 
cipalement fi  ce  font  des  gens  de  bien  qui 
foient  injuftement  affligez.  Comme  cette 
pafliîon  eft  une  douleur  que  nous  refîèn- 
tons  des  miferes  de  ceux  que  nous  jugeons 
dignes  d'une  meilleure  fortune  ,  les  mar- 
ques qu'elle  laiiTe  fur  le  vifage, approchent 
beaucoup  de  celles  de  la  trifteflè.  Car  la 
pitié  eft  une  efpece  de  trifteflè ,  mêlée 
d^amour  ou  de  bonne  volonté ,  que  nous 
avons  pour  ceux  qui  foufFrent  y  8c  quand 
il  arrive  que  nous  voyons  une  pcr/bnne 
dans  les  mplices  &  dans  les  tourmens^ 
alors  riiorrelir  fe  joint  avec  la  pitië  qui 
donne  un  reflèntiment  plus  vif  à  l'ame, 
&la  rempliflànt  d'une  cerraine  apprehen- 
Con ,  retire  auprès  du  cœur  le  fang  &c  les 
çfprits  >  qui  femblent  attirer  auflî  avec 
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eux  les  mufcles  ôc  les  rendons  où  ils  ren- 
dent :  ce  qiii  fait  que  dans  une  grande 
frayeur ,  le  vifage  devient  pâle ,  fe  défigu- 
re 5  &  fait  quelquefois  des  mouvemens 
horribles. 

Que  fi  ladkion  qui  nousépouvante,nouS 
a  furpris  à  rimpourvû  ^  alors  les  yeux  & 
la  bouche  fonc  les  principales  parties  qui 
Tnarquent  de  l'étonnement  &  de  la  fiirpri- 
fe  y  &:  comme  fouvcnt  les  yeux  ne  peuvent 
lîiporter  la  vue  d  un  objet  fâcheux ,  ils  fo 
détournent  ^  ôc  regardent  ailleurs.  C'eft 
ainfi  qu  en  peignant  le  Jugement  de  Sa- 
lomon ,  on  peut  reprefèncer  des  femmes 
qui  tournent  le  vifage  d'un  autre  côte,  & 
des  enfans  qui  k  cachent ,  &  quifemblenc 
crier^  voyant  un  foldatqui  fe  prépare  pour 
exécuter  TArrêt  de  ce  Prince  ;  parce  qu'il 
^ft  bien  vraifèmblable  que  chacun  fuc 
furpris  d'un  Jugement  fi  étrange,  &  qu'il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  fût  touché  de  pi- 
tié &  d'horreur  ,  de  voir  un  enfant  qu'on 
vouloit  feparer  en  deux  :  ce  que  Monfieur 
Pouflîn  a  exprimé  avec  beaucoup  d'art  &c 
de  fcience  dans  un  Tableau  qu'il  a  fait. 

Si  donc  nous  fommes  touchez  des  fpec* 
tacles  douloureux ,  des  fuplices  ôc  des  nau-^ 
frages  ;  fi  nous  avons  pitié  de  la  mifere 
d'un  pauvre  ,  &  des  fouffrances  d'un  ma^ 
lade,  nous  fommes  encore  plus  fenfible- 
ment  cnaûs ,  lorfque  nos  proches  &  nos 
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amis  le  trouvent  dans  ces  fortes  de  cala- 
mitez  ;  &  c'eft  en  quoi  il  faut  mettre  de 
la  différence  dans  les  adions  des  figures 
félon  les  divers  fujets  ^  &  faire  que  les  en^ 
fans  d'un  malade  &  /es  amis  foient  plu5 
afligez  que  les  étrangers.  Cela  fe  trouve 
obfèrvc  dans  le  Tableau  de  Germanicus, 
dont  vous  fîtes  faire  une  copie  étant  à 
Rome,  On  y  voit  ces  differens  degrez  de 
douleur  parfaitement  exprimez.  La  triC- 
tefîè  ne  paroît  pas  fi  forte  dans  les  jeunes 
enfans  de  ce  Prince  que  dans  fa  femme, 
II  y  a  leu'ement  fur  leurs  vifagcs  des  mar- 
ques de  cette  tendreflè,  dont  leurs  jeunes 
cœurs  pouvoient  être  capables.  Les  Capi- 
taines qui  font  prefens ,  font  paroître  leur 
douleur  par  leurs  aélions  >  &  font  voir  à 
Germanicus  ledefir  qu'ils  ont  de  venger  fa 
mort.  Il  y  a  d'autres  Officiers  &  quelques 
Soldats  qui  verfent  des  larmes ,  &  qui  par 
leur  contenance  témoignent  le  déplaifîr 
qu'ils  foufFrent  de  perdre  ce  Prince  dans 
la  fleur  de  fon  âge. 

Et  parce  y  dit  Pymandrc,  qu'on  ne  con- 
noît  pas  toujours  aifément  quelle  eft  la 
douleur  des  femmes  à  la  mort  de  leurs 
maris  ^  le  Pouflîn  a  lailTé  à  deviner  dans 
fon  Tableau  >  celle  d'Agripine,  qui  fè  ca- 
che le  vifage  avec  un  mouchoir. 

C'efl  l'adrelTe  de  cet  excellent  Peintre, 
repartis'je^  qui  n'a  pas  crû  pouvoir  mieux 
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exprimer  une  douleur  exceflîve  ^  qu^eîi 
couvrant  le  vifage  de  cette  Princeflè  >  à 
l'imitation  de  cet  ancien  Peintre  ,  que 
îîous  venons  de  nommer. 

Il  y  a  des  infortunes ,  répliqua  Pyman^ 
dre  ,  dont  une  ame  eft  fenliblement  tou- 
chée ,  &  qui  cependant  ne  font  pas  de  fî 
fortes  imprcffions  fur  le  corps ,  que  d  au- 
tres fujets  qui  caufent  moins  de  peine» 
Ainfi  Prammetite(  i  ) ,  Roi  d'Egiptej,  pa- 
xuc  les  larmes  aux  yeux  3  en  voyant  un  de 
fes  amis  dans  une  extrême  milere ,  quoi- 
qu'avant  cela  il  eût  vu  avec  une  conftance 
admirable,  conduire  fon  propre  fils  au  fu- 
plice.  Ceft  pourquoi  ne  penfez  vous  pa$ 
qu'il  eft  bien  difficile  qu'un  Peintre  im- 
prime toujours  fur  le  vifage  de  les  figures 
les  véritables  marques  de  cette  pitié,  puif- 
que  la  natiure  eft  elle-même  inégale  dans 
ces  rencontres  ? 

La  difficulté  de  Texpreffion ,  repartis- je^ 
ne  vient  pas  de  Hnégalité  de  la  nature, 
&  des  divers  effets  qu  elle  produit  ;  mais 
il  eft  certain  que  le  Peintre  doit  l'imiter 
&  lafuivrc  pas  à  pas  dans  ce  qu'elle  fait  : 
de  forte  que  dans  cette  rencontre  que  vous 
venez  de  citer ,  qui  a  été  fi  extraordinai- 
re 5  qu  elle  s'cft  fait  remarquer  de  l'anti- 
quité ,  un  Peintre  qui  voudroit  faire  un 
Tableau  ne  devroic  pas  reprcfcntcr  ce 
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Roi  les  larmes  aux  ycux>en  voyant  fon 
fils:,  puifquil  feroit  tine  faute  contre  THif- 
toire;  mais  il  pourroit  toujours  imprimer 
fur  fon  vifage  quelque  figne  qui  marquât 
l'état  de  fon  ame  affligée  :  car  îfî  un  fpeda- 
cle  fî  funcfte  ôc  fi  cruel  ôca  l'ufage  des 
pleurs  à  ce  Pere  defolé,  fon  ame  pour  cela 
n'écoit  pas  fans  foufFrir  des  émotions  très- 
piquantes  ,  qui  paroilïent  toujours  alîèz 
par  quelques  marques  extérieures. 

Après  avoir  été  quelque  tems  fans  par- 
ler 5  je  continuai  de  dire  :  L'indignation 
eft  une  forte  de  douleur  toute  contraire  à 
la  compaffion  dck  la  mifericorde  :  car 
Tindignacion  le  forme  en  nous  ,  quand 
nous  voyons  les  médians  triompher  ^  ôc 
obtenir  des  recompenfos  qu'ils  n'ont  pas 
méritées  ,  ou  qu  ils  n'ont  acquifes  que  par 
des  crimes.  Cette  paflîon  eft  différente  de 
Tenvie ,  en  ce  cjue  Tindignacion  eft  un 
jufte  relîèntimentdes  gens  de  bien  contre 
les  médians.  Se  l'envie  eft  un  mouvement 
qui  fe  forme  dans  l'ame  des  hommes  am« 
bitieux  &c  des  jaloux  ,  à  caufe  des  profpe- 
ritez  quils  voyent  arriver  à  leurs  égaux, 
ou  à  leurs  femblables.  Comme  cette  der- 
nière paffion  eft  une  humeur  chagrine  > 
qui  vient  d'une  mélancolie  noire^  fes  effets 
reiTèmblent  beaucoup  à  ceux  de  la  haine: 
car  elle  rend  le  vifage  pâle ,  &c  paroît  prin- 
cipalement dans  les  yeux  qui  s'âtachent, 
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©u  à  regarder  avec  averfion  ceux  qui  forrr 
dans  la  bonne  fortune  >  ou  à  les  fuir  avec 
chagrin.  Raphaël  a  mer veilleufement bien 
peint  cette  maudite  pafîîon  y  quand  il  a 
reprefenté  le  petit  Jofcph  3  qui  raconte  à 
fes  frères,  le  fbnge  qui  lui  promet  tant  de 
prorperité.  On  les  voit  tous  qui  le  regar- 
dent avec  des  yeux  enfoncez  3  le  fourcil 
abatu,  &  un  certain  dédain  qui  paroîc  au 
coin  de  la  bouche  de  quelques-uns.  Mais 
ce  qu'il  a  particu'ierement  obfervé,  c/eft 
que  les  plus  jeunes  des  frères  paroiilent 
moins  touchez  de  cette  forte  paflîon  que 
les  autres  ,  parce  qu  il  eft  certain  que  les 
jeunes  gens  en  font  moins  fu(ccptib!es. 

Il  y  a  une  autre  paflîon  qui  eft  différen- 
te de  l'envie j,  bien  qu'elle  r^ndeaufli  les 
hommes  jaloux  des  prolperitez  de  leurs 
Icmblables  :  c'eft  l'émulation  :  mais  com- 
me elle  ne  vient  d'aucune  mauvaife  affec- 
tion 5  fes  effets  n'ont  rien  de  ce  qui  paroit 
iiir  le  vifagc  des  envieux.  Elle  fe  trouve 
d'ordinaire  dans  les  belles  ames  ^  où  elle 
iert  comme  d'aiguillon  à  la  vertu. 

Alors  regardant  Pymandre  y  je  crains  à 
la  fin,  lui  dis-jc^  de  vous  ennuyer  fur  cet- 
ce  matière  des  pafïîons ,  dont  il  me  fem- 
ble  qu'il  y  a  déjà  long-tems  que  nous  par- 
Ions  :  mais  vous  me  donnez  une  attention 
fi  favorable  ,  que  je  m'y  arrête  quafi  au- 
tant que  je  trouve  de  remarques  à  y  faire. 

Vous 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres  2 1  ç 

Vous  auriez  tort ,  repartît  Pymandre, 
de  lailïer  quelque  chofe  à  dire  fur  ce  fnjet  : 
car  outre  que  vous  me  faites  voir  que  cet- 
te partie  cft  comme  l'ame  de  la  Peinture^ 
&  la  plus  noble  de  toutes  celles  qui  s'y 
rencontrent^  c'eft  qu'il  me  fêmble  que  cet- 
te connoilîance  eft  la  plus  convenable  aux 
pcribnnes  qui  ne  peuvent  apprendre  que 
la  Théorie  de  r Art. 

Je  continuerai  donc  à  vous  dire^  re- 
pris-je,  que  comme  il  y  a  despaffionSj  don  t 
les  mouvemens  font  lents  ,  &  dont  les 
marques  quelles  impriment  fur  le  corps, 
font  aiïèz  difficiles  à  reprelenter,  àcaufe 
qu'elles  paroilïènt  fort  peu  dans  les  traits 
du  vifage  ,  &  bien  fouvenc  point  du  touc 
dans  les  autres  parties  du  corps  :  il  y  en  a 
auflî  qui  non  feulement  font  agir  Tefpric 
avec  force;,  mais  encore  qui  mettent  touc 
le  corps  dans  un  état  qui  fait  allez  connoî- 
tre  leur  narure.  Lahardielîe^  qui  eft  une 
refolution  dé  courage^  par  laquelle  l'hom- 
me méprife  les  dangers  ,  &  entreprend 
des  avions  extraordinaires  ,  eft  d'une  na- 
ture afiez  facile  à  connoître  :  car  comme 
celui  qui  eft  hardi &courageux,ne  s'effraye 
point  des  maux  qu'il  prévoit  ^  auffi  ne 
s'étonne- t'il  pas  quand  ils  arrivent  :  au  con- 
traire il  va  au  devant  pour  les  combattrej,. 
ou  bien  il  les  attend  de  pied  ferme  pour 
s'en  défendre* 

K  V  Mais 
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Mais  il  faut  remarquer,  qu  outre  le  €on^ 
rage  qui  rend  les  hommes  hardis  ^  il  y  â 
encore  Tautorité  ,  la  force  &  la  bonne 
conftitution  du  corps ,  la  bonne  confcien- 
ce  &  le  bon  droit.  Uautorité  donne  de 
l'affûrance,  parce  qu  on  fe  eroit  au-delïùs 
^es  autres.  La  bonne  conftitution  du  corps 
lend  les  hommes  hardis  &  vaillans  3  & 
bien  qu'une  partie  du  fang  fe  retire  auprès 
4u  cœur ,  lorfqu  ils  font  parmi  les  hazards, 
néanmoins  le  refte  du  corps  ne  s'en  trou- 
ire  pas  dépourvu  :  ce  qui  fait  qu'ils  ne  pâ« 
îilïènt  &  ne  tremblent  point>comme  ceux 
qui  font  faifis  de  crainte.  On  voit  des 
exemples  de  toutes  ces  expreflîons  dans 
la  bataille  de  Conftantin  faite  par  Ra- 
phaël ,  &  dans  plufieurs  autres  de  fes  ou- 
vrages ;  mais  parce  que  la  hardielïè  ne 
paroît  feulement  pas  dans  les  combats  & 
«lans  les  batailles  ^  &  qu'elle  fe  trouve  fou- 
vent  dans  l^ame  des  vaincus  ,  auffi  bien 
que  dans  celle  des  victorieux  ^  comme  en 
devroît  le  faire  voir  à  l'endroit  de  Porus 
&  d'Alexandre,  fi  on  vouloit  les  reprefen- 
îer  après  la  bataille  où  Alexandre  rem- 
porta la  vi(3:oire>  il  faudroit  que  le  Pein- 
tre conlîderât  bien  de  quelle  forte  il  pour- 
ïoit  exprimer  un  femblable  fujet. 

Je  V'ous  ai  dit  que  la  bonne  confcience 
ic  le  bon  droit  rendent  Khomnie  hardi  : 
«""cft  pourquoi  ks  Martyrs  que  Ton  mené 

au 


Ù  fur  les  OuvTdges  des  Peintres,  z  %j 
au  fuplice,  doivent  être  peints  avec  beau- 
coup de  fermeté  &  de  courage.  Comme 
ils  connoiflent  la  juftice  de  leur  caufe,  &: 
qu'ils  font  dans  Tciperance  de  jouïr  des 
félicitez  éternelles  ^  ils  ne  font  jamais 
épouvantez  par  les  fuplices  qu'ion  leur  pré- 
pare. On  voit  des  cxprelîîons  admirables 
de  cette  hardieiïè  &  de  cette  conftance  , 
dans  le  Tableau  de  Saint  Laurent  du  Ti- 
tien, dans  le  Saint  Erafme  du  Pouflîn j,  & 
dans  un  Tableau  de  Saint  Etienne  du  Ca- 
rache.  Il  eft  vrai  que  la  nature  n'avoic 
nulle  part  dans  la  conftance  des  Saints; 
que  ce  n'étoit  ni  une  forte  complexion , 
ni  la  vigueur  du  (ang,  qui  les  rendoit  intré- 
pides :  c'étoit  la  grâce  de  Jelùs-Chrift  tou- 
te feule  qui  les  fortifioit ,  puifque  lesper- 
fonnes  les  plus  délicates  ont  fouffert  des 
maux  >  dont  la  menace  même  en  d'autres 
rencontres^auroit  produit  des  eftets  étran- 
ges dans  les  corps  les  plus  robuftes  >  &  fur 
1  efprit  des  plus  courageux.  Car  outre  les 
impreflîons  que  la  peur  ou  la  crainte  font 
d'ordinaire  fur  Tefprit  de  l'homme  y  elles 
en  lailîent  encore  fur  toutes  les  parties  du 
corps  qui  leur  font  faire  mille  aétionsdif-- 
fercntes. 

Premièrement ,  la  crainte  ferre  lecœurj, 
&  PafFoiblit  par  la  vive  apprehenfiors 
qu'elle  lui  donne  du  mal  qui  le  menace: 
ce  qui  fait  que  toute  la  chaleur  qui  eft  aa 
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vilage  y  étant  contrainte  d'accourir  aveé 
celle  des  autres  parties  au  fecours  du  cœur, 
le  fang  qui  donne  la  chaleur  &  la  couleur 
à  la  chair,  fe  rerire,  &  le  teint  devient  pâ- 
le. Vous  avez  pu  voir  les  marques  de  la 
Peur  bien  exprimées  dans  les  Tableaux  de 
Raphaël  ,  qui  font  au  Vatican ,  particu- 
lièrement dans  celui  où  il  a  reprelenté 
Attila  y  lurpris  de  la  vifion  des  Apôtres 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul ,  &  encore  dans 
celui  qui  eft  aux  Loges  j  où  l'on  voit  des 
gens  qui  tâchent  à  fe  fauver  des  eaux  du 
déluge. 

Outre  la  pâleur  qui  paroît  fur  le  vifage 
des  perfonnes  effrayées ,  on  remarque  en- 
core qu'elles  font  fouvent  fàifies  d'un  con- 
tinuel tremblement  \  quelles  ne  peuvent 
parler,  ou  ne  font  que  bégayer j  que  leurs 
cheveux  fe  dreflènt  d'horreur  ,  comme 
nous  avons  remarqué  j  &  que  bien  fou- 
vent  elles  font  remplies  d'un  tel  étonne- 
Hient,  qu'il  ne  leur  refte  ni  jugement  ni 
raifon, 

XJuexccllent  Peintrequi  veutreprelen- 
ter  tous  ces  effets ,  doit  connoître  &  con- 
fîdererce  qui  donne  de  la  crainte  à  l'hom» 
yne ,  &  félon  que  la  caufe  en  eft  grande, 
en  imprimer  des  marques  plus  fortes.  Ainfî 
dans  le  Jugement  de  Salomon ,  que  le 
même  Raphaël  a  peint  ,  on  voit  que  la 
véritable  niere  ^  pour  empêchet  Tcxécu- 

tion 
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tîon  d'un  Arrêt  qui  doit  ôcer  la  vie  à  (on 
enfant  ,  fe  jette  vers  celui  qui  fe  prépare 
à  le  couper  en  deux  ,  &  montre  qu'elle 
aime  mieux  l'abandonner  à  celle  qui  n'eft 
point  fa  mere  ,  que  de  foufFrir  qu'on  en 
falîc  un  partage  fi  cruel. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  crainte  ,  qui 
n'eft  point  cette  perturbation  de  l'ame  ^ 
dont  nous  venons  de  parler  j  mais  qui  eft 
ce  refpeft  &  cette  révérence  ,  qui  fait  la 
plus  grande  partie  de  l'Adoration.  Car 
dans  l'Ecriture  Sainte ,  fous  cette  expref- 
fîon  de  crainte  de  Dieu  ,  eft  compris  touc 
le  culte  que  nous  lui  rendons.  Cette  crain- 
te qui  refide  dans  la  plus  haute  partie  de 
l'ame  y  n'a  pas  comme  la  crainte  fervi- 
le  5  une  liailon  fi  étroite  avec  le  corps, 
pour  y  marquer  fes  effets.  L'efprit  fait  fou- 
vent  lui  feul  tous  les  divers  mouvemens 
que  la  charité  y  fait  naître  y  fans  que  le 
corps  y  ait  part  ^  ni  qu'on  s'en  apperçoivej 
êc  s'il  arrive  quelquefois  que  le  corps  par- 
ticipe aux  fentimens  de  l'ame ,  c'eft  fans 
trouble  &  ians  émotion.  Raphaël  a  fore 
bien  exprimé  cela  lorfqu'il  a  reprefenté 
Abraham ,  qui  adore  Dieu  fous  la  forme 
de  trois  jeunes  hommes  qui  s'apparurent 
à  lui ,  &  encore  dans  le  Tableau  où  Noé 
facrifie  au  forcir  de  l'Arche.  Ce  grand 
Peintre  peut  fournir  lui  feul  des  exemples 
pour  apprendre  à  bien  peindre  toutes  les 
paffions.  LorC 
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Lorfqu  il  a  repie/enté  Jofcph ,  qui  s'èrr- 
fuie  d'auprès  la  femme  de  Putiphar  y  on 
voit  comment  il  a  fçû  unir  cnfemble  fur 
le  vifage  de  ce  jeune  homme  ,  la  crainte 
avec  la  honte ,  ou  plutôt  la  pudeur  3  &  fîir 
celui  de  cette  femme  ^  Tamour  &  Timpu- 
dcnce. 

Il  fera  aifé  à  un  Peintre  de  concevoir  de 
quelle  manière  il  doit  exprimer  l'Impu- 
dence, quand  il  fçaura  de  quelle  forte  naîr 
la  Pudeur;,  qui  eft  une  honte  fage  ôc  hon- 
nête ,  puifque  Tlmpudence  eft  un  mépris 
des  maux  que  la  honte  appréhende,  ôc  un 
défaut  de  fcntiment  pour  les  chofes  qui 
peuvent  apporter  quelque  infamie. 

Dans  ce  genre  de  maux  qui  nous  eau- 
fent  delà  honte ^  font  compris  les  affronts 
reçus  ceux  que  l'on  relfent  fur  l'heure  j 
&  les  fujets  qui  nous  en  peuvent  donner  à 
l'avenir.  Ainlî  la  honte  paroîcra  fur  le  vi- 
fage d'une  Sufanne  ^  ou  d'une  Lucrèce,  à 
caule  de  l'injure  quelles  auront  reçues. 
Raphaël  a  rcprefenté  Jofeph,  dans  le  tems 
quejimpudence  de  fa  maîtrelFe  lui  caufe 
de  la  honte  &  de  la  crainte  tout  enfem- 
ble  :ce  qui  fe  voit  aifcmcnt  par  fa  bouche 
ouverte ,  &  le  trouble  qui  paroîc  fur  tout 
fon  vifage,  par  l'a-dion  qu'il  fait  des  bras 
&  des  mains ,  6c  par  l'effort  qu'il  fait  pour 
s'enfuïr  &  pour  fe  fauver. 

je  demanderois  volontiers;  dit  Pyman- 
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dre  y  pourquoi  la  honte  fait  monter  le  fang, 
au  vifage  ^  Se  que  la  crainte  au  contraire 
le  retire  auprès  du  coeur  ,  puifque  la  hon- 
te eft  une  crainte  qui  naît  de  ce  que  Thom- 
me  appréhende  quelque  blâme  ,  ou  quel- 
que infamie  qui  le  deshonore  lui  ou  fes 
amis. 

On  vous  repondra,  repartis- je,  que  les 
hommes  peuvent  être  menacez  de  deux 
fortes  de  maux  ,  dont  les  uns  font  feule- 
ment contraires  aux  defirs  des  fens,  com- 
me fcroit  un  refus  ,  un  reproche  ,  ou  des 
chofes  femblables  :  mais  que  les  autres 
pallènt  plus  outre  ^  &  vont  jufques  à  la 
ruïnc  de  la  nature  j,  comme  font  tes  dan- 
gers extrêmes  ,  &  les  périls  de  la  mort. 
Or  quand  Thomme  envifage  les  maux  qui 
vont  à  la  deftrudion  de  fon  être ,  alors  la 
nature  épouvantée  du  danger  où  elle  fe 
trouve  3  cherche  du  fecours  par  tout  ,  &c 
pour  fortifier  le  cœur  ,  qui  eft  le  principe; 
de  la  vie ,  elle  amaflè  autour  de  lui  ce  qu'il 
y  a  de  fang&de  chaleur  répandu  par  wm 
le  corps  ;  ce  qui  fait  que  le  vifage  pâlie 
dans  les  grandes  frayeurs.  Mais  quand 
Thomme  n'appréhende  que  les  moindres 
maux  5  je  veux  dire  ceux  qui  ne  le  mena- 
cent pas  d'un  péril  extrême ,  mais  feule- 
ment qui  peuvent  diminuer  fa  gloire  &C 
Tcftime  dans  laquelle  il  eft  ,  alors  la  na- 
ture n'eft  point  émue  fi  puilïàmment  3  il 
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n'y  a  qu'une  certaine  douleur  qui  agit  Gif 
les  fens ,  laquelle  n'étant  pas  alïèz  forte 
pour  envoyer  toute  la  chaleur  &  le  fang 
au  dedans  du  corps  y  le  laille  monter  au 
vifage  qui  demeure  couvert  d'une  rou- 
geur ,  comme fî  c'étoicun  voile  que  la  na- 
ture même  y  mît  pour  cacher  fa  honte , 
&  prévenir  le  fecours  que  les  mains  don- 
nent fouvent  au  vifagedans  defemblables 
renconties.  Ce  que  Raphaël  a  bien  fçû 
exprimer  dans  le  tableau  où  Adam  &c  Eve 
font  chalîèz  du  Paradis  terreftre  ;  car  il  a 
reprefenté  Adam  qui  fort  le  corps  tout 
courbe  ,  &  fe  cachant  les  yeux  avec  les 
mains. 

?'  Ce  font  auflî  les  yeux  >  repartît  Py- 
mandre  y  qui  font  à  mon  avis  les  parties 
les  plus  ajfFligées  delà  honte  y  à  caufequ  el- 
les font  les  plus  nobles. 

La  Honte  ,  repris- je  ,  peut  être  repré- 
fenréc  fur  le  vifage  en  deux  manières  ;  à 
fçavoir,  lorfju'elle  y  paroît  avec  une  cou- 
leur rouge  5  &  lorfqu'elle  y  paroît  pâle. 
Ce  qui  me  fait  penfèr  que  la  même  raifon 
qui  fait  retirer  le  fang  auprès  du  cœur  ^  le 
fait  de  même  monter  au  vifage  ;  &C  que 
les  yeux  particulièrement  font  ceux  qui 
Tatcirent ,  lorfqu'ils  le  Tentent  ofFenfez  par 
quelque  chofe  qui  leur  fait  de  la  peine. 
Comme  fi  Ton  vouloit  reprefenter  une 
femme  honteufe  d'être  vue  toute  nue, 

alors 
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alors  une  rougeur  répandue  furfonviTage  ^ 
exprimera  fort  bîen  les  fentimens  de  hon- 
te qui  doivent  y  paroître  ;  &  c'eft  peut- 
être  dans  cette  vue  ,  que  dans  le  même  ta- 
bleau où  Raphaël  a  peint  TAnge  qui  chaC- 
fe  du  Paradis  Adam  &  Eve  ,  on  voit  qu  E- 
ve  fe  cache  des  maîns  les  parties  du  corps 
qui  lui  donnent  plus  de  honte.  Elle  paroîc 
le  vilage  couvert  d'un  rouge  qui  lui  fert 
comme  d'un  voile  dans  cette  occafion. 
Mais  fi  au  déplaifir  qu'une  femme  auroic 
d'être  toute  nue  ,  elle  fe  trouvoit  encore 
dans  quelque  danger  de  la  vie  ,  ou  mena- 
cée de  quelque  g^  and  malheur  ,  alors  le 
rouge  feroit  place  à  la  pâleur ,  parce  que 
le  cœur  fe  trouvant  attaqué  auflî-bien  que 
les  yeux  par  la  penfée  du  péril  où  elle 
feroit,  il  feroit  defcendre,  &  attîreroit  à 
lui  tout  le  fan  g  qui  étoit  monté  au  vifage. 
C'eft ainfi  que  l'on  pourroit  reprefenter  la 
Femme  adultère  ,  ayant  tout  enfemble  la 
crainte  du  fuplice  dans  le  cœur  ^  &  la  hon- 
te fur  le  front. 

Il  y  a  une  honte  qui  eft  moindre  que  ces 
deux  premières ,  parce  qu'elle  n'eft  point 
accompagnée  de  la  crainte  des  dangers  , 
ni  d'aucune  infamie.  C'eft  la  Pudeur  qui 
eft  fî  bienféante  aux  jeunes  gens ,  &  donc 
le  rouge  qu'elle  répand  fur  le; vifage ,  a  été 
appelle  le  Vermillon  de  la  vertu.  Vous 

fçayci 
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fçavezde  quelle  forte  Virgile  (  i  )  dépeint 
celle  de  Lavinie.  Er  il  me  fou  vient  d  avoir 
lu  (  2  )  que  comme  Tondemandoit  un  jour 
à  la  fille  d'An  fto  e,nommée  Pythias^  quel- 
le couleur  lui  plaifoit  davantage  ,  elle  fit 
réponlè  que  c'étoit  celle  qui  naillbit  de  la 
Pudeui  fur  le  vifage  des  hommes  fîmples 
&  fans  malice. 

En  effet  >  ditPymandre ,  quelque  beau 
que  foit  un  vifage ,  la  pudeur  eft  capable 
d'y  ajouter  un  grand  éclat ,  &  même  de 
faire  naître  du  refped  dans  l'ame  de  tout 
le  monde.  Alexandre  étant  un  jour  dans 
la  débauche  ,  on  lui  amena  des  Caprives 
qu'il  avoit  à  fa  fuite  pour  chanter  ,  & 
pour  le  divertir.  Il  en  vit  dans  la  troupe 
une  plus  trifte  que  les  autres ,  qui  d'une  , 
façon  toute  honteufe  fedéfendoit  de  celui 
qui  la  vouloit  produire.  Elleétoir  fort  bel- 
le ,  &  fa  pudeur  ajoûtoit  encore  beau- 
Coup  à  fa  beauté  :  car  elle  tenoit  les  yeux 
bailîez,  &  faifoît  tout  ce  qu*elle  pouvoit 
pour  fe  couvrir  le  vifage.  Le  Roi  fe  dou- 
tant bien  qu'elle  étoît  de  trop  bon  lieu  y 
pour  être  de  celles  qu*on  proftituoit  aux 
feftins  5  lui  demanda  qui  elle  étoit  ;  & 
ayant  fçu  qu*elle  étoit  petite-fi^lle  d'Ocus 
naguéresRoi  dePerfe,  &  femme  d'Hitat 
pe  ^  fit  chercher  fon  mari  parmi  les  prî- 

fonniers 

(  I  )  v^neid,  12. 
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Ibnniers ,  &c  leur  donna  à  tous  les  deux  la 
libei  té  (  I  ). 

Vous  avez  pu  remarquer ,  repris-je  , 
dans  un  des  tableaux  qui  cft  chez  M.  d^ 
Chance' ou  5  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion. C'eft  un  Ouvrage  où  les  expreflîonf 
nécelîaires  pour  rcpréienter  une  jeune  pu- 
deur ,  font  divinement  marquées  félon  la 
nature  du  dijet. 

Cependant  ,  dit  Pymandre  y  Tlmpu- 
dcnce  aufij-bien  que  la  Pudeur,  fait  naî- 
tre fouvenr  le  rouge  fur  le  viiage ,  comme 
on  a  remarqué  (  t)  en  la  perfonne  de  Do- 
micien. 

Ne  vous  ay- je  pas  fait  voir  autrefois  » 
repartis-je  ,  un  tableau  du  Cavalier  Ba* 
glion  5  où  il  a  reprefentë  la  femme  de  Pu-, 
tiphar  qui  veut  retenir  Jofeph?  Il  a  expri- 
mé l'impudence  de  cette  femme  par  un 
rouge  répandu  fur  tout  fon  vifage  y  &c  un 
certain  feu  dans  fes  yeux  qui  marque  la 
violence  de  fa  paflîon.  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  forte  de  rougeur  3  qui  venant 
d'une  honte  niaife  &  ruftique>  eft  tout-à- 
fait  defagréable,  Ciceron  ^5)  Tappclle 
fiibrujiicusfudar  ;  &c  Ovide  (4)  en  loiiant 

Cydippc, 

(  Mluint^  Cun.  1,6.  ch. 
(% )  Ptin,  in  Pmeg,  Dom, 
(i)  Epfi.Fa.m,  $.  €.  12. 

(4)  Et  4ccoj:  eft  Yttitus  fine  ïHÛiciutc  pudentci. 
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Cydîppe ,  marque  la  différence  de  ces  for-»' 
tes  de  rouges  qui  paroiflèntfur  le  vifage. 

Là  je  demeurai  quelque  tcms  fans  par- 
ler y  comme  peur  reprendre  haleine  :  puis 
je  continuai  ainfi  mondifcours. 
c  Je  voudrois  bien  vous  dircquelque  cho- 
fe  de  TElperance  &  du  Defefpoir ,  donc 
les  effets  ont  beaucoup  de  rapport  à  ceux 
queproduifent  la  joye  &  la  triftelfe  ,  mais 
comme  je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  fçavent 
rArc  de  les  peindre ,  peut-  être  auflî  ne  fe- 
rai-je  pas  alîèz  ingénieux  à  vous  les  bien 
décrire.  Je  vous  dirai  néanmoins  de  quel- 
le forte  je  les  ai  coûjours  conçues  ;  &  fi  je 
me  fuis  trompé  en  quelque  chofc  >  vous  me 
le  ferez  connoître. 

Comme  il  y  a  peu  de  perfonnes  fans 
Efperance  y  auffi  ne  repréfente-t  on  gué- 
res  d'a6tions  où  cette  palîîon  ne  puille 
avoir  place.  Je  m'imagine  que  l'Efperan- 
ce  n  étant  qu*une  penféeflateufe  &  pleine 
de  douceur ,  que  nous  nous  formons  nous- 
mêmes  y  d'un  bien  auquel  nous  afpirons  y 
elle  peut  avoir  deux  effets.  Le  premier 
c'efl quelle  nous caufcun  fîngulier  plaifir 
qui  nous  rend  nos  pourfuites  agréables  ; 
&  le  fécond  ,  c'eft  que  touchez  &  émûs 
de  cette  douceur  &  de  ce  plaifîr  ,  nous  en 
fommes  plus  adifs  &  plus  prompts  à 
pourfuivre  ce  que  nousdefirons.  De  forte 
que  comme  la  joye  qui  naît  de  l'efperan- 
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ce  remplit  Tame  ,  &c  fe  répand  dans  le 
cœur  ;  de  même  tous  les  membres  du 
corps  agi(ïènc  enfuite  avec  plus  de  gaye- 
té  :  ce  qui  paroîc  particulièrement  dans 
les  yeux  ,  oC  fur  le  vifage  de  ceux  qui  font 
pleins  d'cfperance.  Ainfi  les  Peintres  re- 
prefenterontfur  le  vifage  des  Martyrs^l'eC 
pcrance  qu'ils  ont  de  jouir  bien-tôt  d'une 
félicite  éternelle. 

Quant  au  Defefpoir  ^  il  porte  avec  lui 
des  marques  femblablcs  à  celles  qu'im- 
prime la  Crainte  >  excepté  qu'elles  ne  font 
pas  fi  fortes ,  parce  qu'il  n'en  vifage  pas  de« 
maux  fi  grands  &  îî  proches  3  fi  ce  n'eft 
toutefois  lorfqu'il  eft  accompagné  de  co- 
iere  Se  de  rage  ,  tel  que  Virgile  le  décric 
en  la  perfonne  de  Didon ,  &  en  celle  de  la 
Reine  Amate  femme  du  Roi  Latin. 

Pour  en  mieux  connoître  la  nature  & 
lès  effets  >  je  palîèrai  à  la  Colère  ,  &  je 
puis  bien  dire  que  de  toutes  les  paflîonSj 
c'cft  elle  qui  fait  paroître  plus  de  violence , 
plus  de  brutalité  ,  &  dont  les  effets  font 
les  plus  tragiques.  Elle  n'eft  que  douleur 
&  qu'  amertume  ,  &  n'a  point  de  plus 
doux  objets  que  les  fupplices  ,  les  ven- 
geances &  le  carnage.  Si  l'on  veut  re- 
prefenter  les  changemens  étranges  qu'elle 
fait  fur  le  corps  de  l'homme  ^  il  faut  pre- 
mièrement peindre  un  vifage  extrême- 
ment rouge  ^  &  les  yeux  étincelans  j  faire 

paroître 


a  }8  Vï.  Entretien  fur  les  Fies 
paroître  un  mouvement  extraordinaire 
dans  les  lèvres  ,  dans  les  mains  ,  &  dan!^ 
les  pieds  ,  &  enfin  repréfenter  la  confti- 
tution  du  corps  tellemenc  altérée  ,  &  le 
regard  fi  furieux  >  qu'il  n'y  ait  rien  que 
d'épouvantable  &  de  terrible. 

Il  y  a  des  perfbnnes ,  reprit  Py mandre  , 
qui  font  pâles  ,  lorfqu'ellcs  font  en  co- 
lère. 

Cela  arrive  y  repliquai-je  >  à  caufe  du 
fang  qui  s'amalfe  au  tour  du  cœur,  &  ils 
ne  deviennent  ainfipâles  >  que  parce  qu'ils 
îic  peuvent  à  rheure-même  fatisfaire  leur 
vengeance  ,  en  étant  empêchez  ou  par  la 
crainte  ,  ou  par  quelques  confîdérations 
qui  les  obligent  à  diflîmuler. 

Quoique  cette  paffion  foit  toute  de 
fiel ,  parce  qu'elle  vient  d'une  bile  extraor- 
dinairement  émûë,  il  s'y  rencontre  néan- 
moins quelque  douceur  qui  naît  du  plai- 
iîr  qu'on  a  de  fe  venger.  C'eft  pourquoi 
Homère  fait  dire  à  Achilles  que  la  colère 
fe  forme  &  fe  répand  dans  les  courages 
des  hommes  généreux  avec  une  douceur 
qui  furpailè  celle  du  miel.  Cependant , 
quoique  le  propre  de  la  colei'e  foit  de  cher- 
cher à  fe  fatisfaire  parla  vengeance ,  il  ne 
faut  pourtant  pas  donner  des  marques  d'u- 
ne grande  colère  à  tous  ceux  qui  font  dans 
les  batailles  &  dans  le  carnage.  Si  l'on 
peint  des  Soldats  qui  combattent  &  qui 

font 
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font  déjà  couverts  de  blelFures  ,  il  eft  bon 
de  les  reprefenter  fortement  animez  de 
cette  paflîon.  Mais  un  Prince  ^  ou  un  Gé- 
néral d'armée  ,  qui  victorieux  ira  pour- 
fuivant  fon  ennemi  ,  &  terrafïànt  ceux 
qui  (è  rencontrent  devant  lui ,  nedoit  pas^ 
cerne  femble,  paroître  avec  un  vifage  où* 
foient  imprimées  les  dernières  &  les  plus 
fortes  marques  de  la  colère.  On  le  doic 
peindre  hardi  &  courageux  ,  &  non  pas 
furieux  &  enragé.  Il  faut  ménager  cette 
paflîon  dans  un  grand  Capitaine  qui  doic 

conduire  toujours  avec  jugement  & 
avec  prudence.  Ainfî  fur  le  vifage  de 
Conftantin  ,  qui  eft  dans  cette  grande  ba- 
taille peinte  de  Jule  Romain^  on  n'y  voit 
point  cette  fureur  qui  paroît  dans  les  Sol- 
dats. Il  eft  vrai  qu'il  peut  y  avoir  tels  fu- 
jets  &  telles  rencontres  où  cette  forte  ex- 
preffion  ne  doit  pas  être  rejcttée.  Raphaël 
s'en  eft  fervi  quand  il  a  rcprefenté  l'Angç 
défenfeur  du  Temple  de  Dieu  dans  THif- 
toire  d'Eliodore^qu  il  apeinte  au  Vatican. 
Enfin  j'eftime  qu'elle  fe  doit  reprefenter 
par  des  actions  &par  des  marques  conve-^ 
nables  au  fujet  qui  la  fait  naître. 

Encore  que  toutes  les  paflîons  de  l'ame 
s'expriment  par  les  difFerens  mouvemens 
du  vifage  ,  il  femble  néanmoins  qu'il  n'y 
en  ait  aucune  qui  ne  fe  déclare  par  quelque 
iiâiondes  yeux.  C'eft  pourquoi  le  Peintre 
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doit  bien  Gbfcrver  leurs  difFerens  mouve-  | 
mens  ,  qui  font  quelquefois  fort  faciles  à 
remarquer  ^  &  qui  paroifîènt  auffi  quel- 
quefois bien  peu.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  autres  parties  du  vifage  3  qui  ne 
changent  pas  en  tant  de  façons  ,  ni  Ci 
promptement  ^  mais  dont  1  ecat  eft  plus 
ftable  ,  &  fe  fait  voir  plus  long-tems; 
comme  dans  la  colère  les  rides  du  front  ôc 
le  lourcil  bailfé  ;  &  dans  Tindignation 
ôc  dans  la  moquerie  y  certains  mouve- 
mens  du  nez  &  des  lèvres. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  mou- 
vemens  du  vifage  peuvent  être  quelques- 
fois  cachez  ôc  diflimulez  par  la  volonté 
de  la  pcrfonne  paflîonnée  :  mais  que  la 
couleur  que  cette  paflîon  imprime  fur  le 
vifage ,  eft  fi  naturelle  ôc  fi  attachée  aux 
émotions  intérieures  de  notre  ame,  qu'il 
eft  très-difficile  de  ne  pas  rougir  ou  pâlir , 
à  caufe  que  ces  changemens  ne  dépendent 
pas  des  nerfs  ou  des  mufcles  ^  mais  qu'ils 
viennent  immédiatement  du  cœur.  Ceft 
pourquoi  ceux  qui  font  accufez  de  quel- 
que crime  5  ne  peuvent  s'em^pêcher  de  pâ- 
lir ;  &  Judas  qui  afTûre  avec  les  autres 
Apôtres  qu'il  n'eft  point  celui  qui  vendra 
le  fils  de  Dieu ,  peut  être  peint  dans  un 
tableau  de  la  Céne  ^  faifant  les  mêmes 
âûions  que  les  autres  Difciples;  mais  pour- 
tant ce  crime  fecret  dont  il  fe  fent  cou- 
pable , 
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pable  ,  doitfe  faire  voir  furfon  vilage  par 
une  pâleur  qu  il  ne  peut  empêcher, 

Oucre  les  changemens  que  caufent  ces 
paffions  5  il  y  a  une  infinité  de  mouve- 
mens  qu  elles  font  faire  au  corps  ,  ou  à 
quelques  membres  particuliers  dont  je  ne 
vous  parlerai  point ,  parce  qu'il  me  fem- 
bleque  vous  vous  fouvenez  aiîez  des  deC- 
criptions  que  les  Poètes  en  ont  faites, 
quand  ils  ont  traité  de  femblables  fujcts. 
Vous  avez  remarqué  de  quelle  forte  Vir- 
gile reprélence Turnus  faifi de  crainte,  & 
de  quelle  manière  le  même  Poëte  dépeint 
Didon  en  colère  ,  lorfqu^née  lui' parle 
de  la  quitter.  Quand  le  Talle  reprefente 
une  perfonne  en  colère ,  il  die  qu'elle  fe 
mord  les  lèvres. 

(  i)  Le  labra  el  crudofer  fur  or  fi  morfc 
E  ruppe  ra/la  beftemiando  al  f  iano. 

L'Ariofte  die  la  même  choie, 

(1  )  E  che  Ravenna  faccheggiata  refia  , 
Si  mord  eH  Papa  per  dolor  le  labra. 

Si  l'on  pouvoit  difpofer  les  mouvemens 
de  Tame  ,  comme  Ton  fait  les  membres 

du 

(  I  )  Tafo  Can.  7,  délia  Gif r, 
(  z  )  Unt.  î  3 . 
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du  corps  j  &  fi  lorfqu'un  Peintre  a  un  hom- 
me devant  lui  auquel  il  fait  faire  telle  ac- 
tion qu'il  lui  plaît  ,  il  pouvoit  en  même 
tems  f-aire  naître  dans  cet  homme  qui  lui 
fert  de  modèle ,  la  paflion  qu'il  veut  re- 
prefenterj,  il  ne  feroit  pas  néceiraire  de  re- 
chercher fi  exa6tement  l'origine  des  par- 
lions par  des  raifonnemens  de  Philofo- 
phie,  parce  que  la  nature  en  les  repréfen- 
tant  y  quand  on  en  auroit  befoin  ,  fourni- 
roi  t  lufîîfamment  des  moyens  pour  les 
imiter.  Mais  parce  que  la  volonté  feule 
ne  peut  faire  naître  quand  il  lui  plaît  ^  ce 
qui  arrive  quand  l'on  ell  cmû  de  quelque 
paflîon  5  ni  en  imprimer  des  marques  ex- 
térieures 5  il  faut  avoir  recours  à  la  con- 
noiilance  que  Ton  en  a  ,  &  aux  règles  de 
TArt ,  pour  donner  à  chaque  paflîon  le 
caraétére  qui  lui  convient  naturellement , 
&  pour  démêler  toutes  les  difFerentesaffec- 
tions  du  cœur  ,  qui  d'elles-mêmes  ne  font 
pas  toûjours  fi  lenfibles  qu'on  ne  puilïè 
s'y  tromper. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  cha- 
que paflîon  a  un  extérieur  particulier  ,  &C 
fes  divers  changemens  fe  découvrent  fé- 
lon qu'ils  font  produits  par  les  mouve- 
mens  de  l'ame ,  comme  les  cordes  d'un 
inftr ument  rendent  divers  fons/elon  qu'el- 
les fonc  (  I  )  touchées  par  celui  qui  en  jolie. 

Par 

(ï  )  Cic,  de  Orat,  /.  3. 
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Par  le  moyen  de  cette  connoifFance  &  de 
ces  remarques ,  on  peut  fe  faire  des  maxi- 
mes générales ,  comme  de  reprefenter  tou- 
jours la  colère  animée  &  fâcheule.  La 
douleur  qui  veut  faire  pitié  ^  doit  paroi- 
tre  abatuë  &  languilTante  ;  &  celle  qui 
ne  cherche  pas  à  (è  faire  plaindre  ,  doit 
fe  montrer  avec  plus  de  rélolution  &  de 
force.  Il  faut  que  la  Joye  aie  toujours  quel- 
que chofe  de  doux ,  de  tendre  &  de  gra- 
cieux; fur  tout  que  les  aétions  qui  accom- 
pagneront ces  paffions,  ne  s'expriment  pas 
par  des  mouvemens  trop  violens  &  des 
contorfionsde  membres  bizarres  &  extra- 
vagantes. Mais  comme  toutes  les  adions 
■  viennent  de  Tame  &  que  les  yeux  en  font 
les  interprètes  j,  c'eft  en  s'élevant ,  en  s'a- 
bailfant ,  en  s'appliquant  fixement,  &  en- 
fin par  lears  differens  regards  ^  qu'ils  ex- 
primeront les  difFe  renres  paflions  qui  font 
dans  le  cœur  delliomme  ,  &  qu'ils  feront 
connoître  les  divers  lentimens  dont  il  eft 
capable.  Ce  font  ces  a6bions  bien  expri- 
mées dans  un  tableau  ,  qui  frappent  les 
yeux  de  ceux  qui  les  voyent  ^  parce  que  la 
Nature  en  a  mis  les  principes  dans  l'ame 
de  tout  le  monde  \  ôc  quaad  on  en  voit 
des  marques  bien  peintes     on  connoît 
aufli-  tôt  fi  ce  qu'on  a  quelquefois  refTenti 
en  foi>même ,  eft  bien  ou  mal  reprefenté. 
Il  eft  vrai  que  ce  font  ces  marques  qu'un 
L  ij  Peintre 
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Peintre  doit  bien  exprimer  fur  le  vilage 
de  fes  figures  :  car  inutilement  fçaura-t'il 
la  nacure  des  paflions  &  leurs  difFerens 
efFets  5  s'il  n'eft  allez  habile  pour  bien  def- 
iîner  &  bien  peindre  les  figures  &  les 
traits  eflentieîs  de  chaque  paffion.  Il  faut 
qu'il  confidere  qu  entre  les  mouvemens 
que  l'ame  fait  faire  à  toutes  les  parties  du 
vifage  y  il  y  en  a  deux  principaux  ;  l'un 
quilesëleve,  &  l'autre  qui  les  abaiife  fé- 
lon Tefperance  ou  la  crainre  qui  le  ren- 
contrent dans  chaque  paflîon  ;  parce  qu'u- 
ne perfonne  qui  dans  une  grande  affliélion 
elpere  quelque  aflîftance  du  Ciel  ^  aura 
les  yeux  ouverts  &  élever  j  &  une  aucre 
qui  accablée  de  triftelTe  n'attendra  aucun 
fècours  du  Ciel  ni  des  hommes  ^  aura  les 
yeux  bailîez  &  à  demi  fermez  y  ôc  toutes 
les  parties  du  vifage  abatucs. 

On  a  autrefois  fait  une  conférence  fur 
ce  fujet  dans  l'Académie  de  Peinture  ,  & 
je  fbuhaiterois  que  vous  pûffiez  voir  les 
delîèins  que  M.  le  Brun  en  a  faits  :  je  fuis 
alliiré  que  vous  admireriez  comment  par 
de  fimples  traits  il  a  fi  bien  marqué  tou- 
tes les  paflions  de  l'amc ,  &  les  divers 
mouvemens  de  l'elprit  :  ce  qui  fans  dou- 
te peut  être  d'une  grande  utilité  aux  Pein- 
tres. 

Lorfque  j'eus  cefle  de  parler ,  nous  de- 
meurâmes alTe^  long-tems  appliquez  à 

confîderer 
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confiderer  les  tableaux  quiornoienc  cette 
Galerie.  Enfin  après  les  avoir  bien  regar- 
dez ,  &c  avoir  dit  ce  qui  nous  vint  dans 
Tefprit  fur  ces  divers  Ouvrag^es ,  &  fur 
leurs  manières  différentes  ^  nous  nous  re- 
tirâmes contre  une  fenêtre  comme  pour 
nous  repofer  ,  &  il  me  fouvient  que  Py- 
mandrc  me  parlant  des  Caraches  ^  je  lui 
dis  : 

La  Peinture  ,  comme  les  autres  Scien- 
ces &  les  autres  Arts  y  n'eft  pas  toujours 
demeurée  dans  un  même  état  j  elle  a  eu 
fon  commencement  ,  fon  progrès  ;  & 
après  être  arrivée  au  plus  haut  point  où 
on  Tait  vûë  ,  elle  cft  comme  tombée  ^  & 
ceux  mêmes  qui  avoîent  pour  exemple  les 
plusexcellens  Peintres  ,  ne  les  ont  pas  fui- 
vis  dans  le  chemin  qu  ils  leur  avoient  tra- 
cé, Raphaël  eft  fans  contredit ,  celui  des 
Peintres  Modernes  qui  a  mis  cet  Arc 
dans  la  plus  haute  perfedion  ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir.  Qiielques-uns  de 
fes  difciples  l'ont  fuivi  allez  heureulc- 
ment  ^  mais  enfin  ceux  qui  font  venus  de- 
puis 5  foit  qu'ils  n'eulîent  pas  un  génie 
affêz  élevé  ,  foit  qu  ils  negligealîènt  Té- 
tude  necelîaîre  pour  ce  qu'ils  entrcprc- 
noient  ^  fe  font  éloignez  beaucoup  de  la 
route  que  ces  grands  Maîtres  leur  avoienc 
marquée.  Cela  n'arriva  pas  feulement  à 
régard  des  Peintres  de  TEcoîe  de  Rome , 
L  iij  mais 
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mais  encore  de  ceux  de  Lombardie  5  qui 
fe  relâchèrent  infenfiblement  des  maxi- 
mes que  le  Corége  ^  le  Titien  &  Paul  Vé- 
ronefè  leur  avoicntenfeignées  dans  ce  qui 
regarde  le  coloris.  De  (bite  qu'encore  que 
Frédéric  Baroccio  ,  né  dès  lan  1528. 
dans  la  même  ville  où  Raphaël  vint  au 
monde  3  eût  étudié  d'après  tous  ces  grands 
hommes  dont  nous  avons  parlé  :  néan- 
moins on  voit  dans  fes  Ouvrages  une  no- 
table diminution  de  ces  belles  parties  du 
delîèin  &  du  coloris ,  dont  ces  Maîtres 
avoient  fait  une  fi  grande  étude. 

Ce  n*eft  pas  que  ce  Peintre ,  que  je  cite 
feulement  comme  en  pallant ,  ne  mérite 
beaucoup  de  loiianges  ^  Ôc  qu'il  n*ait  fait 
des  Ouvrages  très-eftimez  ayant  poflèdé 
un  talent  tout  particulier  pour  les  fujets  de 
dévotion.  On  peut  même  Teftimer  pour 
la  quantité  de  tableaux  qu'il  a  faits  pen- 
dant les  infirmitcz  dont  il  étoit  accablé} 
car  dans  l'efpace  de  84.  ans  qu'il  a  vécu,  il 
a  été  plus  de  50.  ans  toujours  malade  : 
fnais  d'une  maladie  qui  l'empêchoit  de 
repofèr  la  nuit  &  le  jour ,  &  qui  le  tour- 
mentoit  tellement  ,  que  jufques  à  fa 
mort  (  I  )  à  peine  avoit-il  deux  heures 
le  jour  3  pendant  lefquelles  il  pût  travail- 
ler. 

Il  me  femble  ^  dit  Pymandre  y  avoir 
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vu  des  Ouvrages  de  lui  au  Vatican  &  en 
quelques  autres  endroits  de  Rome. 

Il  en  a  fait  quantité  ,  repartis- je  ,  dans 
des  Eglifes  &  dans  des  lieux  particuliers, 
parcequ'il  ëtoit  un  des  Peintres  de  fbn 
tems  qui  avoit  le  plus  de  réputation. 

Le  Cavalier  Francesco  Vanni  ,  ctoît 
de  Sienne  ,  &  fils  d'un  Peintre.  Il  quitta  fa 
première  manière  pour  fuivre  celle  duBa- 
roccio  ;  &  non  feulement  il  tâcha  de  l'i- 
miter dans  fon  goût  de  peindre ,  maisauflî 
dans  le  choix  des  fujets  &  dans  fes  mœurs, 
ayant  toûjours  recherché  à  faire  des  ta- 
bleaux de  dévotion  ,  &  vécu  dans  une 
grande  piété.  On  voit  dans  TEglife  de 
Saint  Pierre  de  Rome  un  tableau  où  il  a 
reprefenté  la  mort  de  Simon  le  Magicien. 
Mais  ce  qu  il  a  fait  de  plus  confîderablé  , 
eft  dans  les  Eglilès  de  Sienne.  Il  étoît 
agréable  dans  fon  coloris ,  &  corre£t  dans 
le  delïèin.  Il  ne  furvécut  le  Baroccio  que 
de  peu  d'années^  étant  mort  Tan  iGi^m 
âgé  feulement  de  quarante- fept  ans. 

Cependant  la  Peinture  étoit  alors  déjà 
beaucoup  déchue  dans  toutes  les  Ecoles: 
on  n'y  faifoit  plus  une  étude  exaétc  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la  perfeétioa 
d'un  Ouvrage  :  chacun  fuivoit  fon  capri- 
ce ,  &  dans  Rome  il  s'étoit  élevé  comme 
deux  difFérens partis  qui  partageoient  tou- 
te la  jeuneife.  Les  uns  s'attachoient  par- 
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ticuliércmenc  à  imiter  la  nature  telle  qu^fs 
la  trouvoient,  comme  je  vous  ai  déjà  dit  5 
&  les  autres  ^  fans  examiner  le  naturel,  fe 
laiiTant  conduire  par  la  force  de  leur  ima- 
gination 5  &  fans  autre  modèle  que  leurs 
feules  idées ,  travailloient  d'après  les  ima- 
ges qu'ils  formoient  dans  l'efprit.  Le 
Caravage  fut  le  chef  du  premier  parti , 
qui  eût  fes  fedateurs.  Jofeph  Pin  étoic  à 
la  tête  du  fécond  ;  &  par  la  hardieflfe  de 
ics  entrepriies  ,  &  Téclat  qui  paroilloit 
dans  fes  compofitionS;  il  trouvoit  un  grand 
nombre  de  gens  qui  le  fuivoient.  Ces 
deux  difFérens  partis  qui  s'éloignoient  l'un 
&  l'autre  de  l'exade  &  rigoureufe  difci- 
pline  des  premiers  Maîtres ,  jcttoient  tous 
les  Peintres  dans  un  pur  libertinage;  & 
Ton  peut  dire  que  le  bel  Art  de  la  Peinture 
le  feroit  bien- tôt  perdu  ,  fi  le  Ciel  n'eût 
fait  naître  Annibal  Carache  pour  le 
fauver  des  mains  de  ceux  qui  le  traitoient 
fî  ma!.  Il  naquit  à  Bologne.  Son  pere  étoît 
tailleur  ,  &  eût  plufieurs  enfans.  L'aîné 
de  jfès  fils  5  qui  fe  nommoit  Auguftin  ^ 
s'addonna  à  la  Peinture  &  à  la  Gravûre. 
Annibal  y  qui  étoit  le  plus  jeune,  fut  mis 
en  apprentiflage  chez  un  Orfèvre  :  mais 
comme  Lotiis  Carache  fon  coufm^  qui  lui 
montroit  à  deflîner  pour  le  rendre  plus 
excellent  ouvrier  dans  l'Orfèvrerie ,  re- 
connut en  lui  un  talent  tout  particulier 
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pour  la  peinture  ,  &c  vie  que  la  nature 
toute  féale  lui  faifoit  exécuter  des  chofes 
extraordin.-iires,  il  l'attira  chez  lui  afinde 
l'abandonner  entièrement  à  cette  fçavan-- 
te  maitrelîe  ,  qui  feule  inftruit  plus  en 
peu  de  jours ,  que  tous  les  meilleurs  Maî- 
tres en  beaucoup  d'années  :  ce  qui  parût 
bien-tôt  dans  Annibal  3  qui  comprit  fî 
promptement  &  avec  tant  de  facilité ,  la 
forme  de  tous  les  corps  naturels  y  qu  il  en 
faifoit  des  defleins  &  des  images  admira- 
bles. Après  avoir  demeuré  quelque-tems 
auprès  de  Loiiis  Carache  ,  fon  frère  Au- 
guftin  &  lui  réfolurent  d'aller  voir  tous 
les  lieux  de  la  Lombardie  où  il  y  avoit  des 
Ouvrages  du  Corége  &  du  Titien. 

Annibal  s'étant  arrêté  à  Parme  ,  étu- 
dia particulièrement  la  manière  du  Coré- 
ge ,  &  fit  dans  ce  goût-là  le  tableau  du 
grand  Autel  des  Capucins  de  la  même 
ville.  Il  y  repréfenra  Jefus-Chrift  mort 
étendu  fur  un  linceul  ,  &  appuyé  fur  Té- 
paule  de  la  Sainte  Vierge.  Il  y  avoit  auflî 
plufieurs  autres  figures  fi  belles  &  fi  bien 
peintes  ,  qu'Annibal  étant  pour  lors  en- 
core fort  jeune  ,  fit  juger  par  cet  efiTai  ce 
qu'on  devoit  attendre  de  lui.  Il  alla  en- 
fuite  à  Venile  5  où  Auguftin  s'écaftt  déjà 
rendu  j,  s'occupoit  à  graver  au  burin.  Pen- 
dant le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  contrada  une 
étroite  amiiié  avec  Paul  Véronefe  ^  le  Tin- 

L  V  torec3> 


2JO     VI.  Entretien  fur  les  Fies 
toïtt  5  &c  Jacques  Balîàn  ;  &  fans  s'arrê- 
ter à  peindre,  il  confideia  feulement  les 
tableaux  de  ces  grands  hommes ,  &:  femic 
à  obferver  leurs  maximes. 

Etant  de  retour  à  Bologne  3  il  fit  dans 
TEgliie  de  Saint  Georges ,  &  dans  celle 
des  Religieux  de  Saint  François  j  deux  ta- 
bleaux qui  lui  acquirent  une  telle  réputa- 
tion ,  que  Loiiis  ,  tout  furpris  de  voir  la 
belle  manière  de  peindre  d'AnnibaU  quit- 
ta celle  qu  il  avoir  toujours  retenue  de 
Camillo  Procaccino  fou  premier  Maître; 
èc  au  lieu  qu  un  peu  auparavant  ilenfei- 
gnoit  Annibal  5  il  devint  fon  difciple ,  & 
s'efforça  de  Timiter, 

Peu  de  tem^  après, Auguftin  revint  au{G 
à  Bologne.  Ce  fut  alors  que  la  fameufe 
Académie  des  Caraches  y  fur  établie.  D'a- 
bord on  l'appel  la  VAca^demia  délit  Defi^ 
dereji  >  à  caufe  du  grand  defir  que  ceux 
qui  lacompofoienc ,  avoienc  d'apprendre 
toutes  les  chofesqui  regardent  la  peinture» 
Comme  ces  trois  exccUens  hommes,  An- 
nibal y  Auguftin  ôc  Lo'dis  communiquoîent 
librement  avec  tout  le  monde  ,  ce  qu'il  y 
avoit  dans  la  ville  de  perfonncs  ftudieufes 
Se  amies  des  beaux  Arts  y  ne  manquoit 
pas  de  Ce  rendre  chez  eux ,  parce  qu'outre 
î'ctude  que  l*on  y  faifoît  d'après  nature  > 
on  y  apprenoit  les  Proportions  ,  l'Ariata- 
mîe   la  Peripeétive  /  la  bonne  manière 
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d'employer  les  couleurs,  &  la  raifon  des 
lumières  &  des  ombres.  On  s'y  cntrete- 
noit  de  l'Hirtoire  ,  de  la  Fable,  &  com- 
ment on  dévoie  traiter  toutes  fortes  de  fu- 
jets  avec  la  bienféance  néceflaire.  Cette 
Académie  s'étant  rendue  célèbre  par  le  mé- 
rite desCaracheSj  elle  perdit  fbn  premier 
nom,  &  ne  fut  plus  connue  que  fous  celui 
de  V Académie  des  Caraches.  Il  eft  vrai 
qu'elle  devoir  la  plus  grande  partie  de  la 
gloire  à  Auguftin  j,  qui  prenoit  un  foin 
tout  particulier  d'inftruire  les  jeunes  gens, 
de  leur  donner  de  l'émulation  ,  &  de  faire 
connoître  leur  mérite  à  mefure  qu'ils  fe 
perfeétionnoient.  Ils  travailloient  tous 
trois  d'un  fi  grand  accord  5  &  vivoient 
avec  tant  d'union  &  de  bonne  intelligen- 
ce y  qu'ils  entreprenoient  enfcmble  toutes 
fortes  d'Ouvrages  >  &c  en  proficoient  éga- 
lement. 

Quand  ils  peignirent  pour  les  Sieurs  Fa- 
vi  &  Magnani ,  on  fut  furpris  de  ce  qu' Au- 
guftin 5  qui  s'écoit  toûjours  ocaipé  à  gra- 
ver au  bui  in,  parut  tout  d'un  coup  un  ex- 
cellent Peintre  ;  &  que  Loiiis  ayant  quité 
entièrement  la  manière  du  Procaccino  , 
eût  tant  profité  dans  celle  qu'il  ne  venoit 
que  d'embraiTer.  Enfin  on  les  ad  miroir 
tous  les  trois  3  voyant  qu'ils  travailloient 
conjointement ,  fans  qu'il  y  eût  parmi  eux 
aucune  fupérioritè  ^  qu'ils  eulîènt  jamais 

L  vj  aucuns 


1^1     y  h  Entretien  fus  les  Vies 
aucuns  diffe  ends ,  &  de  ce  que  dans  leur 
travail  il  y  avoir  une  fi  grande  conformité, 
que  tou  es  leurs  peintures  paroi lloienc 
conduites  par  un  feul  &  même  efprir, 

Uhum.eur  d'Annibalcontribuoit  beau- 
coup à  leur  bonne  intelligence  ,  n'étant 
ni  capable  d'envie,  ni fufceptible d'ambi- 
tion. Il  étudioit  avec  les  deux  autres,  com- 
me s'ils  eullent  été  tous  égaux.  Cependant 
on  lui  donne  l'honneur  d'avoir  été  le  Maî- 
tre d'Auguftin  &  de  Loiiis  ,  qui  ne  fai- 
foient  rien  que  fous  fa  conduite  ;  ce  que 
Ton  reconnut  bien  quand  il  fe  fépara  d'a- 
vec eux  :  car  Auguftin  fe  remit  à  graver 
au  burin,  &c  Loiiis  travaillant  feul,  dimi- 
nua peu-à- peu  ,  &  perdit  fa  bonne  ma- 
nière :  mais  Annibal  continua  de  faire  des 
Ouvrages  dignes  d'une  éternelle  mémoire.. 
Le  tableau  qu'il  fit  en  1595.  pour  un  Mar- 
chand ,  où  il  repréfenra  la  Réfurreélioa 
de  Notre  Seigneur,  eft  eftimé  un  des  plus 
beaux.  Il  peignit  enfiiite  dans  la  ville  de. 
Reggio,  celui  que  !e  Guide  a  gravé  à  l'eau 
forte  ,  où  Saint  Roch  eft  reprefenté  qui 
donne  l'aumône.  Cette  peinture  eft  à  pré- 
fent  dans  le  Palais  du  Duc  de  Modéne , 
avec  quelques  autres  qu'il  avoic  encore 
faites  à  Reggio. 

Il  fit  enfuite  plufieurs  Ouvrages  à  Bo- 
logne» Mais  enfin  ,  comme  il  y  avoit  long- 
tems  qu'il  fouhaitoic  d'aller  à  Romcpoui: 
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y  voir  ceux  de  Raphaël,  &  ces  reftes  an- 
tiques qui  attirent  en  ce  lieu-là  tant  de 
Peincres  &  de  Curieux,  il  fe  trouva favo- 
rifédans  fon  dellein  par  le  Duc  de  Parme, 
dont  il  avoit  acquis  les  bonnes  grâces. 

Le  Cardinal  Fai  ne(e  voulant  faire  pein- 
dre la  Galerie  &  quelques  apparremens 
de  fon  Palais ,  le  Duc  propola  Annibal , 
auquel  on  écrivit  de  fe  rendre  à  Roine 
pour  faire  cet  Ouvrage.  Si-tôr  qu'il  y  fût 
arrivé ,  il  alla  trouver  le  Cardinal ,  &  lui 
prcfenra  un  tableau  de  Sainte  Catherine 
qu'il  avoit  fait  à  Parme»  Le  Cardinal  re- 
çût Annibal  favorablement ,  &  dcs-lcrs  le 
fit  traiter  chez  lui  comme  fes  autres  Gen- 
tils-hommes. 

Le  premier  tableau  qu'il  fit  dans  le  Pa- 
lais du  Cardinal  Farnefe  ,  fut  celui  delà 
Chapelle  ,  où  il  reprefenta  la  Cananéeau 
pieds  de  Notre  Seigneur.  Mais  comme  en 
arrivant  à  Rome  ^  il  fut  touché  de  Texcel- 
lence&  delà  beauté  des  Statues  antiques 
qu'il  y  vit  5  il  employa  d'abord  une  partie 
de  fon  temsàvifiter  les  licuxoù  font  les  plus 
fameufes.  Ce  fut  alors  qu'il  jugea  bien  que 
la  véritable  bafe  &  le  principal  fondement 
de  la  Peinture ,  eft  le  deflein ,  que  ceux  de 
l'Ecole  de  Raphaël  préféroienc  avec  raifon 
à  la  couleur^  dont  les  Peintres  de  Lombar- 
die  avoient  fait  choix.  Auflî  dès  ce  mo- 
ment il  s'éloigna  de  fa  première  manière 
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qui  tcnoit  beaucoup  de  celle  dirCorége, 
pour  fuivre  la  belle  nature  fux  le  goût  de 
Tancique  ^  ne  s'arrêranc  pas  y  comme  il 
avoic  fait  autrefois',  à  ce  beau  jeu  de  cou- 
leurs 5  qui  fous  une  agréable  apparence 
dont  les  yeux  font  lurpris  cachent  fou- 
vent  beaucoup  de  défauts  dans  la  correc- 
tion du  delFein. 

Réfolu  de  travailler  déformais'  fur  ces 
principes,  il  s'appliqua  tellement  à  con- 
fidcrer  les  plus  belles  ftatuës  &  les  plus  ex- 
cellens  bas-reliefs ,  qu'en  peu  de  rems  il 
les  polîeda  fi  fort  >  qu  il  les  avoit  préfens" 
dans  (on  efprit  ,  comme  s'il  n'eue  jamais 
dellîné  autre  chofe.  Ce  qu'il  fir  bien  con- 
noîrre  un  jour  érant  avec  fon  frère  Au- 
guftin  dans  la  compagnie  de  quelques-uns 
de  fes  amis  :  car  comme  Auguftin  Cara- 
che  nouvellement  arrivé  à  Rome ,  après 
avoir  loiié  beaucoup  le  grand  Sçavoir  des 
anciens  Sculpteurs  &  après  s'être  étendu 
particulièrement  'fur  la  beauté  du  Lao- 
coon  3  voyoît  qu'Anni'  al  ne  difoitrien^ 
&  donnoît  peu  d'artenrion  à  fes  paroles, 
il  s'en  plaignit:,  comame  s'il  n'eut  pas  fait 
alTèz  de  cas  d'un  ouvrage  fi  admirable. 
Mais  pendant  qu'il  continuoit  d'élever  le 
Laocoon  par  de  beaux  difcours  ^  qui  le 
faifoient  écouter  de  tous  les  Affiftans,  An- 
nibal  s'approcha  de  la  muraille  ,  contre 
laquelle  il  deflina  le  Laocooa  ôc  fes  en- 
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fans^  aiifli  exactement  que  s'il  les  eue  eus 
devant  lui  pour  les  imiter  :  ce  qui  rem- 
plit d'admiration  ceux  qui  étoienc  préfens, 
Ôc  ferma  la  bouche  à  Auguftin  >  qui  avoua 
que  fon  frère  avoit  Içû  bien  mieux  que  luî> 
reprefenter  à  la  compagnie  les  beautez 
de  cet  ouvrage.  Annibal  le  retira  aulîî-tôc 
en  fouriant,  &  dit  feulement  que  les  Poè- 
tes peignoient  avec  les  paroles  &  que  les 
Peintres  parloient  avec  le  pinceau  :  ce  qui 
regardoit  Auguftin  ,  qui  faifoit  des  vers> 
&  qui  afFeétoit  beaucoup  de  palier  pour 
bon  Poëte. 

Quelques  tems  après  qu' Annibal  fut 
arrivé  à  Rome  y  un  Gentilhomme  du  Car- 
dinal Farneie  ,  nommé  Gabriel  Bambazî, 
fit  venir  une  copie  de  ia  Sainte  Cacherinej, 
qu'Annibal  avoit  peince  dans  l'Eglife  Ca- 
thrédrale  de  Reggio.  Ce  tableau  qui  avoit 
été  copié  par  Lucio  Maflfari^  Elevé  des  Ca- 
raches  &c  exceilentcopifte  de  leurs  ouvra- 
ges ,  fut  auffi-tôt  retouché  par  Annibal, 
qui  d'une  Sainte  Catherine  en  fit  la  Sain- 
te Marguerite  »  que  vous  avez  vue  à  Ro- 
me, dans  l'Eglife  de  Sainte  Catherine  de' 
Funarî.  Lorlque  cet  ouvrage  fut  placé  > 
comme  c'ecoit  un  des  premiers  qu'Anni- 
bal  eue  fait  paroître  à  Rome  ,  tous  les 
Peintres  ne  manquèrent  pas  de  l'aller  voir 
pour  en  dire  leur  avis.  Michel-Ange  de 
Caravage  ne  fut  pas  des  dernicis  i&  l'ayant 
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beaucoup  conlîderé  ,  die  qu'il  ëcoît  bien 
aife  ,  que  de  fou  tems  il  le  ciouvât  enco- 
re un  Peitîcre  qui  entendît  ce  que  c'étoic 
de  peindre  d'après  le  naturel^  &  de  la  bon- 
ne manière  qui  ccoic  perdue  à  Rome  auflî 
bien  que  dans  tous  les  autres  lieux. 

Pendant  qu  Annibal  recouchoit  ce  ta- 
bleau, il  ne  lailloit  pas  de  penfer  au  def- 
fein  de  la  Galerie  de  Farnele,  &  de  la  pe- 
tite Chambre  qui  eft  à  côté  ^  où  fous  plu- 
fieurs  figures  tirées  de  THiftoire  &  de  la 
Fable,  il  a  reprefenté divers  fujets  de  mo- 
ralité. Outre  l'érudition  &  la  connoilîan- 
ce  qu'Auguftin  avoit  des  Poètes  6c  des 
Hiftoriens ,  dont  il  fe  fervoit  pour  l'inven- 
tion des  fujets  qu'Annibal  deflînoit  ,  ils 
furent  encore  beaucoup  Tecourus  par  i'A- 
goucci  y  homme  fçavant  dans  les  belles 
Lettres  ;  &  c'eft  en  quoi  ces  excellens  Pein- 
tres ont  mérité  beaucoup  de  gloire ,  d'a  voir 
exécuté  leurs  ouvrages  avec  tant  d'art  & 
de  fcience  ,  &  de  s'être  iî  bien  fervis  du 
confeil  de  leurs  amis, 

N'eft-ce  pas ,  interrompît  Pymandre, 
dans  la  petite  Chambre  ,  dont  vous  avez 
parlé  y  qu'il  a  reprefenté  l'hiftoire  d'Her- 
cule? 

C'eft  dans  ce  lieu-là  même  ,  lui  repar- 
tis-je  ;  &  l'on  peut  dire  que  ce  travail  eft 
un  des  plus  beaux  qu'Annibal  ait  faits* 
Quant  à  la  grande  Galerie ,  il  ne  vous  eft 
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pas  difficile  de  vous  en  fouvenir ,  en  voyant 
ici  les  mcmes  Tableaux  qui  la  compofent. 
Vous  fçavez  qu'on  la  regarde  dans  Rome 
comme  un  ouvrage  accompli ,  &  le  chef- 
d'œuvre  des  Caraches  :  car  il  ne  fe  voie 
rien  de  comparable  à  cetre  belle  difpofî- 
tion  d'hiftoires  &  d'ornemens  ,  dont  elle 
eft  enrichie.  On  y  voit  un  aiïèmblage  de 
différentes  beautez  3  qui  dans  leur  variété 
ont  une  fi  grande  union  ,  que  la  perfec- 
tion d'un  fujet  particulier  ne  diminue  rien 
de  Texcellence  des  autres. 

Vous  vous  fou  venez  bien  que  ces  figures 
d'hommes  qui  pofent  fur  la  corniche  3  ne 
font  pas  coloriées  dans  l'original  comme 
elles  font  ici ,  mais  qu'elles  font  feintes  de 
ftuc  :  de  même  y  que  les  termes  &  les  or- 
nemens  qui  font  fi  noblement  placez  entre 
les  Tableaux,  que  ce  ne  font  pas  les  par- 
ties de  cet  ouvrage ,  où  l'art  paroifiè  avec 
moins  d'éclat.  Il  n'y  a  rien  que  de  grand, 
de  noble ,  &:de  bien  entendu  ^  foie  dans 
l'ordonnance  de  tous  les  corps  en  général, 
loit  dans  l'expreffion  de  toutes  les  parties 
en  particulier  foit  dans  la  conduite  des 
lumières  &c  des  ombres.  Tout  ce  grand 
ouvrage  n'eft  pas  de  ceux  dont  la  feule  vi- 
vacité des  couleurs  &  le  bril'ant  des  lu- 
mières charme  a'abord  les  yeux,  &c  fur- 
prenneceuxquilcsregardent.On  voit  dans 
celui-ci  une  beauté  folide  qui  fiape  l'ef^ 
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prie  ;  &  les  plus  intelligens  y  découvrent 
toujours  des  grâces  nouvelles  à  mefure 
qu  ils  le  confiderent. 

Bien  qu  on  en  puilïc  voir  un  échantil- 
lon dans  les  copies  qui  font  ici  ^  tout  ce- 
la n'cft  lien  néanmoins  en  comparaifbn 
des  originaux,  parce  que  la  difpoficion  du 
lieu  où  ils  font:,  rétendue  de  ce  même  lieu, 
&  fon  élévation,  contribuent  à  la  perfec- 
tion de  tout  Touvragc  ,  &  font  mieux  ju- 
ger des  raifons  que  le  Peintre  a  eues  pour 
ordonner  fon  fujerde  la  manière  qu'il  eft, 
&  pour  peindre  chaque  chofe  conformé- 
ment aux  jours  &  aux  ouvertures  des  fe- 
nêtres. 

Dans  la  galerie ,  de  même  que  dans  la 
petite  chambre  dont  j  ai  parlé  ,  Annibal 
a  reprefenté  diverfes  moralitez  fous  le 
voile  de  plufieurs  fables^qui  toutes  fe  rap- 
portent à  faire  voir  les  differens  effets  de 
Tamour. 

Sans  nous  arrêter , interrompit  Pyman- 
dre  5  à  ce  qui  regarde  l'allégorie  de  ces 
Tableaux  ^  confidcrons-en  plûrôt ,  je  vous 
prie:>  le  travail ,  &  faites- moi  voir  s'il  y  a 
quelque  différence  des  uns  aux  autres, 
puifqu  ils  ne  font  pas  tous  de  la  propre 
main  d' Annibal. 

Comme  il  écoit  le  principal  Auteur  de 
cet  Ouvrage ,  repartis- je  j,  on  n'y  voit  pas 
auflî  de  grandes  différences  :  tout  y  paroît 

d'un 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  2^5 
d\m  même  efprit  &  d*iuie  même  mairio 
Cependant  le  Tableau  ou  vous  voyez  Ga- 
latée  encre  les  bras  d'un  Tricon  ,  a  été 
peint  encieremenc  par  Auguftin  Carachc, 
de  même  que  celui  où  TAurore  &  Cépha- 
le  font  reprefencez.  Cet  autre  Tableau  oii 
eft  une  jeune  fille  qui  embraffê  une  Li- 
corne ,  eft  de  la  main  du  Dominiquîn. 
Celui  où  vous  voyez  Polyphême  au  bord 
de  la  Mer ,  &  Galatée  dans  une  conque^ 
tirée  par  deux  Dauphins ,  eft  un  des  plus 
beaux  de  la  Galerie.  La  figure  du  Polyphê- 
me eft  deffinée  de  plus  grande  manière, 
ôc  de  meilleur  goût  que  toutes  les  autres. 
C'eft  la  dernière  qu'Annibal  fit  de  la  main 
dans  cette  Galerie  ,  &c  par  où  ii  acheva 
tout  fbn  ouvrage ,  Tan  i6qo. 

Après  qu'il  eût  fini  ce  grand  travail , 
le  Cardinal  Farnefe  fouhaitoit  qu  il  pei- 
gnît dans  la  Sale  du  même  Palais  ,  Thifl 
toire  d'Alexandre  Farnefe  ^  qui  étoit  more 
en  Flandres  quelques  années  auparavant; 
&defiroit  encore  qu  il  travaillât  à  la  cou- 
pe de  l'Eglife  des  Jéfuires  de  Rome,  que 
le  Pape  fon  oncle  avoit  fait  peindre  par 
des  Peintres  d'un  médiocre  fçavoir  ,  &C 
dont  le  travail  étoit  fi  peu  confiderable, 
que  le  Cardinal  éroic  refolu  de  faire  tout 
abbatre  pour  la  faire  peindre  de  nouveau. 
Cependant  ces  grands  delïèins  ne  réiilîî- 
rentpas  :car  voulant  récompenfei  Anni- 


l6o  VI.  Entretien  fur  les  Vies 
bal,  qui  depuis  huit  ans  avoit  continuel- 
lement cravaillé  pour  lui  ;  lorfque  ce  Pein- 
tre s'attendoit  de  recevoir  des  effets  de  ia 
libéralité  ^  un  Efpagnol  nomme  Dam  Juan 
di  Cafiro  ,  qui  s'intriguoit  dans  toutes  les 
affaires  du  Palais  ,  après  avoir  fait  une 
ftipputation  du  pain,  du  vin  &  des  autres 
chofes  qu  Annibal  avoit  reçues,  perfiiada 
au  Cardinal  de  les  lui  mettre  en  compte, 
&  de  lui  envoyer  feulement  un  prefent  de 
cinq  cens  écus  d'or.  Comme  on  les  eût 
portez  à  Annibal ,  il  fut  fi  furpris  qu  il  ne 
die  rien ,  mais  fit  bien  connoître  par  fon  fi- 
lence  le  déplaifir  qu'il  relfencoit ,  non  pas 
tout-à-fait  du  peu  d'argent  qu'on  lui  don- 
noit ,  parce  qu'il  n'en  faifoit  nul  compte  ; 
mais  de  ce  qu'après  avoir  achevé  un  tra- 
vail fi  confiderable  ,  il  fè  voyoit  trompé 
dans  l'efperanct  qu'il  avoit  eue  de  trouver 
dans  la  récompenfèqu'ilattendoit,  un  té- 
moignage glorieux  de  l'eftime  qu'on  de- 
voit  faire  de  fbn  ouvrage,  &  aufli  dequoî 
fubvenir  aux  neccffitez  de  la  vie  j,  6c  n'être 
plus  expofé  à  fa  mauvaife  fortune. 

Comme  Annibal  écoitd'un  naturel  mé- 
lancolique &  timide  ,  il  fe  remplit  telle- 
ment l'efprit  de  fon  malheur  ,  que  depuis 
ce  tems-là  il  ne  fut  capable  d'aucun  plai- 
fir,  &  tomba  dans  un  tel  état,  qu'auffï-tôc 
qu'il  vouloir  fe  mettre  à  peindre:,  il  étoic 
contraint  de  quitter  la  palette  6c  les  pin- 
ceaux^ 
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ceaux  ,  que  l'excès  de  fa  mélancolie  lui 
arrachoic  des  mains.  Afin  d  être  rout-à- 
faic  libre  &  plus  éloigné  du  monde  >  il  fe 
retira  fur  le  Mont-Quirinal  ,  auprès  des 
quatre  Fontaines ^  à  l'endroit  où  eft  à  prc- 
fent  l'Eglife  de  Saine  Charles.  Il  y  de- 
meura fans  enr^  éprendre  aucun  ouvrage:, 
laillant  à  fes  Elevés  tous  ceux  qu'on  lui 
ofFroit.  Néanmoins  ayant  été  foUicité  par 
le  Sieur  Henri  Herrera,  de  peindre  à  fraiC- 
que  l'Eglile  de  Saint  Jacques  des  Efpa- 
gnols  ,  il  ne  le  pût  refufer.  Il  eft  vrai 
qu'après  avoir  fait  les  dclleins  &  les  car- 
tons de  cet  ouvrage,  il  en  abandonna  l'exé- 
cution à  TAlbanej,  l'un  de  fes  difciples.  Il 
lit  feulement  de  fa  main  le  tableau  de 
l'Autel  5  qui  eft  à  huile  ,  &  quelques  au- 
tres figures  dans  la  Chapelle.  On  connut 
bien  en  ce  tems-là  que  ce  n'avoit  pas  été 
le  peu  de  recompenfe  qu'il  a  voit  reçue  du 
Cardinal  Farnefe  y  qui  avoit  caufé  fon 
déplaifir  ^  mais  le  peu  de  cas  qu'on  avoit 
fait  de  lui  &  de  fon  travail.  Car  la  Cha- 
pelle de  Saint  Jacques  étant  achevée  ,  il 
voulut  que  ce  fût  l'Albane  qui  en  reçût  le 
payement  ,  quoique  l'Albane  en  déféiât 
l'honneur  &c  le  profit  à  fon  maître  5  qui 
en  avoit  pris  la  conduite  ,  &c  donné  les 
delfeins.  Ce  qui  fit  naître  une  généreufe 
contcftation  entre  ces  deux  excellens  hom- 
mes, qui  ne  leur  acquit  pas  moins  d'hon- 
neur 
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neur  que  cet  ouvrage  donna  de  réputatîoa 

à  TAlbane. 

Il  eft  vrai  auffi  que  ceux  qui  ont  connu 
Annibal  ^  ont  beaucoup  loué  fbn  definte- 
reirement:,  &  le  peu  d'afFeétion  qu  il  avoic' 
non  feulement  pour  les  richeilcs ,  mais 
même  pour  la  louange  que  la  plupart  des 
ouvriers  recherchent  quelquefois  avec  tant 
d'empreflèment ,  qu'ils  penfent  moins  à  ' 
devenir  fçavans  ,  qu'à  acquérir  de  l'hon- 
neur. Il  éroit  perfuadé  que  la  gloire,  qui 
fèmble  être  la  fin  du  travail  des  grands 
hommes  y  doit  toujours  les  fuivre  ;  que  ce 
n'eft  pas  à  eux  à  la  regarder  ni  à  courir 
après  y  mais  qu'elle  doit  êcre  confiderée 
par  les  autres  ,  fans  qu'eux  mêmes  s'en 
appe!  çoivent.  Audi  fon  application  con- 
tinuelle aux  choies  de  Ion  art^,  l'empêcha 
de  penfer  à  fes  affaires  domeftiques ,  & 
à  les  intérêts  particuliers.  Il  cherchoitla 
compagnie  des  gens  fçavans  &fans  am- 
bition. Il  fuyoic  les  applaudillèmens  de  la 
Cour  5  &:  feplaifant  à  vivre  en  particulier 
avec  fes  Elevés  >  il  eflimoit  que  les  heures 
les  plus  douces  de  fa  vie  ctoient  celles  qu'il 
palïbit  auprès  de  la  Peinture,  qu'il  avoic 
'  accoûcuméd'appelier  faMaîtrefîe.Il  n'ap- 
prouvoit  point  la  manière  de  faire  de  fon 
frère  Auguftin  ,  qui  demeuroit  la  plupart 
des  jours  dans  les  antichambres  des  Prin- 
ces &  des  Cardinaux,  vêtu  en  Cavalier 

plutôt 
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plucôr  qu  en  Peincre,  Car  bien  qu  Annibal 
eût  toujours  des  habits  allez  propres ,  néan- 
moins lo.fque  fur  la  fin  du  jour  j,  il  quit-- 
toic  le  travail  pour  aller  prendre  l'air  ^  il 
piroilibit  allez  négngé  ;  &  quand  il  ren- 
controit  Ton  frère  dans  les  Palais  ,  ou  fur 
la  Place  .  dans  un  état  qui  ne  fembloic  pas 
convenir  à  la  coiidition,  cela  lui  donnoic 
de  la  peine.  Un  jour  l'ayant  apperçûqui 
fe  promenoit  avec  des  perlonnes  de  qua- 
lité, il  feignit  d'avoir  quelque  choie  à  lui 
communiquer;  &  l'ayant  tiré  à  part  j>  lui 
dit  tout  bas  à  l'oreille  :  Auguftïn  ^  fouve- 
nez,-vous  que  vous  êtes  fils  d'un  Tailleur. 
Puis  s'ctant  retiré  dans  la  chambre,  il  prit 
une  feuille  de  papier ,  &c  y  deffîna  Ibn  pè- 
re avec  des  lunettes  fur  fon  nez,  qui  enfi- 
loit  une  aiguille^  &  au-defliis ,  fon  propre 
nom  d'Antoine.  A  côté  du  même  por- 
trait 5  il  reprefenta  fa  mere  qui  tenoitdes 
cizeaux  à  la  main.  Auffî-tôt  il  envoya  ce 
dedein  à  fon  frère  j  qui  en  fut  furpris ,  & 
fort  ofFenfé;  enfuite  ayant  eu  quelques  au- 
tres petits  démêlez  enfemble  ,ils  ne  furent 
pas  long-tems  fans  fe  féparer  ,  &  même 
bien-tôt  après  ,  Auguftin  fortit  de  Rome. 

Tout  cela  peut  donner  fujet  de  faire  di- 
vers jugemens  fur  l'humeur  &  fur  la  con- 
duite d'Annibal  ;  &  d'atribuer  à  ballèlle 
ou  à  grandeur  d'ame  5  le  peu  de  convcrfa- 
tion  qu'il  vouloit  avoir  avec  les  gens  de 
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qualité  y  &c  la  manière  dont  il  legardoît 
ies  choies.  Cependant,  s'il  s'eft  rencontré 
d'excellens  Peintres  ,  tant  anciens  que 
modernes^  qui  ayenc  cherché  à  s'cle ver  au- 
deiîus  des  autres  ,  &  à  faire  paroître  leur 
mérite  par  l'éclat  des  biens  que  la  fortu- 
ne leur  avoit  départis ,  comme  je  vous  ai 
autrefois  fait  remarquer  en  parlant  de  la 
vanicé  de  Parrhafius  j  ce  n*eft  pas  pour- 
tant ce  qui  les  a  rendus  confiderables  :  on 
fçait  bien  que  les  grands  Peintres  ,  &les 
Sculpteurs  les  plus  célèbres  ne  font  pas 
devenus  fçavans  à  fuivre  la  Cour:  au  con- 
traire ^  il  y  en  a  eu  plufieurs  qui  s'y  font 
perdus.  Il  s'en  eft  vu  qui  au  lieu  de  faire 
valoir  les  talens  qu'ils  avoient  reçus <le  la 
nature,  &  tâcher  àfe  fortifier  dans  lacon- 
noilïance  de  leur  art,  fe  font  contentez  de 
la  faveur  des  Princes ,  croyant  leurgloire 
alFez  établie,auffi-tôt  qu'ils  avoient  acquis 
leurs  bonnes  grâces. 

Le  Cavalier  Jofeph  Pin  fut  un  de  ceux- 
là.  Pendant  qu'Annibal  vivoit  avec  les 
autres  Peintres  dans  une  modération  con- 
venable à  fa  profefiion  >  &  qu'il  ne  penfoic 
qu'aux  cho/es  de  fon  art ,  ôc  àperfedlion- 
ner  toujours  fes  ouvrages 3  Jofeph  Pin ,  qui 
étoît  d'une  humeur  toute  oppvofée  >  con- 
tent de  l'eftime  qu'il  avoit  acquife  auprès 
des  Grands ,  ne  fongeoit  qu'à  faire  fa  for- 
tune, ôc  à  paroître  dans  un  état  fembla- 
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ble  aux  gens  de  la  plus  haute  qualité ,  & 
très-difFerent  des  autres  Peintres  qu  il  mé- 
prifoit.  Comme  on  lui  eût  dit  un  jour 
qu  Annibal  avoit  mal  parlé  d'un  de  fes 
ouvrages  ,  l'ayant  rencontré  ,  il  voulut 
mettre  l'épée  à  la  main  pour  fè  battre 
contre  lui.  Mais  Annibal  qui  fçavoi:  que 
la  véritable  bravoure  ne  devoir  être  en- 
tr'eux,  qu'en  ce  qui  regarde  le  métier  de 
peindre  y  &  non  celui  de  fe  battre  en  dueU 
prit  un  pinceau,  &  le  lui  montrant,  c'cft 
avec  CCS  armes,  lui  dic-il  ^que  je  vous  dé- 
fie ,  &  que  je  veux  avoir  affaire  à  vous; 
étant  véritablement  bien  afluré  de  rem- 
porter l'avantage  fur  fon  ennemi. 

L'on  ne  peut  encore  allez  louer  Anni- 
bal de  l^amicié  qu'il  avoit  pour  fes  Elevés^ 
&duioin  qu'il  prenoit  de  les  enfeigner, 
non  feulement  par  des  paroles  ,  mais  en- 
core pat  des  exemples  &  par  des  démonf- 
trations.  Il  avoit  tant  de  bonté  pour  eux, 
que  fbuvent  il  quittoit  fon  ouvrage  pour 
les  voir  travailler  j  &  prenant  le  pinceau 
pour  les  corriger ,  il  leur  montroic  à  met- 
tre en  pratique  les  enfeignemens  qu'ils 
avoient  reçus  de  lui. 

Quand  il  alloit  avec  eux  dans  lesEgli- 
fes  >  ou  ailleurs  ,  pour  y  voir  des  tableaux, 
il  leur  faifoit  obferver  ceux  qui  étoient 
mauvais ,  auffi  bien  que  les  bons  ,  leur  fai- 
-lant  remarquer  dans  les  uns  &  dans  les  au- 
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très ,  ce  qu'il  falloir  imiceo  &  ce  qu'ils  dé- 
voient fuir. 

Parmi  les  chofes  les  plus  lerieu/es  de 
fon  arc ,  il  mêloit  auflî  quelquefois  le  plai- 
fanc  &  le  burlefque  ,  ayant  même  pour 
cela  une  inclination  particulière.  Car  non 
feulement  il  avoit  Te/prit  vif&  promt  à 
dire  de  bons  mots  ^  &  à  faire  des  contes 
agréables  ,  mais  il  avoic  auflî  l'imagina- 
tion promtc  5  &  une  facilité  très-grande  à 
reprefènter  de  ces  chofes  bizarres  &  ex- 
traordinaires ^  qui  ont  donné  le  commen- 
cement à  ces  portraits  burlefqiies  ou  char- 
gez :  car  c'eft  ainfi  que  les  Peintres  appel- 
lent certains  vi{ages  &c  certaines  figures, 
dont  le  dellein  eft  altéré  par  l'augmenta- 
tion des  défauts  naturels  de  ceux  qu'on 
veut  reprefènter  ,  ce  qu'Annibal  faifoit 
dans  une  re/Iemblance  fi  ridicule  ,  qu'on, 
ne  peut  s'empccher  de  rire  lorlqu'on  en 
voit  quelques-uns*  Comme  la  Pemture  a 
rapport  à  la  Poëfie  ,  on  peut  mettre  cette 
force  d'imitation  j  fous  un  genre  lembla- 
ble  à  celui  des  vers  burlefques.  Entre  les 
ouvrages  de  plufieurs  Peintres  que  le  Prin- 
ce Néroli  conferve  ,  il  a  un  livre  rempli 
de  ces  fortes  de  delTeins  faits  par  Anni-. 
bal,  qui  fe  divertiflbit  encore  fouventà 
reprefènter  une  manière  de  phifionomie 
ponrrairç  à  celle  que  l'on  fait  d'ordinaire, 
Jonn^nc  m%  animaux  une  relîèmblance 
'  '  JiumaiWf 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  iG-j 
humaine.  Quelquefois  auffi  il  reprefentoic 
des  hommes  ou  des  femmes  Tous  la  figure 
d'un  pot  ou  de  quelqu'aua*e  forte  de  va- 
fc  j  &  de  coures  ces  diver/es  fanraifies,  il 
compofoit  des  ordonnances  de  figures, 
<jui ,  quoique  bizarres  ^  ne  iailîoicnc  pas 
d'avoir  quelque  chofe  d'ingénieux  j  &  d'ê- 
tre plaifanres  à  voir. 

Cependanc  ,  quoiqu'il  cherchât  dans 
ces  différentes  occupations  à  détourner 
l'humeur  mélancolique  qui  le  travaiUoir, 
fon  corps  &  Ion  efprit  ne  laiiîoient  pas 
defoufFrir.  Les  Médecins  le  voyaiit  dans 
cette  langueur ,  lui  confcillererit  de  chan- 
ger d  air  au  commencement  duPrintems. 
Pour  cet  effet  il  alla  à  Napîes ,  où  il  fit 
ce  qu'il  pût  pour  fe  réjouir  mais  il  n'y 
demeura  pas  long-tems.  Dans  rimpatieri- 
ce  qu'il  avoic  de  retourner  bien-tôt  à  Ro- 
me, il  fe  mit  en  chemin  pendant  la  cha- 
leur de  l'Eté;,  &  dans  une  faifon  ,  qui  é;  anc 
ordinairement  pcrilleufe  à  ceux  qui  y  ar- 
rivent 5  lui  en  fit  reilentir  les  mauvais 
effets  ;  ce  qui  ne  fiit  pa^  neanmoi'  rS  la  leu- 
le  caufe  de  fa  mort.  Les  débauches  amou- 
reufes  aufquelles  il  fe  laifTa  em.porter  :>  y 
contribuèrent  beaucoup.  Com.me.il  ne 
s'en  découvrit  point  aux  Médecins ,  il  lui 
arriva  le  même  accident  que  nous  avons 
remarqué  en  parlant  de  Raphaël  ;  & 
n'ayant  pu  être  fecouru  par  aucun  reme- 

M  ij  de, 
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de,  il  mourut  le  15.  Juillet  1605?.  âgé  cte 

49,  ans. 

Sjh  corps  fut  porté  dans  TEglife  delà 
Rotonde ,  où  il  fut  inhumé  honorable- 
ment. Non  feulement  tous  fes  Elevés^  &c 
tous  fes  amis  y  aflîfterent  pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  j  tout  le  peuple  même 
y  accourut  en  foule  ^  n'y  ayant  perfonne 
qui  ne  répandît  des  larmes ,  &  ne  regre- 
tât  un  fi  grand  perfonnage»  Il  eft  vrai  auflî 
que  la  Peinture  lui  eft  extraordinairement 
redevable  ,  &  qu  on  le  doit  confiderec 
comme  le  reftaurateur  de  cet  art ,  dans  la 
force  du  delîein ,  &c  dans  la  beauté  natu- 
relle des  couleurs. 

Il  commença  d'abord  à  former  fa  ma- 
nière 5  en  imitant  la  douceur  &!a  pureté 
du  pinceau  du  Corége.  Il  comprit  enfuice 
la  force  &  la  diftribution  des  couleurs  du 
Titien;  &  lorfqu'il  fut  à  Rome,^  pafla  de 
rimitation  de  la  nature  &des  couleurs,  à 
la  beauté  &  à  la  perfc6tion  de  Tare ,  dont 
il  conçût  les  plus  nobles  idées ,  en  voyant 
les  Statues  Grecques ,  qu'il  s'imprniia  tel- 
lement dans  lelprit  y  qu'il  les  a  égalées j, 
principalement  dans  fes  belles  figures  de 
blanc  &  noir ,  qui  font  dans  la  Galerie 
Farnefe.  Il  confidera  auflî  les  ouvrages  de 
Michel- Ange  :  mais  lailîant  ce  qu'il  y  avoît 
de  trop  fec  dans  fa  manière ,  &  dans  l'af-^ 
fbélgcion  qu  il  ^voit  eue  à  faire  paroîtic 
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.  les  mufcles  &les  neifs;,  il  ne  fit  attention 
que  fur  ce  qu  il  y  a  de  plus  beau  dans  Tes 
figures  nues  que  l'on  voio  principalement 
dans  la  voûte  de  la  Chapelle  où  eft  fba 
Jugement.  Quant  à  Raphaël  ,  il  le  re- 
garda comme  fon  maître  &  fon  guidc^ 
Ce  fut  en  confultant  fes  ouvrages  qu  il  fc 
perfeftionna  dans  l'invention  dans  les 
expreffions  ^  dans  la  grâce  &  dans  les 
autres  belles  parties  qu'il  a  podedées.  Ce 
qu  Annibal  tâcha  d'avoir  de  particulier^ 
fut  de  bien  unir  enfcmble  l'idée  d'une 
beauté  parfaite  avec  ce  que  la  nature  nous 
fait  voir  ,  fe  fervant  des  maximes  que  les 
plus  grands  Maîtres  ont  toujours  gardées 
dans  la  conduite  &  dans  Texécution  de 
leurs  ouvrages. 

Le  jugement  le  plus  univerfel  qu'ion  a 
fait  de  ce  Peintre  ,  eft  qu'il  acquit  dans 
Rome  une  manière  beaucoup  plus  cor« 
reile  ,  &  un  delfein  plus  excellent  qu'il 
n'avoir  auparavant ,  mais  qu'il  n'avança 
pas  de  même  dans  la  partie  de  la  couleur. 
Ceux  qui  confiJerent  particulièrement  les 
tableaux  qu'il  fit  pour  les  Sieurs  Magna- 
ni  5  &  qui  en  eftiment  plus  le  coloris  que 
celui  des  Peintures  de  la  Galerie  Farnefc,  ^ 
veulent  qu'il  ait  été  meilleur  calorifte  à 
Bologne  ,  &  meilleur  deflînateur  à  Ro- 
me >  mais  c'eft  certe  dernière  manière  qui 
iyi  a  donné  un  rghg  parmi  les  plus  grands 
M  iij  Pein- 
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Peintres  ,  qu  il  n'auroit  peut-être  jamais 
eu  ,  s'il  n'eût  fuivi  l'école  de  Rome  y  ôc 
quitté  celle  de  Lombardie, 

Ils  difent  encore  que  les  figures  &  les 
ornemens  qu'il  a  feints  deftucdans  le  Pa- 
lais Farnefe  ,  font  plus  confiderables  que 
les  tableaux  d'hlftoires  qu  il  a  peints  dans 
le  même  lieu.  A  quoi  on  ne  peut  mieux 
répondre  ,  que  ce  que  M.Pouflîn  en  a  dir, 
au  rapport  de  M.  Bellory  ^  qui  eft  que  dans 
les  compartimens  &  les  ornemens,  Anni- 
bal  ayant  furpafïe  tous  les  Peintres  qui 
avoicnt  écc  devant  lui  ^  il  s'étoit  encore 
forpaflé  lui-même  dans  ce  travail,  la  Pein- 
ture n'ayant  jamais  expofê  à  la  vûë  une 
compofition  d'ornemens  fi  belle  &  fi  ftir- 
prenante  :  &  quant  aux  tableaux  particu- 
liers 5  ils  méritent  cette  louange  ,  d'être  les 
mieux  difpofez  qu'on  voye,  après  ceux  de 
Raphaifl. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puiflè  dire  qu'il  a 
pris  quelque  licence  dans  la  quantité  des 
corps  qu'il  a  fait  paroître  les  uns  fur  les 
autres  dans  la  voûte  de  laGalerie  >  Icfquels 
demandent  une  faillie  de  corniche  beau- 
coup plus  grande  ,  que  celle  fur  laquelle 
il  fuppofe  qu'ils  font  portez.  Mais  en  ce- 
la il  eft  excufable  ,  parce  que  fon  ouvrage 
étant  tout  de  peinture ,  il  a  feulement  pen- 
fé  à  lui  donner  beaucoup  d'agrément  &  de 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ly.t 
A  régard  du  coloris  ,  il  eft  bien  mal- 
aifé  de  faire  voir  des  tableaux  y  où  Thar- 
xiionie  des  couleurs ,  &  la  beauté  du  pin- 
ceau paroiflènc  davantage  que  dans  les  ta- 
bleaux qu'il  a  peints  dans  le  Palais  Farnc- 
fe  y  à  Saint  Grégoire  ,  &  en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  Rome,  Et  Jfi  l'on  avoiie 
qu'il  y  a  encore  plus  de  delîein  &  de  no- 
blelîe  que  dans  ce  <^u'il  avoir  peint  en 
Lombardie  ^  c  eft  un  témoignage  afïez  fore 
pour  faire  juger  que  la  partie  du  deiîcin 
eft  préférable  à  celle  de  la  couleur  ^  pull- 
qu'Annibal  travaillant  à  fe  perfeélionner 
dansfon  art ,  a  bien  voulu  quitter  en  quel- 
que façon  la  beauté  du  coloris  pour  fuivrÊ;- 
la  grandeur  du  defîèin. 

Car  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fut  moins 
propre  pour  une  partie  que  pour  Kautrc^ 
puifqu  il  les  a  pollèdées  toutes  deux  excel- 
lemment. Mais  plutôt  on  peut  juger  qu'il 
avoir  reconnu  que  dans  un  tableau ,  1^ 
beaucé  du  coloris  en  général  ne  peut  pas 
toujours  s^accorder  avec  l'exade  imita- 
tion de  la  nature,  dans  laquelle  il  y  a  plu- 
fieurs demi-reintesj  des  jours,  des  ombres,. 
&  des  reflets  ,  qui  fouvent  ne  font  pas 
agréables.  Il  avoit  vu ,  en  confrontant  les 
ouvrages.de  l'Ecole  de  Rome  avec  ceux 
de  l'Ecole  de  Lombardie  ,  combien  ceux 
de  Rome  étoient  plus  exceHens  que  les 
autres ,  &  combien  auffi  il  eft  diflicile  de 
M  iiij  join-. 
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joindre  parfaitement  enfemble  ces  deux 
parties  dans  un  même  fujer.  Ceft  pour- 
quoi comme  il  n'en  voyoit  point  d'exem- 
ple y  il  s'en  formoit  des  idées  lî  hautes  &c  Ci 
belles,  que  ne  pouvant  rien  faire  dans  fes 
ouvrages  qui  repondît  à  l'excellence  de 
fes  penfées,  il  refaifoitfouventune  même 
chofe.  Il  jetta  plus  d'une  fois  par  terre 
une  partie  des  tableaux  &  des  ornemens 
de  la  Galerie  Farnefe  ,  après  les  avoir 
peints  ^  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  fatisfait, 
&  qu'il  les  trouvoit  beaucoup  inférieurs  à 
la  grandeur  de  l'idée  qu'il  en  avoir  coa- 
çûc.  Cela  augmentoit  fans  douce  beau- 
coup fa  peine  &  fon  travail  y  mais  il  fouf- 
froic  volontiers  toutes  ces  fortes  de  fati- 
gues; fe  (ervant  ,  pour  faire  cet  ouvrage 
avec  plus  de  perfection  ,  non  feulement 
de  delFeins  bien  achevez  ;  mais  encore  de 
cartons  ,  &  même  de  tableaux  peints  à 
huile  a  qu'il  prenoit  la  peine  de  finir. 

Si  Ton  peut  trouver  quelque  chofe  à  re- 
prendre dans  Annibal  ^  c'eft  d'avoir  aban- 
donné quelquefois  fon  génie  à  peindre  des 
chofes  trop  baiTès  ôc  deshonnêtes ,  Se  de 
s'être  même  laifïe  tellement  gouverner  par 
Innocent  Tacconi ,  l'un  de  fes  Elevés,  que 
pour  lui  complaire,il  éloignadc  lui  le  Gui- 
de ,  l'Albanc  .,  &  même  (on  frère  Auguf- 
tin.  Il  eft  vrai  qu'il  s'en  repentit  à  la  fin 
de  fa  vie  ^  &c  quli  chafTa  Tacconi ,  qui 

n'avoit 


é*  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ij^ 

n'avoic  garde  d'être  auflî  fçavant  que  fes 
autres  Elevés. 

Il  n'eft  pas  befoîn  que  je  vous  parle  de 
tous  les  tableaux  qu  Annibal  a  faits  ,  foie 
en  Lombardie  ,  foit  à  Rome  5  fi  ce  r/eft 
pour  vous  dire  qu'il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ne  font  peints  que  de  fes  difciples,  &: 
retouchez  de  fa  main ,  comme  il  s'en  voie 
trois  dans  l'Eglife  de  la  Madona  del  Popo-- 
lo  y  k  Rome.  Pour  des  tableaux  de  cabi- 
net, vous  avez  autrefois  vu  dans  la  Vigae 
Pamphile ,  celui  où  il  a  reprefenté  Danaé.^ 
&  dans  la  Vigne  Aldobrandine,  celui  du 
Couronnement  de  la  Vierge  ;>  &  quelques 
autres  qui  font  compofez  de  figures  &  de 
païfages.  Nous  en  avons  vu  encore  en- 
ièmble  dans  la  Vigne  Montai  te  ,  dans  le 
Palais  Bourghefe  j,  &  chez  la  Marquife 
Sannaife ,  qui  avoir  alors  le  Martyre  de 
Saint  Etienne  Saint  Jean  qui  prêche  au 
Defert  ^  &  la  fuite  de  la  Vierge  en  Egypte» 
que  le  Cardinal  Mazarin  fit  acheter ,  &  qui 
fe  voyent  dans  le  Cabinet  du  Roi. 

Nous  avons  vu  encore  à  Rome  ce  beau 
tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seîgneur> 
que  Ton  apporta  en  France ,  peu  de  rems 
après.  M.  Jabac  1  ayant  acheté  ^  le  vendit 
à  M.  le  Duc  de  Liancourt  S>c  après  avoir 
patlé  en  plufièurs  autres  mains  5  il  eft  pre- 
fentement  dans  celles  de  M.  le  Marquis 
de  Hauceriye, 

M  Y  Vous 
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Vous  avez  pu  voir  auffi  un  autre  ta- 
bleau du  même  fujet  5  mais  dont  les  figu- 
res font  plus  grandes,  M.  Mignard  le  ven- 
dit à  M.  d'Erval,  &  il  eftaujourd'huidans 
le  Cabinet  de  M.  Colbert.  Vous  vous  fou- 
venez  de  ceux  qu'avoir  autrefois  M.  de  la 
Noiie  :  l'un  de  figure  ronde,  dans  lequel 
étoit  reprefentée  la  Vierge  avec  l'enfant 
Jefus  &  Saint  Jofeph ,  lorlqu  ils  fortirenc 
d'Egypte  :  un  autre  reprefèntant  la  fable 
de  Califto  :  &"  le  troifiéme  y  où  Venus  eft 
peinte  auprès  d'une  fontaine  avec  les  Grâ- 
ces &  des  Amours.  Ces  trois  tableaux 
font  agréables  par  la  beauté  des  figures  5 
&  par  celle  du  paiTage  ,  en  quoi  Annibal 
exceiloit  tellement  ^  qu'on  peut  dire  qu'a- 
près le  Titien ,  il  a  été  de  tous  les  Peintres 
de  fon  tems ,  celui  qui  en  a  fait  de  plus 
beaux,  non  feulement  en  peinture,  mais 
auffi  à  la  plume.  On  voit  de  lui  des  eftam- 
pes  gravées  à  l'eau  forte. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à  Annibaî 
d'avoir  été  le  feul  après  Raphaël  ,  qui 
dans  les  derniers  fiécles  a  formé  une  Ecole 
de  la  Peinture.  Quelques-uns  de  fes  difci- 
p!es  s'établirent  en  Lombardie  fous  Loiiis 
Carache  :  mais  outre  qu'Annibal  enfeigna 
Loiiis  &  Auguftin  ,  ce  fut  lui  qui  éleva  les 
p!us  grands  génies  qui  ont  fîiivi  fa  maniè- 
re :  car  il  fut  le  Maîcre  de  l'Albane,  du 
Guide  ^  du  Dominiquin^  de  Lanfranc, 


&  fur  les  Ouvrages  dès  Peintres,  zf^ 
&  d'Antoine  Caraelie-  Outre  ceux-là  An- 
TONio  Maria  Panico  de  Bologne,  étant 
venu  fort  jeune  à  Rome\)  travailla  dansr 
fon  Ecole  ,  ôc  a  fait  plufieurs  tableaux^ 
dont  quelques-uns  mêmes  font  retouchez 
d'Annibal. 

Le  Tacconi  dont  je  vous  ai  parlée  écoîc 
auffi  Bolonnois ,  &c  comme  il  demeuroit 
aétuellement  auprès  d'Annibal,  il  fefcr- 
voit  de  fes  deflfeins  ,  &c  lui  faifbit  retour-- 
cher  tout  ce  qu'il  faifoit. 

Lucie  Massari  de  Bologne  ,  que  je 
vous  ai  auflî  nommé  ^  fut  celui  qui  co- 
pia le  mieux  les  Ouvrages  des  Caraches,. 

Mais  un  des  bons  deiîinateursquiayent: 
travaillé  fous  eux  ,  fut  Sisxo  Badaloc« 
cHio  de  Parme.  Il  vint  fort  jeune  à  Ro=^ 
me ,  avec  Lanfranc  fon  compatriote.  Ils.» 
furent  tous  deux  inftruits  par  Annibal  y, 
après  1^  more  duquel  Sifto  alla  à  Bologne 
avec  x^ntoine  Carache.  Qiielque  -  tems^ 
après  étant,  revenu  à  Rome  ,  il  fit  plu- 
fieurs Ouvrages  dans  urje  loge  qui  eft  aui 
Palais  des  Sieurs  Verofpi.  Dans  un  ta», 
hleau  5  il  rcpréfenta  Polyphême  avec  Ga^. 
latëe  ;  &  dans  un  autre  ^  Polyphême  ^  fe: 
Acis  qui  s''enfdit. 

On  voit  plufieurs  eftampes  que  ce  Pèini. 
tre  a  gravées  à  Teau  forte  ;  il  y  en  a  fisr 
d'après  le  Corege  ;  &  une  d'après  la  Sta- 
tue antique  du  Laocoon,  qui  cft  à  Belles 
M:  vj  wd^rm^ 
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vcdere.  Il  encrepric  auflî  avec  Lan  franc 
jfon  compagnon  ,  de  graver  THiftoire  de 
TAncien  Teftament  d'après  des  tableaux 
de  Raphaël  qui  font  dans  les  loges  du  Va- 
tican. Ils  en  firent  un  livre  qu'ils  dédièrent 
àlAnnibal  Carache^dans  le  tcms  qu'il  com- 
mençoit  à  être  fort  incommodé.  Sifto  ne 
demeura  pas  long- temsà  Rome  5  mais  s'en 
retourna  à  Bologne  y  où  il  finit  le  refte  de 
fes  jours. 

Comme  j'eus  cefle  de  parler ,  Pyman- 
dre  me  dit ,  Ce  que  vous  me  venez  d  ap- 
prendre des  Caraches  &  de  leurs  Elevés, 
me  confirme  dans  l'opinion  que  j'ai  il  y  a 
long  temSj  quil  eftbien  difficile,  quel- 
que connoilîànt  que  Ton  foiten  Peinture, 
de  ne  fe  pas  tromper  quelquefois  dans  les 
tableaux  de  ces  difFerens  Peintres ,  &  de 
jac  pas  prendre  bien  fouvent  ceux  des  dis- 
ciples pour  ceux  des  Maîtres ,  &  des  co- 
pies pour  des  originaux  ^  comme  vous  m'a- 
vez fort  bien  fait  remarquer  qu'il  y  avoit 
des  tableaux  que  l'on  attribuoit  à  Titien  > 
à  Paul  Véronefe,  &  à  plufieurs  autres,  qui 
n  ctoient  point  de  la  main  de  ces  Pein- 
tres, 

Il  fauiroit  être  bien  hardi,  luîrepartis- 
je  ,  pour  vous  alFurer  qu'on  ne  puiflè  pas 
ie  tromper  quelquefois  dans  le  jugement 
que  l'on  peur  faire  d'un  tableau  ^  foit  pour 
juger  précifément  de  quelle  main  il  eft, 

puifqu'il 


&  fur  les  Ouvrdges  des  Peintres,  x 
puifqu'il  y  en  a  eu  de  fi  bien  copiez,  que 
ks  Maîcres  mêmes  de  l'Art  y  ont  éré  trom- 
pez. Je  crois  vous  avoir  fair  remarquer 
que  cela  arriva  à  André  del  Sarte.  Le 
ComreMalvafia,  en  parlant  (  i  )  des  Ca- 
raches  ,  nomme  plufieurs  Peintres  qui  /e 
font  trompez  en  prenant  les  Ouvrages  de 
Louis  pour  être  d'Annibal.  Auffi  voit-OFi 
tous  les  jours  des  gageures  &  des  contefta- 
tions  entre  ceux  de  laprofeflîon  &  les  cu- 
rieux Il  y  a  même  quelques-uns  de  ces 
curieux  qui  s'y  trompent  volontairement, 
&  qui  fcroient  bien  fâchez  qu'ion  les  defa- 
bufâc,  aimant  mieux  être  dupez  &  con- 
tens,  que  de  pafîèr  pour  de  méchans  con- 
noifïcurs. 

Il  eft  vrai  néanmoins  ,  que  comme  les 
belles  copies  font  rares,  &  que  celles  qui 
font  faites  par  des  Peintres  ordinaires, 
font  beaucoup  inférieures  aux  originaux  y 
les  perfonnes  intelligentes  ,  bc  qui  ont  vu 
quantité  de  tableaux  ,  eonnoillent  aifé- 
mcnt  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  fim- 
pic  copie  &  un  original.  Quand  ils  regar- 
dent exactement  un  Ouvrage  fait  par  un 
difciple  ,  ils  voyent  bien  s'il  y  a  quelques 
parties  qui  foient  recouchées  par  le  Maî- 
tre. Car  lorfque  cela  fe  rencontre ,  une 
telle  copie  eft  bien  différente  d'une  autre  ; 
&  c'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a  des  tableaux  ou 

Ion 

(  I  )  Fcliina  Piittice  ,  Part. 


3,7^     VI.  Entretien  fur  les  P^ïes 
Ton  voit  de  belles  parties  qui  donnent 
fiijec  de  difputer  fî  ce  font  des  copies  ou 
des  oiiginaiix. 

Quant  aux  différentes  manières  ,  vous 
pouvez  juger  gu'on  n'en  acquiert  une  par- 
faire connoiflance  ,  qu'après  avoir  beau- 
coup vu  les  divers  Ouvrages  de  cous  les 
Maîtres,  qui  même  ont  changé  fou  vent 
plufieurs  fois  leur  manière  de  peindre^ 
comme  je  vous  ai  fait  remarquer  des  Ca- 
raches.  C'eft  pourquoi  on  leur  attribue 
fou  vent  des  tableaux  qu'ils  n'ont  pas  faits, 
fous  prétexte  qu'ils  en  ont  fait  de  différent: 
goût. 

Alors  Pymandre  m'interrompant  tout 
d'un  coup  5  Comment  donc  ,  me  dit-il  > 
peut-on  faire  pour  n'être  point  trompé:? 
&  pour  choifir  des  tableaux  qui  foienc 
originaux  &  de  bonne  main  ? 

Le  véritable  moyen  ,  repartis-je  ,  c'eil 
de  fçavoir  difcerner  le  bon  d'avec  le  mau- 
vais ;  je  veux  dire  de  bien  connoîcre  ,  & 
de  bien  examiner  un  Ouvrage  ,  fans  fe. 
mectre  en  peine  qui  l'a  fait,.  Car  il  y  en  a  . 
tel  qui  pour  n'être  que  de  la  main  du  dif- 
ciple  5  ne  vaut  pas  moins  que.  s'il  étoitfait 
par  le  Maîcre,  commeil  s'en  rencontre  du 
Dominiquin  ,  qui  ne  cèdent  pas  à  ceux 
des  Caraches.  Si  Ton  en  fouhaite  de  la 
main  de  ces  Peintres  ^  il  n'eflpas  impoflî- 
ble  de  les  difcerner  entre  les  auires  ^  quand 

on 


&  fuf  les  Ouvrage  ides  Peintres,  ir^ 
on  connoît  leur  manière.  Car  pour  ne 
pas  le  charger  de  ceux  qui  font  douteux, 
il  faut  regarder  fi  cou'.es  les  parties  y  font 
I  deffinces  corredement ,  &  d'un  bon  goûc  5 
'  fi  le  toucher  du  piuceau y  paroîc avec  une 
égale  force  ,  &  une  même  franchife  ;  6c 
enfin  fi  ce  beau  faire  &  cette  belle  union  de 
couleurs  què  Ton  voit  dans  leurs  Ouvra- 
ges non  conteftez  ,  fe  trouvent  par  tout, 
&  avec  une  pareille  entente  dans  celui 
qu'on  examine. 

Ceft  ainfi  à  mon  avis,  qu'il  faut  regar- 
der les  Ouvrages  des  plus  grands  Maîtres , 
pour  en  juger  fainemcnt ,  fans  fc  mettre 
trop  en  peine  de  fçavoir  les  noms  de  tant 
d'autres  Peintres  qui  ont  fuivi  leurs  ma- 
nières ,  &  qui  les  ont  copiez.  Quefert-ih 
par  exemple  ,  de  vouloir  toujours  alTurer 
qu'un  tableau  eft  d'Annibal  Carache,  par^ 
ee  qu*il  y  aura  quelques  reftes  ,  ou  ua 
goût  de  peindre  femblable  à  ce  qu'on  voie 
de  lui.  Nous  fçavons  que  tous  les  Peintres 
qui  ont  été  célèbres  ,  ont  eu  des  difciples 
qui  ont  tâché  de  les  imiter  ,  qui  ont  copié 
leurs  Ouvrages  ^  qui  en  ont  fait  d'après 
leurs  defièins  ,  &  que  ces  Maîtres  mêmes 
ont  bien  voulu  retoucher. 

Je  crois  encore  5  dit  Pymandre  ,  qiiil 
appartient  j^rticuliérement  aux  Peintres 
à  connoître  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
copies  &  les  originaux  j  êc  que  tous  ceux 

qui 
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qui  aiment  la  peirtcure,ne  font  pas  Toujours 

capables  de  faire  ce  difccrnoTienc. 

L'on  peut  juger  derxableaux ,  lui  rc- 
pondis-je ,  en  différentes  manières.  Car 
premièrement  tout  le  monde  peut  dire  fon 
avis  fur  la  rellemblance  des  chofes.  Oeft 
pourquoi  les  ignorans  jugent  libremen^c 
de  ce  qu'ils  voyent  de  bien  imite  dans  un 
tableau  ,  &  de  ce  qui  (  ï }  plaît  à  leurs 
yeux ,  mais  ne  vont  pas  plus  avant  dans  le 
fecret  de  TArt.  Les  fçavans  au  contraire 
jugent  de  la  parfaite  imitation ,  &  de  la 
fcîfence  de  l'ouvrier  ;  &  ces  fçavans  peu- 
vent être  >  ou  les  Peintres  ^  ou  ceux  qui 
ont  une  notion  parfaite  de  la  Théorie  de 
TArt.  Car  encore  que  quelques-uns  ayent 
dit  (2)  quil  faut  être  ouvrier  pour  juger 
de  ce  que  font  les  Peintres,  les  Sculpteurs^ 
ou  les  autres  Artifans  ;  &  que  Ciceron 
(  3  )  fembleêrre  de  ce  fèntiment^  quand  il 
croit  que  les  Peincres  découvrent  dans  un 
tableau  beaucoup  de  chofes  que  tout  le 
monde  n'y  voit  pas  :  il  faut  néanmoins 
entendre  particulicremenr  cela  ,  pour  ce 
quiregarde  le  travailde  la  main  ,  &  la  dif- 
ficulté 

(  D(ycti  rÂtionem  artis  intelligunt ,  indo^i  volufta" 
tem.  Quint.  9-  4-  ^ 

(1)  De  Picore  ,  Sculptore  ,  FiStore  ,  nifi  artifex  ju- 
dicare  non  potefi.  Plin.  Jun.  1.  i.  Ep.  10. 

(  I  )  Mvbita,  vident  PiSiores  in  umhris  ,  &  in  tmincA" 
fia }  ^u4  nos  non  videmns.  Cic.  acad.  quaeft. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  iS  i 
ficulré  qui  fe  trouve  dans  Pexecurion.  Car 
oîi  ne  peut  pas  nier  que  les  Peintres  &c  les 
Sculpteurs  ne  fçachentmieux  que  ceux  qui 
ne  travaillent  point ,  combien  il  eft  mal- 
aifë  de  trouver  les  teintes  de  toutes  les  cou- 
leurs >  &  la  peine  qui  fe  rencontre  à  bien 
tailler  le  marbre.  Mais  il  faut  auflî  de- 
meurer d'accord  qu'il  y  a  bien  des  Peintres 
&  des  Sculpteurs  qui  font  auffi  peu  capa- 
bles de  bien  juger  d'un  Ouvrage ,  que  d'en 
faire  qui  méritent  de  l'eftime  ;  &c  qu'au 
contraire ,  il  le  voit  beaucoup  d'autres  per- 
fonnes  qui  ont  l'efprit  alïèz  droit  ôc  aflfez 
éclaire  ^  pour  en  juger  auffi-bien  que  les 
Peintres  mêmes  ,  &  qui  fouvent  difcer- 
nent  mieux  ce  qu'il  y  a  de  bien  &  de  mal , 
parce  qu'ils  ne  font  préoccupez  d'aucun 
intérêt  j  ni  d'aucun  goût  particulier.  Et 
quoique  ces  perfonnes  n'ayent  point  d'ex- 
périence dans  ce  qui  regarde  la  prati- 
que ,  ils  connoiiïcnt  pourtant  ce  qui  eft 
bien. 

Je  ne  crois  pas ,  in  ten'ompît  Pymandre, 
que  les  Peintres  &  les  Sculpteurs  demeu- 
ralTenr  d'accord  de  ce  que  vous  dites. 

Ils  auroient  grand  tort;,  repartis -je, 
d'y  trouvera  redire,  puifqu'eux-mêmes 
expofènt  tous  les  jours  leurs  Ouvrages 
pour  être  loiiez  ou  cenfîirez  de.  tout  le 
monde  ;  Scfçavent  fort  bien  les  faire  va- 
loir quand  ils  ont  contenté  ceux  pour 
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qui  ils  les  ont  faits ,  ou  qu'ils  ont  Tappro- 

bation  de  gens  connoilîans. 

Je  vous  dirai  bien  plus  ^  qu'il  fe  ren- 
contre des  perfonnes  qui  ayant  fait  une 
étude  particulière  de  la  théorie  de  ces 
beaux  Arts,  &c  de  tout  ce  qui  en  dépend  , 
font  y  fî  j'ofe  le  dire  ^  plus  capables  que 
certains  Peintres  ^  d'en  juger  fainement;^ 
parce  que  ces  perfonnes  ont  plus  d'intelli-  _ 
gence  &  de  lumière  que  ces  Peintres  qui 
n'ont  que  la  pratique  &  l'ufage  de  la 
main  ,  &  que  dans  les  Arcs  ^  comme  dans 
toutes  les  Sciences ,  les  lumières  de  la  rai- 
fon  font  au  delfus  de  ce  que  la  main  de 
l'ouvrier  peut  exécuter,  Auffi  (  i }  c'eft^ 
une  chofe  beaucoup  plus  noble  &  plus 
confiderable  de  fçavoir  parfaitement  ce 
que  plufieursfont ,  quede  faire  feulement 
ce  qu'un  autre  fçait.  Car  ,  comme  félon 
Galien  (i)  ^  la  main  eft  un  organe  qui 
peut  fupléer  à  tous  les  inftrumens  \  ainE 
la  raifon  dans  l'homme  peut  fupléer  à 
tous  les  Arts  ;  c'eft  pourquoi  elle  eft  con- 
fiderée  comme  la  Maîcrelîe  qui  comman- 
de &  qui  ordonne;  l'exécution  manuelle 
lui  obéît  comme  fa  fervante. 

Il  eft  vrai  que  quand  un  efprit  bien  éclai- 
ré^ 

(  ï  )  Multo  gntm  majus  atque  ait  tus  >  fcire  quod  quif- 
^ue  faciat  ,  quam  iffum  ejjicere  quod  /ciat  ,  ^c.  Eoëî«, 
Mufices  ,  1.  I.  c.  34. 

(2  )  Dans  Ton  livre  de  Tufage  des  parties* 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  S  j 
ré,  une  parfaite connoiflance ,  &une  gran- 
de pratique  fe  trouvent  joints  enfemble 
dans  une  même  perfonne  ,  alors  celui  qui 
les  pollede ,  a  toute  force  d'avantages  pour 
juger,  &c  pour  travailler  avec  un  heureux 
fuccès.  Nous  pouvons  mettre  dans  ce  rang 
tous  les  grands  Peintres  qui  ont  fi  bien 
imité  ce  qu  ils  ont  vu  dans  la  Nature  ,  &C 
ce  qu'ils  ont  imaginé  de  beau. 

Je  vous  dirai  aulîî  que  fouvent  les  gran- 
des lumières  d'elprit,  &une  parfaite  con- 
noilïance  deschofes ,  font  que  ces  hom- 
mes célèbres ,  quoique  fçavans  dans  leur 
Art  y  travaillent  avec  plus  de  peine ,  & 
font  plus  retenus  que  les  autres  ;  parce  qu'a- 
giilant  toujours  avec  un  jugement  fore 
éclairé  ,  ils  difcernent  aifément  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  ce  qu'ils  imagi- 
nent &c  ce  qu  ils  produifent.  Et  comme  ils 
rencontrent  beaucoup  de  chofes  à  corri- 
ger dans  rexccution  de  leurs  penfées  ;  ce- 
la augiiienre  leur  rravail  ,  &  quelquefois 
leur  en  donne  un  dégoût. 

C'eft  ce  qu'on  a  remarqué  dans  Au- 
gustin Carache  ^  qui  étoit  né  (  i  )  avec 
une  difpofition  entière  pour  les  Sciences 
&  pour  les  Arts.  Apres  avoir  appris  les 
belles  lettres  5  il  s'appliqua  à  la  Philofo- 
phie  ,  aux  Mathématiques  ,  à  la  Poëfie,, 
Ôc  à  la  Mufique,  Mais  étant  partîculîë  e- 

ment 

(i)  En  î>5i^ 
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ment  porté  pour  la  Peinture  ,  il  ie  mît  à 
dellîner  ,  à  travailler  de  Sculpture  ^  &  à 
graver  au  burin.  Comme  il  avoir  beau- 
coup d'efprit  5  il  concevoir  fi  aifément  tout 
ce  qui  regardoit  la  perfedion  de  chacua 
de  ces  Arts,  que  ne  crouvant  pas  une  fa- 
cilité auflî  grande  qu'il  eût  bien  voulu 
pour  exécuter  ce  qu^il  avoit  imaginé  ,  il 
îe  fâchoit  contre  lui-même  >  &  rompoitr 
fouvent  ce  qu  il  avoir  fait ,  fans  le  mon- 
trer à  Profpero  Fontana  qui  fut  fon  pre- 
mier Maître.  Et  parce  qu'on  ne  foupçon- 
noit  pas  que  ce  qu'il  en  faifoit  >  vînt  d'une 
connoiflànce  qu'il  avoit  déjà  acquife  du 
bien  &  du  beau,  onattribuoit  (es  emporte- 
mens  à  une  humeur  impatiente,  &  à  un 
dégoût  qu'il  avoit  de  la  peinture. 

Son  père  l'ayant  mis  {ous  Domenica 
Tebaldi ,  pour  apprendre  à  graver  au  bu- 
rin ,  il  furpaffa  bien-roc  fon  Maîcie.  Ce 
fut  après  l'avoir  quitté^  qu'il  alla  ,  com- 
me je  vous  ai  dit ,  avec  Annibal  par  toute 
la  Lombardie  ,  pour  peindre  d'après  les 
plus  beaux  Ouvrages  que  l'ony  voyoit^ 
que  les  fiens  auroient  fans  douce  bien-tôc 
égalez  ^  s'il  n'eût  point  quitté  la  peinture- 
pour  s'attacher  uniquenient  à  la  gravûre  > 
loffqu'ayant  laillé  Annibal  à  Parme  ,  il 
sVn  alla  à  Venile.  Car  bien  qu'il  n'aie  rien 
giavé  que  de  trci-confiderable  ,  &  qui  lui 
ait  acquis  beaucoup  de  gloire  j  cette  gloi- 
re 


ér  fur  les  Ouvrages  dès  Peintres.  285 
re  néanmoins  n'efl:  pas  comparable  à  celle 
qu  il  eue  pâ  remporter  >  s'il  le  fût  cntic- 
remenc  appliqué  à  la  peinture ,  pour  la- 
quelle il  avoic  des  talens  tout  particu- 
liers. 

On  conçût  de  grandes  efperances  de 
lui  ,  lorfqu'étant  de  retour  de  Venîfe  ,  il 
fie  ce  tableau  qui  eft  aux  Chartreux  de  Bou- 
logne, où  il  reprefenta  Saint  Jérôme 3  qui. 
reçoit  la  Communion.  Cet  Ouvrage  palïe 
pour  un  des  plus  beaux  &  des  plus  confî- 
derables  qu  il  ait  faits.  Quelques-uns  ont 
dit  qu'il  n'y  travailla  pas  Icul  ,  mais  que 
Loliis  &  Annibal  y  mirent  auflî  la  main. 
Il  en  fit  encore  plufîeurs  avant  que  d'aller 
trouver  Annibal  à  Rome  ;  &  quand  ils  fe 
furent  féparez  ,  &  qu'il  fut  retourné  à 
Parme  ,  il  en  entrepuit  d'autres  pour  le 
Duc  Ranuccio.  Il  peignit  dans  la  voûte 
d'une  chambre  plufiears  lu  jets  qui  a  voient 
rapport  à  l'Amour  de  la  vertu,  à  l'Amour 
deshonnête  ,  &  à  l'Amour  d'intérêt.  Il 
traita  ces  fujets  poétiquement  ,  &  fous 
différentes  fables.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fu- 
rent pas  cous  achevez ,  &  qu'il  y  eût  la  pla- 
ce d'un  tableau  qui  demeura  vuide  par  la 
mort  d'Auguftin. 

Le  Duc  ne  voulut  pas  permettre  qu'au- 
cun autre  Peintre  y  touchât ,  &  crût  qu'on 
ne  pouvoit  remplir  plus  dignement  cette 
place  pour  la  gloire  d'Auguftin  ,  qu'en  y 

mettant 


1Î6     VL  Entretien  fur  les  Vies 
mectanc  fon  éloge.  Pour  cet  effet  on  ïe 
fcrvic  de  la  plume  d'Achilini  homme  cé- 
lèbre &  fçavant ,  qui  fit  celui  que  je  vais 
vous  dire, 

AUGUSTINUS  CARRACIUS 

DUM  EXTREMOS  IMMORTALIS    SXJI  PENICILLI 
TRACTUS 

IN  HOC  SEMIPICTO   FORNICE  MOLIRETUR, 
AB    OFFICIIS   PINGENDI    ET  VIVENDI 

SUB  UMBRA  LILIORUM  GLORIOSE 
VACAVIT: 

TU ,  SPECTATOR, 

lî^TER  H  AS  DULCES  AGERBITATE5 
PASCE  OCULOS  , 

ET    FATEBERE    DECUISSE  POTIUS  INTACTAS 
S  P  E  C  T  A  R  I  , 

aUAM  ALIENI  MANU  TRACTATAS 
MATURARÎ. 

Comme  Auguftin  fut  a(îez  long-tems 
malade  ,  il  fe  recira  dans  le  Couvent  des 
Capucins  pour  mieux  fe  préparera  mou- 
rir. Là  ,  dans  un  efprit  de  peqitence  ,  il 
palïoit  les  jours  à  prier  &  à  méditer.  Pen- 
dant quelques  heures  de  relâche  qu'il  eût 
dans  fa  maladie  ,  il  fit  un  tableau  où  il 
reprefenta  Saint  Pierre ,  qui  pleure  Ton  pé- 
ché après  avoir  renié  fon  Maître.  Et  parce- 
qu  il  avoît  continuellement  la  mort  de- 
vant les  yeux  ,  il  entreprit  de  faire  le  Ju- 
gement univerfel.  Mais  à  peine  avoit-il 

com- 


&fi(r  les  Ouvrages  des  Peintres.  2S7 
commence  de  l'ébaucher  ,  que  fon  mal 
ctanc  venu  à  l'extrcmitc  ,  il  mourut  le  22. 
•de  Mars  l'an  1 602,  âgé  de  43 .  ans.  Annibal 
<n  eût  beaucoup  de  déplaifir  y  ôc  vouloic 
lui  élever  un  monument  dans  le  lieu  où 
il  étoit  enterré.  Mais  deux  amis  d'Au- 
guftin  le  prévinrent ,  &  firent  faire  fon 
Epitaphe  par  le  même  Achilini  que  je 
viens  de  vous  nommer.  L'Académie  de 
Boulogne  lui  fit  iauflî  des  funérailles  ma- 
gnifiques, tâchantpar  ces  pieux  devoirs  à 
foulagerla  douleur  qu'elle  reçût  de  la  per- 
te d'un  homme  auquel  elle  étoit  fi  rede- 
vable 3  &  qu  elle  cherillbic  fi  tendrement. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  particulier  de 
toutes  les*chofes  qu'il  a  gravées  ,  tant  de 
fon  invention  que  d'après  les  Ouvrages 
de  plufieurs  excellens  Maîtres  ;  le  nom- 
bre en  eft  trop  grand  :  elles  font  fieftimces 
6c  fi  belles ,  que  vous  ferez  bien-aife  de  les 
voir  un  jour. 

Il  lailîa  un  fils  nommé  Antoine  ^  le- 
quel étant  encore  fort  jeune  ,  il  recom- 
menda  à  Annibal  qui  en  prit  beaucoup  de 
foin  le  faifant  inftruire  dans  les  lettres 
humaines ,  &  lui  montrant  à  defliner. 
Après  la  mort  d'Annibal,  Antoine  fe  mit 
à  étudier  d'après  les  plus  beaux  Ouvrages 
qui  éroient  à  Rome.  Le  Cardinal  Tonti 
qui  avoir  de  l'affection  pour  lui  ,  le  fit 
ira yailler  dans  l'Eglife  de  Saint Sebaftien, 
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qui  eft  hors  les  murs  de  la  ville ,  &  l'en- 
gagea à  peindre  à  fraifque  trois  Chapel- 
les à  Saint  Bàrthelemi  dans  l'Ifle.  Cette 
Eglifeétoit  autrefois  le  Temple  d'Efcula- 
pe.  Nous  y,  ayons  été  enfemble  voir  les 
Ouvrages  de  ce.  P|;p^g:/2.  La  Chapelle  qui 
eft  dédiée  à  Sajnt  Charles  ,  eft  la  dernière 
quiLa  peipte.  Eçtrp  plufieui;s  tableaux 
où  il  a  reprefentq  l'Hjftpire  .^Ç  œ  gf^ud 
Saint ,  celiii^  qui  ..el^  ,iui%l'AiV|^l ,  eft^de3 
plus  confiderables  ,;r.p^- jQ/^^if^^^  d'wi?'! 
goût  très  exquis,  .^'fiç^^piaîi^^^ 
,  long-tems  5  it  y  a  appaiisn^^^-qu^il  ft)^^^^^^ 

arrivé^à  un  hau|s 4(;g^'?  4f  4^^^'^^^^9^*h 
mais  il  .moutuV  qu'il  n'a vç^tc]^ 

Tan  i(fi8*  Il  y  a  daips  le  Cabinet  pu,- 
un  tableau  de  lui  ,  où  eftaepr.çfènt^/lc 
Déluge.  .    ^  /  :  }i 

Voilà  en  peu  de  mots  quels  ont  éto  le$^ 
Carach^^s.  donc  on  peut  dire  que  la  for^.f 
.  tune  étoît  petite  >  &  la  réputation  me^io>:»|, 
cre  pendant  qu'ils  ont  vécu  ,  en  compa- 
raifon  de  la  gloire  qu'ils  ont  acqui  fe  après 
leur  mort  ,  parce  que  durant  leur  vie  ils 
a  voient  à  combattre  l'Ecole  du  Caravage , 
&  celle  de  Jofeph  Pin  ,  toutes  deux  bien 
différentes  de  la  leur.  Car  encore  que  cel- 
le des  Caraches  &  de  leurs  Elevés  ait  enfin 
cbrcurci  les  deux  autres  ;  Rome  néan- 
moins éroir  fi  partagée  dans  le  tems  que 
ks  Caraches  y  trayailioient ,  que  Jofeph 
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Pin  &  ïc  Caravage  a  voient  bien  plus  de 
Parcîlàns  qa'Annibal  &  Auguftin. 

Ceux,  comme  je  vous  ai  dit,  qui  nere- 
gardoienc  dans  la  pciinturc  qu'une  forte  ôc 
naturelle  rcprefentation  des  choies  >  f  re- 
noient plaifir  à  confiderer  dans  les  ta- 
bleaux du  Caravage  cette  fimple  &  \i  c  , 
sll  faut  ainfi  dire,  imitation  de  !a  Natu- 
re ,  fans  faire  aucun  difcernement  du  bjau 
d'avec  le  laid.  Et  ceux  au  cor  rai  vc ,  qui 
fans  s'attacher  à  la  Nature,  fe  pliifent  à 
voir  de  grandes  imaginations  bien  repre- 
fentées  ,  admiroient  cette  abondance , 
cette  facilite ,  ôc  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent lafurU,  qui  (e  remarquent  dans  les 
compoficions  de  Jofeph  Pin. 

Le  Caravage  fit  plufieurs  O  ivrages  à 
Rome  ,  à  Napies  Se  à  Malte ,  &  ce  fut 
auretourdeMili  e,  qu'il  mourut  (i)ava:  t 
que  d'arriver  à  Rome.  Il  (è  nommoit  Ame- 
rigî.  Son  pere  étoit  un  maçon  de  Carava- 
ge en  Lombardie. 

Entre  Ces  Elevés,  B  ^hthelemy  Man- 
FREDE,  natif  de  Mantouc,  fu^unde^eux: 
qui  fuivirent  le  mieux  fa  manière  :  il  y  a 
plusieurs  tableaux  de  lui  ^qu'on  a  pris  pour 
être  du  Caravage  ,  principalement  ceux 
où  il  s'eft  efforcé  de  l'imiter.  Il  lui  mm- 
quoit  pourtant  la  partie  dudeffein  dans  la- 
quelle 

(i)  L'an  i^op. 
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quelle  il  fe  fût  peut-être  fortifié  ,  s'il  eût 
vécu  davantage  :  mais  fes  débauches  de^- 
honnêtes  lui  cauférent  des  maux  dont  il 
mourut  fort  jeune, 

Charles  Saracino  Vénitien,  fuiviren- 
core  le  même  goût  dé  peindre.  Il  afFeétoit 
dans  fescompôfitions,  de  reprefenter  fou- 
vent  des  Eunuques  fâns  cheveux  &:  fans 
barbe. 

Le  Valentin  ,  qui  éroit  François,  5c 
natifdeCoulommiersen  Brie,  imita àuflî 
la  manière  du  Caravage  ,  donnant  beau- 
coup de  force  &  de  couleur  à  ce  qu'il  faii 
foit.  Il  ne  fut  pas  plus  judicieux  que  fbfi 
Maître  dans  le  choix  des  fu jets  :,  comme 
vous  pouvez  'remarquer  dans  les  tableaux 
qui  font  ici ,  qu  on  peut  regarder  néan- 
moins comme  des  plus  beaux  qu'il  ait 
faits.  Il  mourut  auflî  allez  jeune  ^  Se  Von 
peut  dire  par  fa  faute.  Cai*  un  foirqu*il 
a  voit  fait  la  débauche ,  fe  fentant  ext  raor- 
dinaircmcnt  échauffé ,  il  fe  mît  dans  le 
Baiîîn  d'une  Fontaine  pour  fe  rafraîchir  j> 
où  il  fe  gela  tellement  le  fang ,  qu'il  mou* 
rut  incontinent  après. 

Joseph  Ribera  de  Valence,  furnonv 
mé  L'EsPAGNOtHT  y  fut  encôr^  un  des 
Imitateuts  duCaravage.  Il  travailla  beau- 
coup à  Naplcs.  fl  avoit  unet^lle  averfioo 
pour  le  Dominiquin  3  qu'il  ne  le  contoic 
jamais  parmi  les  bons  Peintrts  j  ^  mêfnc 
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lui  fit  beaucoup  de  fàcheufes  affaires  dans 
Naples,  par  le  crédit  qu'il  avoir  auprès  du 
Viceroi. 

Il  y  eut  encore  un  Gherardo  Hont- 
KORST,  natif  d'Ucrecht^  qui  étant  venu  à 
Rome  pendant  que  le  Caravage  ëtoit  en 
crédit ,  fe  mit  à  peindre  comme  lui ,  d'une 
manière  forte  &noire.  Il  reprefentoit  or- 
dinairement fes  fujets  dans  une  nuit ,  ou 
dans  une  grande  ob/curité  ,  éclairez  de  la 
lumière  du  feu.  Je  ne  vous  parle  pas  d'une 
quantité  d'autres  dont  je  pourrai  me  fou- 
Tenir  dans  la  fuite. 

Quanc  à  Joseph  Pin  ^  comme  il  a  vécu 
fort  long-tems ,  &  qu'il  s'étoit  mis  de  bon- 
ne heure  en  réputation  ^  il  a  fait  un  grand 
nombre  d'Ouvrages.  Son  pere  ,  qui  étoit 
un  Peintre  allez  médiocre,  naif  de  la  Vil- 
le d'Arpino  ,  le  mit  fort  jeune  avec  les 
Peintres  qui  travailloient  aux  Loges  que 
le  Pape  Grégoire  XIII.  faifoic  peindre  au 
Vatican.  Il  fervoit  feulement  à  accom- 
moder leurs  palettes  ,  &  à  difpofer  leurs 
couleurs  de  la  manière  qu'on  s'en  fert  pour 
la  fraifque.  Cependant  Jofcph  Pin  avoit 
un  fi  grand  defir  dépeindre ,  qu'il  eût  bien 
voulu  donner aulîî  quelques  coups  de  pin- 
ceau. Mais  comme  il  n'avoit  guéres  plus  - 
de  treize  ans  ,  il  étoit  timide  y  &  n'ofoit 
pas  entreprendre  de  faire  quelque  chofe 
de  lui  3  auprès  des  Ouvi^ages  qu'on  faifoic 
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en  ce  lieu-là.  Néanmoins  un' jour  il  fut 
tenté  de  faire  voir  ce  qu  il  Tgavoir.  jPie- 
nant  le  tems  qu  il  écoit  feul,  il  fe  mit  à 
peindre  de  petits  Satyres  ^  &  d'autres  Fi- 
gures contre  des  pilafties.  Quoique  les 
chofes  qu'il  fit  ^  ne  fuirent  ^que  des  coups 
d'eflài ,  elles  fe  trouvèrent  fi  bien ,  &  ii 
pleines  d'efprit ,  que  de  tous  ceux  qui 
peignoient  pour  lors  au  Vatican  ,  il  n'y 
en  avoicguéres  quieulîènt  pu  faire  mieux. 
D'abord  on  vit  ces  peintures  fans  y  faire 
attention.  Mais  comme  l'on  s'apperçûc 
que  de  tems  en  tems  il  parollfoit  quelque 
chofe  de  nouveau  qui  fe  faifoit  fecrcttc- 
inent  >  &  pendant  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne ,  il  y  eût  des  Peintres  qui  fe  cachèrent 
pour  voir  qui  en  écoit  l'Auteur.  Comme 
ils  eurent  découvert  que  c'étoit  Jofeph 
Pin ,  ils  en  furent  encore  plus  furpris,  ne 

eouvant  afïèz  admirer  comment  ce  jeune 
omme  ,  qu'ils  ne  regardoient  prefqite 
que  comme  un  enfant ,  avoit  fi  bienréuffi 
dans  ce  qu'il  avoit  fait. 

Pendant  qu'ils  s'cntrctenoient  de  cela, 
le  Pere  Ignace  Danti  Dominicain  ,  qui 
avoit  la  Surintendance  de  ces  peintures, 
étant  fiirvenu  ,  il  apprit  d'eux  ce  qui  s'é- 
toit  pafTc.  Quand  on  lui  eût  montré  l'ou- 
vrage dont  étoit  queftion  ,  il  ne  fut  pas 
moins  étonné  que  les  autres ,  de  voir  défi 
heureux  çommencemens.  Ayant  fait  ver 
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mi'  Jofeph  Pin,  il  remarqua  en  luiifeau^ 
coup  de  modcftie  &  de  pudeur.  Il  loiia  ce 
qu  il  avoir  fait ,  &  pour  Tanimcr  davan- 
tage lui  promit  de  le  fervir.  Ce  qu'il  fk 
bien-toc  en  effet  ,  parce  que  dès  le  fbir 
même ,  le  Pape  étant  venu ,  félon  fà  cou- 
tume ,  pour  voir  ce  que  l'on  avoit  peint , 
il  lui  préfenta  Jofeph  Pin,  &  lui  parla  fa- 
vorablement de  lui.  Il  lui  fit  connoître 
combien  on  voyoit  d'eiprit  dans  ce  qu'il 
faifbic  ,  &c  qu'on  avoit  lieu  d'efperer  qu'il 
pourroit  devenir  un  excellent  Peintre  ,  fî 
Sa  Sainteté  vouloit  le  favorifer  de  quel- 
ques fecours  »  afin  de  pouvoir  s'appliquer 
d'avantage  à  l'étude* 

Le  Pape  qui  nemanquoit  pas  de  charité 
pour  ceux  qu'il  voyoit  portez  à  la  vertii-^^ 
lui  accorda  fur  le  champ  ^  non  feulement^ 
pour  lui ,  mais  encore  pour  toute  fa  fa- 
mille ,  ce  qu'on  appelleà  Rome  La  farte  y 
avec  une  penfion  de  dix  écus  par  mois  : 
donnant  ordre  que  pendant  qu'il  travail- 
leroitau  Vatican,  on,  lui  payât  outre  cela 
un  écud'or  par  jour  :  ce  qui  fût  exécuté 
ponduellemcnt ,  tant  que  le  Pape  vécut. 

Le  premier  Ouvrage  qu'il  fit  y  eft  dans 
l'ancienne  Sale  des  Suifïès ,  où  il  peignit 
de  clair-obfcur  Sanfon ,  qui  enlevé  les  Por- 
tes de  la  Ville  de  Gaza.  Il  fit  enfuite  plu- 
fîeurs  autres  tableaux.  Et  comme  il  eût 
peint  dans  le  Cloître  de  la  Trinité  du 
N  iij  Mont 
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Mont ,  la  Canonifation  de  Saint  Françofs 
de  Paille  ,  il  acquit  tant  d'eftime  ,  qu'on 
ne  parloit  plus  que  de  Jofeph  d'Arpino. 
Car  bien  qu  il  fût  ne  à  Rome  ,  il  voulut 
toujours  fe  faire  appelier  d'Arpino  ,  foit 
par  l'amour  qu'il  eut  pour  le  païs  de  fon 
pere  ,  foie  que  ce  fût  pour  complaire  aux 
Boncorapagni  ,  Seigneurs  de  cette  Ville  > 
ôc  defquels  il  tenoit  fa  fortune. 

Je  ferois  trop  long  ,  fi  je  voulois  vous 
dire  tout  ce  qu'il  a  fait  dans  les  Egliles  &c 
dans  les  Pakis  de  Rome.  Vous  avez  vu  ce 
qu'il  a  peint  au  Capitole  ,  où  il  a  repre- 
lenté  ta  bataiilcdonnéc  entre  les  Romains 
6c  les.Sabins.  Oeft  un  defes  plus  beaux 
&  de  fes  plus  grands  Ouvrages ,  à  caufe 
«ieila.  quantité  de  figures  à  pied  &  à  che- 
qu'il  a  difpofées  en  différentes  adtions^ 
ôc  d*une  manière  où  l'on  voit  beaucoup 
d'efprit.  Il  avoit  une  inclination  naturel^ 
le  pour  ces  fortes  de  compofitions  où  il 
entroit  des  chevaux ,  qu'ail  exprimoirafles 
hcureufement  ,  parce  qu  il  les  aîmoit , 
qu'il  montoit  fouvent  à  cheval  ,  &  qu'il 
le  plaifoit  à  paroître  en  habit  de  cavalier. 

Lorique  le  Cardinal  Aldobrandin  vint 
Légat  en  France  3  Jofeph  Pin ,  qui  ctoit  à 
fa  fuite  3  fit  prefent  au  Roi  Henri  IV.  At 
deux  tableaux  ;  l'un  où  Saint  George  eft 
à  cheval ,  ôc  l'autre  où  Saint  Michel  eft 
peint  terraflànt  k  Denion. 

Quand 
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Quand  il  fuc  de  retour  à  Rome  ^  au 
lieu  d'achever  ce  qu'il  avoir  commencé  au 
Capitolej,  il  travailla  dans  PEglifede  Saint 
Jean  de  Lacran  ,  que  Clément  VIIL  fai-r 
ïoitorncrde  peintures,  &  dont  il  lui  avoit 
donné  toute  la  conduite.  Enfuite  il  fît 
qaancicé  d'autres  Ouvrages  fous  les  Papes 
Paul  V.  &  Urbain  VIIL  Et  après  avoir 
vécu  jufquà  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
dans  une  grande  réputation  ,  il  mourut  à 
Rome  le  3.  Juillet  1^40»  Il  fut  enterré 
dans  VEgWÇc  d'AraCeli  ^  où  il  avoit  defti- 
nc  fa  fèpulturc  ,  lailïànt  deux  garçons  & 
une  fille  5  aflfez  richement  pourvus.  Mais 
on  peut  dire  que  s*il  fe  fût  mieux  conduit 
qu'il  ne  faifoit  auprès  des  Princes  qui 
Temployolent ,  il  eût  amaflTé  beaucoup 
plus  de  bien  qu'il  ne  fit ,  &  plus  d'cftime 
pour  fa  mémoire.  Car  au  lieu  de  vivre  de 
la  manière  qu'il  devoit  avec  les  grands 
Seigneurs  qui  le  recherchoîent,  il  fe  com^ 
portoit  de  telle  forte  ,  qu'il  iembloit  les 
mépriler  5  ce  qui  leur  donnoic  beaucoup 
de  dégoût  pour  fa  perfonne.  Le  Pape  (  i  ) 
même  à  qui  il  avoit  toutes  fortes  d'obli- 
gations y  fut  à  la  fin  rebuté  de  fes  façons 
d'agir.  Bien  que  Sa  Sainteté  eût  plufieurs 
fois  employé  jufques  aux  prières  pour  lui 
faire  avancer  les  Peintures  de  Saint  Jean 
de  Latran ,  néanmoins  au  lieu  d'y  tra- 
N  iiij  Yaillcr 
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vailicr  lui-même  affidûmcnc ,  tantôt  il  fe 
cach  .it ,  &taiuôt  il  alleguoit mille excu- 
fes  fui*  le  letaidement  des  Ouvrages ,  ôc 
fit  tant  par  fes  délaisqu'ils  ne  furent  poinc 
achevez  pour  l'anncedu  grandjubilé  i6oo# 
quoi  qu  il  l'eut  plufieurs  fois  promis ,  &C 
que  le  Pape  le  Ibuhuitât  avec  paffion. 

Toutes  les  autres  perfonnes  n'étoîent 
pas  plus  fatistaites  de  lui ,  parce  qu  il  les 
traiioit  de  la  même  manière  ,  bien  que  par 
un  certain  deftin  il  eût  acquis  un  tel  cré- 
dit à  la  Cour  du  Pape  ,  qu'on  fe  fentoîc 
comme  forcé  à  le  regarder  ^  &àlui  faire, 
malgré  qu'on  en  eût  >  des  caieflès  Se  des 
prelëns,  que  (à  conduite nemeritoic  point. 
S  il  eût  bien  connu  ion  bonheur  ,  jamais 
perfonne  n'eût  paffé  fa  vie  plus  heurcufe- 
ment  que  lui.  Dès  fa  jeunelïè  la  fortune 
lui  fut  favorable  :  mais  au  lieu  de  la  bien 
recevoir  ,  il  fembloit  qu'il  méprifât  toutes 
les  grâces  qu  elle  lui  fit ,  &  les  honneurs 
donc  tout  le  monde  le  combloît.  Il  avoit 
une  bonne  complexion  &  une  fanté  par- 


primant  avec  beaucoup  d'efpric  &  de  fa- 
cilité. Cependant  avec  tous  ces  avanta- 
ges ,  il  étoic  toûjours  mal  content  de  fon 
état  ;  &c  fe  plaignant  continuellement  tan- 
tôt d'une  chofe  ,  tantôt  d'une  autre.-,  il^ 
finit  fa  vie  fans  avoir  jamais  pu  être  fatis- 
fait  ni  d«  biens ,  ni  d'honneurs ,  lui  qui 
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devoit  1  être  d  aiicant  plus  qu  il  jouilToic 
de  cous  ceux  que  les  Caraches  &c  beau- 
coup d  autres  Peintres  mericoient  davan- 
tage que  lui.  Car  outre  les  faveurs  qu'il 
reçût  des  Papes  que  je  vous  ai  nommez, 
le  Roi  Louis  XIII.  l'honora  auflî  de  l'Or- 
dre de  Saint  Michel  ,  &  de  plufieurs  pre- 
fens  5  en  reconnoilîance  d'un  S,  Michel  &c 
de  quelques  autres  tableaux  qu'il  avoit  en- 
voyez à  Sa  Majefté. 

Il  a  fait  quelques  Elevés  &  quantité 
d'Ouvrages  :  mais  à  vous  dire  vrai ,  fes 
Ouvrages'demeurerejnt  muets  depuis  qu'il 
eut  i^ferdu  la  parole,  &  l'Etoile  qui  con-- 
duilbit  la  fortune  de  Joleph  Pin  >  n'a  pas 
pris  le  même  loin  dé  fes  peintures  qui 
n'ont  pgii  été  en  fî  grande  réputation  de- 
puis qu'il  'nêîes  a  plus  foûtenuës  par  fa  pre-^ 
fence  :  tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  juge  équi- 
tabiement  du  merite  des  hommes":,  &  de 
ce  qu'ils 'ont  été  ,  que  lorfqil'ils  ne  fonc 
plus  au  mbnde  ^  &  que  k  faveur  &  l'en-- 
viV  qui  les  abandonnent  >  laiiïènt  la  K-r 
bertésie  dire  ce  qu'on  en^^^enfe.  ' 

On  peut  dôrie  regarde^  Jofegh  Pin  in- 
terrompit Pymandre  ;  comme  un  Peintre 
qui  a  été  en  vogue  ^  &  qui  avoit  du  crédit 
à  la  Cour  de  Rome,  mais  qm  n'a  jamafs 
acquis  un  véritable'  (  i  )  honneur  ,  puii^ 
que  l'honneur  eft  la  recompenfe  dek  v€%- 
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tu  &  du  mérite  déféré  à  quelqu'un  par  le 
jugement ,  &  par  Tamour  de  tout  le  peu* 
pie.  Ce  qui  fait  que  celui  qui  obtient  cet- 
te recompenft  par  des  voyes  legitimes> 
palle  pour  un  honnête  homme  j  &  qu'au 
contraire ,  ceux  qui  n'ont  recherché  que 
du  crédit  6c  de  Teftime ,  &c  qui  pour  en 
acquérir ,  ont  (  s'il  faut  ainfi  dire  )  forcé 
les  loix  5  &  violenté  les  efprits,  n'ont  ja* 
mais  poiîèdé  qu'une  faufle  réputation. 
Peut-être  même  que  ù  le  Peintre  dont 
vous  venez  de  parler  y  fe  fût  contenté  de 
$'élever  par  les  degrez  ordinaires ,  &c  qu'il 
mt  tenu  le  chemin  que  tant  d'autres  ex- 
cellens  hommes  ont  fuivi,  il  eût  joui  d'u^ 
ne  plus  grande  gloire  >  parce  qu'ayant  ac- 
quis de  l'honneur  par  la  Hberté  des  fufFra- 
ges  de  tout  le  peuple  5  on  ne  lui  eut  pas  ôté 
après  fa  mort ,  un  bien  qu'on  lui  auroic 
donné  Hbrement  pendant  fa  vie  :  mais 
comme  il  l'avoit  ufurpé  y  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner Il  on  ne  l^a  pas  toujours  kilïe  joiiir 
de  ce  qui  ne  lui  appartcnoit  pas. 

Il  s'eft  trouvé  encore  allez  d'autres  Pein- 
tres, repartis- je  y  qui  em'portez  d'une  paf. 
J^on  immodérée  y  &  qui ,  comme  Jofeph 
Pin  y  afpirant  à  la  gloire  avec  trop  de  pré- 
cipitation ^  fe  font  perdus  par  leur  vanité. 
Mais  l'on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre 
de  ceux-là ,  le  PadoUan,  qui  vivoit  en- 
core alors.  11  fôifoit  fopt  bien  des  por- 
traits^ 
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traits ,  &  gravoit  fur  l'acier  pour  faire  des 
Aledaillcs.  Quoi  qu  il  fût  beaucoup  efti- 
mé  à  caufe  de  Texcellence  de  fon  travail , 
il  l'écoit  encore  davantage  pour  fa  vertu  ^ 
pour  fes  bonnes  mœurs.  Bien  loin  de  s'é- 
lever au  delïîis  des  autres  ,  &  de  fe  rem- 
plir refprit  de  penfées  ambiticufes ,  il  ne 
longeoic  ,  parmi  fes  occupations  ordinai- 
res 5  qu'à  vivre  dans  la  modération,  &C 
même  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoir 
toujours  dans  Telprit  qu'il  falloit  quitter 
cette  vie  j  &c  pour  mieux  penfer  à  la  mort> 
il  avoit  fait  faire  un  cercueil  qu'il  tenoic 
fous  fon  lit  5  &  qu'il  regardoit  fouvent 
comme  fa  dernière  demeure.  Il  vécut  dans 
ces  pi-eux  fentimens  juiqu  àl'âgede  foixan- 
te  &  quinze  ans  ,  qu'il  mourut  fous  le 
Pontificat  de  Paul  V.  Il  laifîa  un  fils  qui 
hérita  de  fa  vertu  comme  de  fes  biens.  Ow 
Tappelloit  auflî  le  Padoûan  ,  quoiqu'il 
fût  né  à  Rome.  Il  faifoit  auflî  particuliè- 
rement des  portraits ,  &  mourut  âgé  de 
5Z.  ans. 

Le  Civoli  vîvoit  dans  le  même  tems. 
Il  étoit  de  Florence ,  &  avoit  çtiKlié  d'a- 
près les  Ouvrages  cl' André  del  Salte.  Vous 
avez  vu  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre 
tableau  de  lui ,  que  l'on  eftime  beaucoup^. 
Il  le  fit  par  l'ordre  du  Duc  de  Flaience-^ 
du  tems  de  Clément  VIII.  Il  eut  pour  dil-^ 
ciple  DoMiNico  F£ii  de  Rome ^  quimoo^ 


j©o  •  \h  Entretien  fur  ks  Vtes 
rut  âgé  de  trente-cinq  ans  >  &  duquel  voiîi 
avez  pu  voir  des  Ouvrages  dans  le  Cabi- 
net du  Roi.  Il  y  a  un  tableau  où  eft  repre- 
lemé  TAnge  Gardien  >  &  un  autre  de  La- 
pis y  fur  lequel  eft  peint  Loth  &  fcs  deux 
filles.  M.,  le  Marquis  de  Hauterive  a  un 
Saint  François  qui  eft  un  des  beaux  que  ce 
Peintre  ait  faits. 

Le  jeune  Palme  ,  petit-neveu  de  celui 
qu'on  nommoit  le  Vieux ,  travailloit  auflî 
en  ce  tems-là,  &  mourut  au  commence- 
ment du  Pontificat  d'Urbain  VIIL  (i  ). 

J'oubliois  de  vous  dire  que  pendant  que 
le  Cavalier  Jofeph  Pin  ,  écoit  en  vogue 
«ians  Rome  j  Frédéric  Zucchero  avoir 
déjà  fait  beaucoup  d'Ouvrages.  Je  vous 
en  dis  quelque cho(e en  parlantde  ce  que 
Tadée  fon  frerc  a  fait  à  Caprarole.  Mai& 
vous  ferez  peut-être  bien-aife  de  fçavoir 
qu'après  qu'il  eût  fini  pour  le  Cardinal 
Farnefe  ^  ce  qu'il  avoit  commencé  avec 
fon  frère  5  il  tut  appellé  à  Florence  par  le 
grand  Duc  ,  pour  achever  de  peindre  la; 
coupe  de  l'Eglife  de  Santd  Maria  del 
Fwre  ^  que  le  Vafari  avoit  laiiîee  impar- 
faite. Enfuite  le  Pape  Grégoire  XIII.  le  fk' 
venir  à  Rome \,  pour  peindre  la  voûte  de-' 
la  Sale  Pauline.  Pendant  qu'il  y  travail- 
loit, il  eut  quelques  différends  ^vec  des- 
Officiers  du  Pape  >  &  pour  venger- 
...  J   :  ■  dtwcj^ 

il}  V^i^ip 


&  fur  Us  OnUYdges  des  Pem  fres.  5  01 
d'eux ^  il  fit  un  tableau  où  il  reprefentâ  la 
Calomnie.  Il  ypeignit  au  naturel  &  avec 
des oïdlles d'ânes ,  tous  ceuxdonc  ilfe  te- 
noit  ofFcnfc ,  ôc  enfuite  Tcxpcfa  publi* 
quement  Tur  la  porte  de  l'Eglife  de  Saint 
Luc  ,  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint.  Le 
Pape  l'ayant  fçû  >  s'en  fâcha  de  telle  forte 
contre  le  Peintre  ,  que  s'il  ne  fût  forti  de 
Rome  ,  il  couroit  rilque  d'ctre  châtié  ri- 
goureulèment. 

N'eft-ce  point  3  dit  Pymandrc  >  ce  que 
Von  voit  gravé? 

La  Calomnie ,  répondrs-je  que  Cor- 
neille Coi  t  a  gi  avéed'aprcs  Frédéric ,  n'eft 
pas  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  mais 
une  autre  qu'il  avoir  peinte  à  détrempe ,  à 
limitation  de  celle  d'ApcUe  ,  laquelle  a* 
été  long-tems  entre  les  mains  des  iHics  de: 
Bracciàno.  La  colère  du  Pape  fut  donc 
caufe  qu'il  s'en  alla  en  Flandres  ,  où  il  fir 
quelques  cartons  pour  des  TapilTèries,  De 
là  il  paflà  en  Hollande  ^  &  enfuite  en  An- 
gleterre >  où  il  fit  le  portrait  de  la  Reine 
Elifabeth  3  qui  l'en  recompen(â  honora- 
blement. Ce  fut  à  fbn  retour  d'Angleter-^^ 
re  qu'il  travailla  à  Venife  dans  la  grande 
Sale  du  Cbnfeil ,  ou  il  fit  un  tableau  ea 
concurrence  de  Paul  Veronefe  ,  du  Tin- 
toret  y  de  François  Ba(îan  &  du  Palme. 

Quelque-tems  après ,  le  Pape  Grégoi- 
re ne  penfant  plus  au  fujet  qu'il  avoit  eu. 
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.  de  fe  fâcher  contre  Frédéric ,  le  fit  retour- 
ner à  Rome,  où  non  feulement  il  acheva 
la  yoûce  de  la  Sale  Pauline ,  mais  y  fit  en- 
core pkilîeurs  hiftoires  à  fraifque  contre 
les  murailles.  Ce  fut  fous  le  Pontificat  de 
Sixte  V,  qu'étant  appelle  par  Philippe  IL 
Roi  d'Efpagne,  il  peignit  à  TEfcurial  j 
mais  on  ne  fut  pas  {arisfait  de  ce  qu  il  y  fit 
à  fraifque.  De  forte  qu'il  retourna  à  Ro- 
me, y  où  il  commença  de  travailler  au  par- 
fait établificment  dp  l'Académie  :  &  met- 
tant en  fon  entière  exécution  le  Bref  que 
Grégoire  XIII.  avoit  donné  pour  fon  érec- 
tion y  il  fut  le  premier  qu'on  élut  Prince 
de  l'Académie  ,  parce  qu'il  étoit  chcri  & 
cftimé  non  feulement  de  tous  ceux  de  ia 
profeflîon  ,  mais  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'il  s'avifa 
de  bâtir  proche  de  la  Trinité  du  Mont  , 
au  bout  de  la  rue  Grégorienne  j>  cette  mai- 
fon  que  vous  avez  vue,  &  qu'il  a  peinte  à 
fraifque  par  dehors.  Il  fit  faire  une  gran- 
de Sale  propre  pour  y  deffiner  &  pour  y 
mettre  l'Académie ,  qu'il  afFeftionnoit 
fort ,  que  par  (on  teftament  il  la  fit  font 
héritière  univerfelle  ,  &luîfubftitua  tous 
fes  biens  ,  en  cas  que  les  héritiers  mou- 
ruflent  fans  hoirs.  Cependant  la  dëpcnfe 
qu'il  fit  à  fa  mai  fon  ,  l'incommoda  de  tel-  ^ 
le  forte  ,  que  laflede  bâtir,  &  épuiféd'ar- 
gcnc,  il  fortix  de  Rome  ^  &  s'en  alla  à  Ve- 

nife^ 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j 
nifc  5  où  il  fit  imprimer  les  livres  qu'il  a 
faits  fur  la  Peinture* 

De  là ,  étant  pafle  en  Savoye  y  il  com- 
mença de  peindre  une  Galerie  pout  le  Duc^ 
qui  le  traita  favorablement.  Enfin  ^  après 
avoir  été  à  Lorctte  ,  &  s'être  bien  prome- 
né par  toute  lltalie,  il  alla  à  Ancone,  où 
étant  tombé  maladeS  il  mourut  âgé  de 
foixante  &  fîx  ans. 

Il  n'y  a  point  eu  de  Peintre  de  fon  tems 
qui  ait  eu  plus  de  bonheur  dans  fes  entre- 
piifes ,  qui  ait  été  fi  bien  payé  d-e  Tes 
Ouvrages ,  &  qui  air  été  plus  carelle  de 
tous  les  Grands,  Non  feulement  il  fut  un 
excellent  Peintre  ,  mais  auflî  il  travailla 
de  fculpture  ,  &  modela  parfaitement 
bien.  11  entendoit  TArchitedurec  II  écri- 
vit de  fbn  A(t,  comme  je  vous  ai  dit  j  & 
fit  imprimer  desPoëfies  de  fa  façon.  Avec 
tous  ces  talens  ,  il  écoit  bien  fait  de  corps  5 
&  avoit  les  mœurs  d'un  honnête  homme. 
On  voit  plufieurs  de  fes  Ouvrages  gravez 
au  burin  ,  entr'autres,  Notre  Seigneur  at- 
taché à  la  colonne.  Cette  eftampe  eft  gra- 
vée par  Chérubin  Albert  3  qui  a  auflî 
fait  plufieurs  tableaux  dans  Rome ,  où  il 
lïîourutâgéde^j.ans.  Tan  161^. 

Le  Cavalier  Passignano  fut  dilciple 
de  Federic  Zucchero.  Il  étoit  d\me  hon- 
nête famille  de  Florence  5  &  ce  fut  dans  le 
tems  que  Frédéric  travailloit  à  la  coupe 


J  D4  VI.  EntretîeH  fur  les  Fief 
de  Santa  Maria  del  Flore  ^  qu'il  s'engagea 
fqus  lai.  Bien  que  le  Paflîgnan  ne  foie  pas 
un  Peintie;que  Tôn  doive  mettre  dans  les 
premiers  i^ngs ,  il  ne  laiflà  pas  de  travail- 
lér  dan^  fon  tems  avec  honneur  &  repu- 
t-AtÎQn.  Comme  il  éroic  dans  la  curiofité 
aes  médailles  antiquçs>  &  qu  il  ctoic  fort 
riche,  il  Kit  toû jours. recheichc  &  confî- 
derc  de  tout  le  mQndç  :  il  vécut  jufques  à 
Tâge  de  quatre-vingts  ans  ,  qu  il  mourut 
à  Florence  >  fous  le  Pontifiçat  d'Urbain 
VIII. 

HoR  A  CE  Gentil  ES cHi^étoit con- 
temporain du  Paflîgnan ,  &  né  à  Pife.  Ses? 
ouvrages  ctoient  allez  confiderez  ;  mais, 
étant  d'une  humeur  tout-à-fait  brutale  y 
&  porté  à  la  médiiancc ,  fa  perfonne  ne 
fut  pas  en  grande  confideration.  Vous  pou- 
vez voir  un  tableau  de;  lui  dans  la  Cham- 
bre du  Roi. 

Alors  Pymandre  m^nterrompant  ^  cn^ 
tare  ,  dic-il  ,  qu'il  y  ait  des  ouvrages  du> 
Gentilefchi  chez  le  Roi  y  &  peut-être  auflî 
du  Paffignan  ^  je  m'imagine  qu  on  ne 
doit  pas  pour  cela  confiderer  davantage 
ces  Peintres ,  &  que  leurs  tableaux  ne  font 
pas  de  ceux  qu'on  y  admire  le  plus  :  car  il 
m-e  fou  vient  qu'étant  à  Rome^  j'en  vis  un 
du  Paflîgnan  >  dont  l'on  ne  faifoit  pas: 
grand  cas:  peut-être étoic- ce  undesmoin-- 
,  dres  qu'il  ait  faits* 

Biea 


&  ÇiiY  les  Oumages  des  Peintres,  jcy 
Bien  qu  il  y  ait  eu,  repartis  je,  pliifieurs 
des  Peintres  dont  je  vous  ai  parlé ,  qui 
ayent  eu  le  courage  d'afpiier  à  la  perfec- 
tion de  leur  arc  ,  ou  du  moins  fait  leurs 
efforts  pour  y  parvenir ,  i.  yen  a  peu  néan- 
moins qui  ayent  été  afïèz  heu  eux  pour  y 
atteindre.  Mais  mon  deiïcin  étant  de  re- 
marquer les  qualitez  de  ceux  dont  on  voit 
davantage  d*ouvrages ,  &  donc  le  nom  me 
vient  dans  l'efprit ,  je  le  fais  fans  crainte  de 
vous  ennuyer ,  de  forte  toutefois  que  vous 
puiffiez  diftinguer  d'avec  les  plus  grands 
Peintres,  ceux  qui  n'ont  fçû  que  faire  du 
bruit  dans  le  monde  par  la  quantité  de 
leurs  tableaux ,  ou  par  leurs  intrigues.  Car 
quoique  la  Peinture  ne  fût  pas  alors  dans 
un  âuflî  haut  degré  de  perfection  qu'elle 
avoit  été  plufieurs  années  auparavant, elle 
ne  laiilbit  pas  d'être  en  vogue;  &  la  Ville 
de  Rome  étoit  remplie  de  plufieurs  Pein- 
tres étrangers  ^  qui  travailloient  conjoin- 
tement avec  ceux  du  pais,  &qui  avoient 
part  à  l'honneur  des  ouvrages  qui  fè  fai- 
loient  alors. 

Henry  Goltius  ,  eft  un  de  ceux  qui 
a  autant  qu'aucun  autre ,  donné  delà  gloi- 
re à  la  peinture  j,  &  travaillé  à  la  réputa- 
tion de  quantité  de  Peintres,  parles  belles 
eftampes  qu'il  a  gravées,  &  qui  fe  font  rc- 
panduëspar  tout  le  monde.  Car  quoiqu'il 
peignît  alTcz  bien  ^  &  qu'il  ait  fait  des 
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portraits  que  l'on  cftimoit  beaiKoup  :  c'eft 
pourtant  par  lesehofes  qu'il  a  defflnées  à 
la  plume ,  &  qu'il  a  gravées  au  hmmj  qu'il 
s'eft  rendu  confideraWe.  Il  naquit  Tati 
I J58.  à  Mulbracht  ,  petit  Bourg  dans  le 
païs  de  Juliers.  Son  pere  nomme  Jean 
G0LTS3  ctoit  habile  à  peindre  liir  le  verre. 
Henry  avoît  environ  trente -trois  ans, 
lorfqu'il  demeura  inxrommodé  d'un  cra- 
chement de  fang  qui  lui  dura  pendant 
trois  ans.  Ce  qui  le  fit  refoudre  de  voya- 
ger, dans  Terperance  que  le  changement 
d'air  le  gueriroit.  Etant  parti  (  i  )  de  chez 
lui  y  il  paffa  en  Allemagne  ^  &  de  là  en 
Italie.  Après  avoir  fcjourné  à  Venifc  &  à 
Naples ,  il  demeura  quelque  rems  à  Ro- 
me, où  il  dcflîna  quantité  des  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture,  &  en  fit  même  dc/^  , 
finer  par  Gafpar  Celio  Peintre  Romain  ; 
mais  qu'il  ne  giava  que  long-tems  après. 
Car  d'abord  qu'il  fut  de  retour  de  fes 
voyages  ,  il  ne  fut  guëres  en  état  de  tra- 
vailler. Il  tomba  malade  ,  &  étant  deve- 
nu étique ,  il  fut  réduit  pendant  un  afîèz 
long-tems  à  ne  prendre  pour  toute  nour- 
riture que  du  lait  de  femme.  Enfin  étant 
revenu  en  faute  contre  l'opinion  de  tou$ 
les  Médecins,  il  grava  toujours  jufques  à 
fa  mort ,  qui  arriva  en  i6ij.  étant  âgé  de 
î^.  ans. 


(i^  En  i5^îp 


&  fitr  les  Ouvrages  desPeintres.  J07 
Il  n'a  pas  beaucoup  peint  ,  comme  je 
vous  ai  die  ;  mais  il  a  fait  quantité  de 
deflTeins  à  la  plume  for  du  veliii ,  &  (m 
de  grandes  toiles  impr  imées.  Il  leur  don- 
noit  même  quelquefois  un  peu  de  coloria. 
De  cette  manière  il  leprefcnra  grand  com-i 
me  Nature ,  une  femme  nue  avec  un  Sa- 
tyre 5  dont  it  fit  prefènt  à  TEmpereur  Ro- 
dolphe. Pendant  qu  il  cioit  à  Rome  y  il 
avoit  fait  plufieurs  portraics  de  fes  amis, 
lefquels  on  eftimoit  beaucoup.  Quant  à 
fes  ouvrages  au  burin ,  on  fçak  ceux  qu'il 
a  faits  d'après  Raphaël ,  diaprés  Polidore, 
5c  d'apiès  quantité  des  plus  excellens 
Peintres  ,  dans  lefqucls  on  ne  peut  rien  * 
Ibuhaiter  davantage  pour  ce  qui  regarde 
l'art  de  bien  manier  le  burin  ,  &  couper 
le  cuivre  avec  franchife  &  netteté.  Ce  que 
l'on  y  pourroit  dcfirer ,  eft  qu*it  eût  deflî- 
né  d*un  meilleur  goût  >  &  qu'ayant  beau- 
coup travaillé  en  Italie  3  comme  il  a  fait, 
il  en  eût  pris  davantage  la  manière. 

Pendant  qu*il  travailloit  à  Rome  ,  il 
n*étoit  pas  le  feul  des  Peintres  étrangers 
qui  eût  acquis  de  l'eftimc.  Il  y  avoit  auflî 
d'excellens  païfagiftcs  quiétoient  en  gran- 
lie  réputation. 

Adam  Elshyeme^  natif  de  Francfort, 
étoit  un  de  ceux-là.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
travailloit  pas  à  de  grands  ouvrages  ,  &C 
qu'il  fc  plaifoic  à  faire  de  petites  figures  , 
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en  quoi  on  peut  di:  e  qu'il  çxcelloit.  Vous 
avez  vu  autrefois  de  fes  tableaux  chez  M, 
de  la  Noue  :  un  de  ceux-là  eft  prefente- 
men^  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Due  de 
Lcfdiguieres  :  il  y  en  a  auflî  dans  le  Cabi- 
net du  Roi. 

Comme  il  les  finilîbic  beaucoup ,  &C 
qu'il  mourut  alTèz  )eune  (i)^  il  en  fie  peu, 
ce  qui  les  rend  allez  rares. 

Philippe  d'Angeli  ,  furnommé  le 
Napolitain^  ne  vécut  pas  long  tcms. 
Il  étoit  né  à  Rome  y  mais  fon  pere  l'ayant 
mené  fort  jeune  à  Naples ,  le  nom  de  Na* 
politain  lui  demeura  toûjours.  Il  'a  fait 
quantité  de  païTages  à  Naples,  à  Florence 
èc  à  Rome.  Il  peignit  à  Mont  eca val ,  dans 
le  Palais  du  Cardinal  Scipion  Borghefe, 
neveu  de  Paul  V.  Ce  Palais  fut  depuis 
nommé  le  Palais  de  Bentivoglio  ^  &  on 
rappelle  à  prefent  le  Palais  Mazarin, 
l^AUL  Bril  y  travailloit  auflî  dans  le  mê- 
me tems. 

:  Paul  Bril  n'écoir-îl  pas  Flamand  >  inter- 
rompit Pymandrc  ?  Et  n'eft-cc  pas  de  Flan- 
dres que  nous  font  venus  tous  ces  beaux 
paiTages  que  nous  voyons  de  lui? 

Il  étoit  natif  d'Anvers  repartis- je  :  mais 
étant  allé  à  Rome  avec  un  frère  qu  il 
avoit,  nommé  Mathieu  Bril  ,  du  cems 
que  Grégoire  X I  I I.  faifoit  travailler  aux 

loges 

(  ï  )  Sous  le  Pontificat  de  Paul  Y. 


Cf  fur  tes  Ouvrages  Ws  Peintres,  j 
loges  &  à  la  galerie  du  Va  ican  ,  ils  y  fi^ 
rcnc  conjoincemenc  plufiturs  tableaux. 
Xlathieu  écanr  mort  ^  ucs  Tannée  1 5  84. 
Paul  continua  les  mêmes  ouvrages  pien- 
dant  le  Pontificat  de  Grégoire. 
-  Quand  Sixte  V.  fut  clû  Pape ,  Paul  s'aC- 
foeia  avcé  d'autres  Peintres  pour  faire  les 
païfages  dans  les  tableaux  d'H.ftoires 
qu'ils  reprer>^nroient  à  frailque.  Ce  fuc 
lui ,  qui  fous  le  Pape  Clemef\t  VIII.  fit  ce 
grand  païTage  ,  qui  eft  dans  la  Sale  Cle- 
mcncinc  ,  où  Saint  Clément  Pape  eft  re- 
prefcnté  fur  un  vaîiïèau ,  lorfqu'on  le  pré- 
cipite dans  la  Mer  ^  avec  une  ancre  atta- 
chée au  col.  Comme  ce  Peintre  étoit  ea 
réputation  ,  le  Cardinal  Borghcfe  le  fit 
travailler  dans  (on  Palais.  C'eft  là  qu*oit 
voit  plufieurs  tableaux  de  fa  main  ;  mais 
ceux  qu  il  a  faits  les  derniers,  furpaflfent  de 
beaucoup  les  autres  ;  parce  qu*ayant  vu 
ceux  d' Annibal  Carache ,  &  en  ayant  co- 
pié d'après  le  Titien  ,  il  changea  beau- 
coup fà  première  manière ,  imitant  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  la  Nature  :  de  forte 
qu'il  fe  mit  en  fi  grande  eftime ,  qu  il  ven- 
doit  fès  tableaux  ce  qu'il  vouloit ,  à  des 
Marchands  de  fon  païs  qui  en  faifoienc 
trafic,  &  les  répandoient  de  tous  cotez. 

Il  eft  vrai  auflî  que  les  païfages  qu'il 
faifoit  en  ce  tcms-là ,  font  admirables, 
^invention  çn  ctt  plus  belle  que  dans 

ceux 
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ceux  qu'il  avoir  faits  auparavant ,  la  dif- 
pofitioa  plus  noble ,  &  toutes  les  parties 
plus  agieab  es  ,  &  pleines  d'un  meilleur 
goût.  Il  en  grava  plufieursà  l'eau  force  ^ 
parmi  lelquels  il  s'en  trouve  de  très-beaux. 
Il  demeura  toujours  à  Rome  ,  juiqu'à  Ùl 
mort ,  qui  arriva  le  ieptiéme  Odobre  mil 
fix  cent  vingt- fix,  étant  alors  âg€  de  foi- 
xante  èc  douze  ans. 

Je  puis  vous  nommer  encore  entre  ceux 
qui  faifoient  alors  du  païfage ,  P  i  e  r  r  e 
PaulGobbo  deCortone.  Il  travailla  dans 
le  même  Palais  du  Cardinal  Borghefe; 
mais  ce  qu  il  faifoit  le  mieux ,  ctoit  des 
fruits  5  &  l'on  pourroit  en  cela  non  feule* 
ment  le  comparer  à  cet  ancien  Peintre  > 
qui  trompa  des  oifeaux  avec  des  raifins , 
qu'il  avoir  peints  j  mais  le  mettre  au-def. 
ilis  3  puifqu'il  n'y  avoir  forte  de  fruits  qu'il 
n'imitât  fi  parfaitement ,  que  tout  le  mon- 
de y  ctoit  trompe.  Il  eft  vrai  que  fon  prin- 
cipal  talent  étoit  dans  la  couleur ,  &  qu'il 
îie  deflînoit  pas  comme  il  peignoit. 

Le  Viole  qui  ctoit  Elevé  d'Annibal 
Carache  ,  &  qui  s'ccoit  entièrement  ap^ 
pliqué  au  païfage  >  avoit  beaucoup  plus 
de  facilité  que  le  Gobbo.  Il  étudîoit  d'après 
Nature,  &  quand  il  avoit  peint  quelques 
petits  morceaux ,  il  les  mettoit  en  grand. 
Il  y  a  un  païfage  dans  la  Vigne  Montaltc, 
iju  il  fit  en  concurrence  de  Paul  BiiL  C'eft 
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auflî  de  lui  tous  ceux  que  vous  avez  vus  à 
f  refcati  dans  la  Vigne  Aldobrandinc  y  &c 
-OÙ  le  Dominiquin  a  peint  les  figures  qui 
repiefentent  THiftoire  d'Apollon.  Il  en  fie 
-deux  dans  la  Vigne  du  Cardinal  Lanfranc, 
que  Ton  nomme  la  Vigne  Pie  ^  procke  le 
Temple  de  la  Paix.  Ils  font  peints  à  fraîf. 
que ,  &  vous  pouvez  bien  vous  en  fouve- 
nir,  puifque  dans  le  tems  que  nous  étions 
à  Rome  ,  vous  en  fîtes  copier  un  par  le 
Sieur  Cochin ,  qui  travaille  aujourd'hui  à 
Venife  avec  eftime.  Quoique  le  Viole  n'ait 
pas  été  auflî  fçavant  dans  le  païfage  que 
ion  Maître  ^  ni  que  l' Albane  ;>  &  qu'il  y 
ait  un  peu  de  fecherelïè  dans  ce  qu'il  a 
fait  y  fa  manière  néanmoins  eft  bien  au- 
delïiis  de  celle  des  Flamands,  &  l'on  y  voie 
un  certain  choix  du  beau  qui  les  fait  efti- 
mer  de  tous  les  Peintres. 

Lorfque  Grégoire  XV.  fut  élu  Pape, 
comme  le  Viole  avoit  toujours  été  atta- 
ché auprès  de  ia  perfonne  pendant  qu'il 
étoit  Cardinal ,  il  le  fit  fon  Guardaroba  ^ 
qui  eft  comn3.c  Concierge  du  Palais.  Alors 
croyant  fa  fortune  alïez  établie,  il  ne  vou- 
lut plus  travailler  de  peinture.  Mais  il  ne 
jouit  pas  long  tems  du  repos  qu'il  s'étoir 
propofé  :  il  mourm  au  mois  d'Août  1 6iu 
âgé  de  jo.  ans. 

Cependant  comme  les  Peintres  Fia- 
înands  avoient  toûjours  ime  inclination 
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naturelle  à  beaucoup  finir  leurs  païfageS; 
ceux  parciculieiemenc  qui  cravailloicnt  en 
Flandres  gardoient  leur  ancienne  maniè- 
re 5  iU  icni^oîent  plûcôc  les  tableaux  de 
Brugle ,  &  de  Mathieu  &  Paul  Bril ,  que 
non  pas  ceux  des  Peintres  d'Iralie. 

Roland  Sa vtRi,  étoit  un  de  ceux  qui 
ctoient  alors  aflez  en  vogue  j  fa  manière 
eft  fort  finie ,  mais  fcche.  Toutefois  com- 
me dans  les  chofes  qui  font  finies,  on  dé- 
couvre plufîenrs  parties  que  l'œil  regarde 
avecplaifîr,  les  tableaux  ont  toujours  ctc 
allez  recherchez,  principalement  par  ceux 
qui  fe  contentent  d  une  expreflion  fimple 
&  naturelle  ^  ôc  qui  ne  difcernent  pas  ce 
qœ  Tare  exécute  avec  plus  d  excellence. 

Dans  le  tems  que  les  Peintres  que  je 
viens  de  nommer ^  travailioient  en  Italie, 
il  y  en  avoit  en  France  ,  qui  étoient  em- 
ployez dans  les  maifons  Royales.  Les  plus 
cftimez  étoient  Jean  de  Hoëy ,  Ambroile 
du  Bois  ,  &c  Martin  Freminet.  Je  crois 
vous  avoir  déjà  parlé  des  deux  premiers; 


de  leur  naiffance. 

De  Hoey  p  étoit  de  Leyde  en  Hollan- 
de.  Etant  venu  en  France ,  il  s'attacha  au 
ièrvice  du  Roi  Henry  IV.  qui  le  fit  un  de 
(es  valets  de  chambre  ordinaires ,  &  lui 
donna  la  garde  de  tous  fes  tableaux.  Il 
mourut  âgé  de  70.  ans,  l'an  j. 


fe  pas  vous  avoir  rien  dit 
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Ce  fut  dans  la  même  année  que  mou- 
rut aulTi  A  mbroi  se  DU  Bois.  Il  étok 
d'Anvers.  Il  n'avoit  que  vingc-cinq  ans, 
loifqu  il  arriva  à  Paris  ,  mais  il  ctoit  ford 
avancé  dans  la  peinture.  Il  fe  fit,  bien-toc 
connoîtrc,  &  ayant  eu  ordre  du  Roi  Hen- 
ry IV,  de  travailler  à  Fontainebleau  ^  il 
commença  la  Galerie  de  la  Reine ,  où  il  fie 
plufieurs  tableaux  de  fa  main  :  les  autres 
furent  faits  fur  fes  defleins  par  des  Pein- 
tres qu  il  conduifbit  conjointement  avec 
Jean  de  Hoëy.  Enfuite  il  peignit  dans  le 
Cabinet  de  la  Reine  ,  l'Hiftoiic  de  Tan- 
crede  &  dè  Clorînde.  Il  fit  outre  cela  plu- 
fieurs tableaux  fur  les  cheminées  des  ap- 
parcémens  du  Roi  &:  de  la  Reine.  Il  re- 
prefenta  PHiftoirede  Theagcne  &  de  Ca- 
riclëe,  qui  eft  dans  la  Chambre  ovale  ^  où 
le  Roi  Loiiîs  XIIL  naquit. 

Après  avoir  fait  dans  la  Chapelle  deux 
grands  tableaux  ,  il  en  commençoic  ua 
autre  lorfqu'il  tomba  malade  ,  &  mouruc 
âgé  de  feptante-deux  ans.  Entre  plufieurs 
Elevés  qu'il  fit  ,  les  plus  eftimez  furent 
Paul  du  Bois  fon  neveu  j  un  nommé  Nl- 
net  Flamand  p  de  Mogras  de  Fontaine- 
bleau. 

Qiiant  à  Martin  Freminet  ,  il  ctoîc 
Hen  au-delîus  des  deux  que  je  viens  de 
nommer.  Il  étoit  de  Paris ,  ôc  avoit  été 
élevé  chez  fon  pere,  qui  étoit  un  Peintre 
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allez  médiocre ,  &  qui  peignoir  des  Cane-'  9 
vas  pour  travailler  de  tapilîèrie,  C  ecoit 
dans  le  même  tems  que  du  Breuil  ëcudioit 
auffi  fous  Freminec  le  pere ,  qui  éroit  enr 
eftime  d'honnête  homme.  Lorfoue  le  dis  j 
eût  atteint  l'âge  de  2  j .  ans ,  il  refolut  d'al- 
ler à  Rome.  Il  avoir  déjà  fait  plufieurs  ra- 
bleaux  ^  cntr*autres  un  Saint  Sebaftien,  | 
que  vous  pouvez  voir  dans  l'Eglife  deSainc 
Joflè.  Il  arriva  en  Italie  dans  le  tems  que  i 
les  Peintres  étoient  partagez  pour  Michel- 
Ange  de  Caravage  ,  &  pour  Jofoph  Pin*-  ' 
Comme  il  avoitde  refprir ,  &  qu'il  écoit 
bien  fait ,  il  fe  fir  beaucoup  d'amis.  Le 
Cavalier  Jofeph  Pin  fut  un  des  Peintres, 
avec  lequel  il  contraria  une  étroite  ami-  | 
tié.  Néanmoins  ce  ne  fut  pas  fa  manière 
qu'il  fe  propofa  d'imiter  3  il  fuivit  plus 
volontiers  celle  du  Caravage  ;  mais  pour- 
tant il  s'attacha  principalement  à  étudier 
les  ouvrages  de  Michel- Ange ,  &  prit  de 
lui  cet  air  fier  ,  &  cette  forte  manière  de 
deflîner  ,  qui  fait  que  l'on  voit  dans  fes  fi- 
gures les  nerfs  &  les  mujfcles  j,  comme  ils 
paroiflent  dans  celles  de  Michel-Ange* 
Entre  les  ouvrages  qu'il  fit  pendant  fept 
ou  huir  ans  qu'il  demeura  à  Rome  ^  il 
peignit  de  blanc  &c  noir  la  façade  d'une 
ipaifon. 

Apres  avoir  demeuré  dans  Rome  le 
tems  que  je  viens  de  dire ,  il  en  palïà  en-  ! 
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feore  autant  dans  les  autres  Villes  a'italie. 
Il  alla  à  Veniie.  Ce  qu  U  y  vie  des  Pein- 
tres Lombards ,  ne  lui  fit  pas  changer  de 
manière^  Enfuite  il  palla  en  Savoye  ^  ou 
il  travailla  beaucoup  dans  le  Palais  du 
Duc ,  qui  pour  les  belles  qualitez  que  ce 
Peinire  poîlèdoit  ^  l'eftima  lî  fort  ^  que  ce 
fut  avec  dépiaifir  qu'il  le  vit  partir  pour 
revenir  en  France.  Car  comme  du  Bi  euil 
qui  conduifbit  tous  les  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau &  du  Louvre  vint  à  mourir,  le 
Roi  étant  informé  du  mérite  de  p!  emi- 
net ,  il  le  choilît  pour  fon  Peintre  ordi- 
naire. 

Etant  arrivé  à  la  Cour ,  Sa  Majefté  le 
reçût  favorablement,  &  lui  ordonna  de 
peindre  la  Chapelle  de  Fontainebleau, 
parce  qu'on  avoit  dit  au  Roi ,  qu'un  Grand 
d'Efpagne  étant  allé  voir  cette  Royale 
Maifon  ,  &  trouvant  que  la  Chapelle  en 
étoit  mal  ornée^  avoit  témoigné  de  Tcton- 
nement  de  ce  qu'un  lieu  fi  Saint ,  &  qui 
eft  confacré  à  Dieu ,  fûc  négligé  de  la  for- 
te; &  que  même  il  n'a  voit  pas  voulu  voir 
le  refte  du  Château. 

Il  commença  donc  cet  ouvrage ,  &  l'a* 
voit  un  peu  avancé ,  lorfque  le  Roi  Henry  ^ 
mourut.  Il  le  continua  fous  Loiiis  XIII. 
qui  n'eût  pas  moins  d'eftime  pour  lui  que 
le  Roi  fon  pere.  Il  lui  en  donna  des  mar- 
ques en  l'honorant  de  l'Ordre  de  S.Miche!o 
O  ij  Mais 
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Mais  il  ne  joiiit  pas  iong-tems  des  grâces 
&C  des  honneurs  qu'il  recevoit  à  la  Cour  : 
car  lorfqu  iltravailloit  à  finir  laChapelle,* 
il  demeura  malade  ,  &  s'ctant  fait  mener 
à  Paris ,  il  mourut  âgé  de  j2.  ans,  le  iS, 
de  Juin  1^19.  Son  corps  fut  porté  dans 
TEglife  de  Barbaux, proche  Fontainebleau, 
comme  il  l'avoit  defiré, 

La  partie  dans  laquelle  il  excelloît  >  étoît 
celle  du  dellein.  Il  étoit  fçavant  dans  TA- 
natomie,  &:dans  la  fcience  des  mufcles & 
des  nerfs.  Il  fçavoic  bien  TArchireéture. 
Tous  ces  talens  avec  beaucoup  d'au- 
tres bonnes  qualitez ,  lui  firent  mériter  la 
charge  de  premier  Peintre  du  Roi  ,  & 
Teftime  &  l'amitié  de  tous  les  honnêtes 
gens. 

Cependant  vous  ferez  obligé  de  m'a- 
voiier ,  dit  Pymandre  ^  qu'il  n'y  a  guéres 
€u  de  Peintres  dont  la  réputation  ait  fi  peu 
duré  que  celle  de  Freminet,  Car  je  n'en- 
tends point  parler  de  lui  ;  je  ne  vois  aucun 
de  fes  ouvrages  dans  les  Cabinets  ;  &  fi 
j'ofe  vous  parler  librement,  je  vous  dirai  i 
qu'ayant  confiderë  plufieurs  fois  la  Cha-  1 
pelle  de  Fontainebleau ,  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  m'ait  pu  plaire,  quoique  je  tâchafîè  de 
me  conformer  en  quelque  forte  au  juge- 
ment de  ceux  qui  en  faifoient  état ,  à  cau- 
fe ,  peut-ètté  ,  que Il'ouvrage  n'étant  fait 
cjue  pour  les  fçayans  ,  j  ai  çrop  peu  de 
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connoiiïànce  pour  en  découvrir  les  beau^ 
tez. 

Si  le  vulgaire  même  ,  lui  reparrîs-je, 
,  diftinguece  qu'il  y  a  de  choquant ,  oud'a- 
greabiedans  lesdiverfes  cadences  du  fti  le 
&  des  vers ,  on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais que  vous  difiez  votre  lèntimcnt  fur 
les  peintures  de  Freminet-  La  force  de  la 
Nature  eft  admirable  dans  le  jugemenc 
qu'elle  fait  des  choies  de  Tart  -,  non  feule- 
ment comme  dans  les  Tableaux  &  dans 
les  Statues  5  mais  encore  en  plufieurs  au- 
tres ouvrages ,  dont  les  hommes  par  une 
notion  commune  >  difcernent  les  bcautez 
&  les  défauts.  Peu  de  gens ,  dit  Ciceron, 
fçavent  la  Poëfie  &  la  Mufique  :  fi  néan- 
moins un  Aiteur  gâte  un  vers  par  une 
'faulïe  prononciation  ,  ou  fi  un  Muficica 
tombe  dans  quelque  difcordance  ^  le  peu- 
ple mêmiC  en  témoigne  du  dégoût  :  tant 
il  eft  vrai  ,  que  s'il  eft  befoin  de  fçavoir 
Fart  pour  en  faire  les  ouvrages ,  la  nature 
fuffît  pour  en  juger ,  à  caufe  que  Tart  dei - 
cend  de  la  nature,  &  qu'il  n'arrive  jam.ais 
à  j(bn  but  3  que  lorfqu'il  s'accommode  à  la 
nature  même ,  &  qu'ail  la  contente.  Ainfi 
il  eft  certain  que  ce  qu'il  y  a  dans  les  Pein- 
tures de  Freminet  de  plus  à  eftimer ,  n'eft 
pas  connu  de  tout  le  monde  ,  parce  qu'il 
s  eft  éloigné  de  la  nature  ,  &  c'eft  auffi  ce 
qui  les  a  rendgps  fi  peu  recherchées.  Car 
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encore  qu'un  Peintre  poirede  le  de/Tein^ 
qui  eft  la  bafe  de  tout  fbn  art  :  néanmoins 
s'il  ne  fçait  s'en  fervir  agréablement  ^  par 
des  dilpofîtions  aifées ,  par  des  actions  na- 
turelles y  par  des  expreflîons  agréables^ 
Ccque  tout  cela  ne  foit  encore  accompagné 
de  couleurs  j  d'ombres  &  de  lumières  bien 
conduites  &  bien  entendues  ,  il  eft  cer- 
tain que  non  feulement  les  perfonnes  les 
moins  connoiflances  en  cet  art  >  ne  le  plai- 
roient  pas  à  voir  de  tels  ouvrages  ,  mais 
auffi  les  Sçavans  ^  qui  fe  lalîenc  bien-tôt 
de  les  regarder  ,  parce  qu  i!  en  eft  de  ces 
ibrresde  chofes  comme  de  ceux  qui  chan- 
tent 5  ou  qui  joiienr  d'un  inftrumenr.  Quoi- 
qu'ils foient  tiès-doâ:es  dans  la  Mufique, 
&  qu'ils  chantent  avec  (cience  ;  il  faut^ 
pour  plaire  à  ceux  qui  les  écoutent ,  que 
ia  voix  |bit  conduire  ,  ou  que  rinftrumenc 
foir  toi|ché  agréablement  ,  &  qu'il  y  air 
une  variété  de  tons  &  de  voix  ,  qui  frapenc 
l'oreille  avec  douceur  :  autrement  on  s'en- 
nuyera  bien-tôt  &c  l'on  préférera  fouvent 
une  fimple  chanfon  ag  eable,  à  un  grand 
air. 

Or  il  eft  vrai  que  Fremînet  n'avoit  pas 
une  manière  de  peindre  qui  pût  plaire  à 
tour  le  monde,  "Çlle  étoit ,  comme  je  vous 
ai  dit  j,  fié  e  &  terrible  ,  donnant  à  fes  fi- 
gu-es  des  mouvemens  trop  forts  ,  &  mar- 
quant tellement  les  muûdcs  ^  qu'ils  pa- 
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roillent  jufques  fous  les  draperies.  De  for- 
te  que  fes  ordonnances  font  prefque  tou- 
jours d'âûions  étudiées '&  recherchées  à 
la  manière  des  Florentins ,  &  non  pas  na- 
turelles &  aifées,  C'eft  pourquoi  ca  Ter 
garde  avec  plus  de  plaifir  les  tableaux  de 
f  RANçois  PoRBUS ,  qui  travailloit  à  Pa- 
ris dans  le  tems  de  Freminet;  quoiqu'à  di- 
re vrai  >  il  n'y  ait  pas  dans  ce  que  Porbus 
a  peint,  ni  un  grand  feu,  ni  une  force  de 
defièin  y  mais  felilement  une  beauté  de 
pinceau  qui  plaît  à  tout  le  monde.  Bien 
qu'il  eût  été  en  Italie,  Jl  garda  beaucoup 
de  la  manière  de  fon  pere  ,  qui  étoit  fon 
premier  Maître.  Il  étoit  fils  de  François 
Porbus  5  Peintre  de  Bruges ,  &  petit-fils  de 
Pierre ,  defquels  je  vous  ai  parlé.  Il  a  fait 
de  grandes  compofitions  d'Hiftoires  5mais 
c'écoit  à  faire  des  portraits,qu  il  réiiffilloic 
davantage.  Vous  en  avez  pu  voir  quanti- 
té qu  il  a  faits  dans  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris ,  pour  les  Prévôts  des  Marchands  > 
&  les  Echevins  qui  vivoient  en  ce  tems- 
là.  Il  y  en  a  aufli  dans  plufieurs  Cabi- 
nets de  curieux.  G'eft  de  lui  le  tableau  du 
grand  Autel  de  Saint  Leu  &  Saint  Gilles, 
&celui  des  Jacobins  delà  ruëSaintHono- 
ré ,  où  eft  reprefenté  une  Annonciation.  Il 
ne  (urvécut  Frcminet  que  de  trois  ou  qua- 
tre ans. 

Comme  j'achevois  de  parler,  nous vî- 
O  iiij  mes 
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mts  entrer  dans  le  lieu  où  nous  ctions> 
plufieursperfonnes  qui  venoient  vifiter  les 
appaitemens  de  ce  Palais  :  cela  nous  fit  re- 
tirer 3  remettant  à  Un  autre  jour  à  pourfui- 
vre  notr€  entretien. 
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ANCIENS  ET  MODERNES. 


SEFTIE'ME  ENTRETIEN. 

PEndanc  ces  Campagnes  fi  fameu/e5> 
&  dans  le  rems  que  le  Roi  portant  la 
terreur  par  tout  où  il  porroic  /es  paS;,  n-e  \ 
faifoic  point  d'a6Hons  qui  ne  fufient  cou- 
ronnées des  mains  de  la  Victoire  :  on  ne 
laifToit  pas  de  je  iiir  dans  !e  milieu  de  la 
France, d'un  doux  repos  &  d\ine  heurei/- 
ie  tranquiliré.  La  magnificence  de  ce  Mo- 
narque paroiffoit  toujours  également  dans 
la  ftruâure  des  Maifons  P<oyales  &  dan« 
les  ouvrages  des  plus  beaux  Arrs.  C'écoic 
particulièrement  à  Verfailles, qu'un  grand 
nombre  d'Ouvriers  j  conduits  par  les  pliïs 
ej^ceilens  Maîtres,  travailloienc  avecémiiî- 
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lation  pour  la  gloire  dim  Prince  qui  ùi,* 
crifioit  Ton  repos  &  Tes  veilles  poar  le  bien 
de  TEcat  >  &  pour  la  félicite  de  fes  Peu* 
pies.  Les Etrangei s^  &  ceux  qui  joiiillbienc 
dansParis,  de  la  fureté  où  lès  armes  vic- 
torieules  les  mettoienr ,  alloient  pendant 
fon  abfence  admirer  cette  Royale  Maifon, 
&  confiderer  tant  de  chofes  rares  &  liir- 
prenances  qui  la  compofent.  Pymandre, 
à  qui  l'âge  avancé  &  les  nobles  inclina- 
tions font  chercher  ces  innocens  plaîfirs , 
nie  convia  un  jour  d'y  aller  avec  lui ,  & 
de  partir  de  grand  matin,  afin  d'avoir  plus 
de  te  m  s  pour  nous  promener  ^  &  pour 
goûter  avec  plus  de  loifir  la  joye  qu'on 
refient  dans  un  fejour  fi  délicieux. 

Nous  confidei  âmes  d'abord  la  difpofi- 
tion  de  tous  les  édifices  qui  n'étoient  pas 
encore  dans  l'érat  où  ils  paroiflènt  aujour- 
d'hui ;  &  il  me  fouvient  que  Pymandre 
voyant  avec  quel  foin  &  quelle  dépenfe 
on  ornoit  tous  les  endroits  du  petit  Parc, 
fît  un  pronoftic  fur  la  grandeur  où  l'on 
verroit  bien-rô  le  Château,  parce  que  la 
demeure  du  Roi  devoit  répondre  à  la  beau- 
té de  tous  les  autres  lieux  ,  dont  elle  eft 
accompagnée. 

Nous  paflTâmes  la  matinée  à  voir  ces 
bofquets  S:  ces  fontaines  ^  qui  font  l'éton- 
îiement  &  l'admiration  de  tout  le  monde, 
non  feulement  par  la  belle  &  ingénieufe 

dilpo- 


Ù  fur  les  Ouvr/tges  des  Peintres,  j  2  j 
difpoficion  de  tous  ces  différends  enduoics, 
&  par  la  richelle  du  marbre ,  du  bronze , 
&  des  autres  matières  qu'on  a  employées 
pour  leur  embelliflement  ;  mais  par  cet-- 
te  quantité  d'eaux  qui  fbrtent  de  toutes 
parts  5  &  en  fi  grande  abondance,  qu'on 
pourroit  croire  que  des  fleuves  entiers  &c 
mille  fontaines  fe  foient  fait  des  routes 
&  des  chemins  fous  terre ,  pour  venir  ra- 
fraîchir ces  lieux  malgré  la  Nature  quï 
les  en  a  détoiurnez.  Il  lemble  même,  que 
pour  plaire  au  plus  grand  Roi  de  la  ter- 
re >  ces  eaux  rompant  tous  les  obftacles 
qui  s'oppofent  à  leur  pallage,  fafïènt  des 
efforts  extraordinaires  pour  fortir  avec 
plus  d'impetuofîté.  On  en  voit  une  partie 
qui  s*éleve  jufques  au  Ciel  ;  une  autre  qui 
iè  répendant  entre  les  cailloux  &  fur,  ie 
gafon  5  fait  mille  différends  tours  ,  donc 
les  divers  effets  &  le  bruit  confus  de  leur 
chute  &  de  leur  murmure  ,  charment  les 
yeux&  les  oreilles  de  ceux  qui  s'arrêtent 
à  les  confiderer. 

Il  eft  vrai  aufîî  que  nous  ne  pouvions 
quitter  l'endroit  où  eft  la  fontaine  d'Eu-^ 
celade*  Le  corps  de  ce  Géant  paroît  com-. 
me  accablé  fous  de  puiifantes  malîès  de 
pierre  :  on  voit  feulement  fa  tête  &  quel- 
ques parties  de  fes  bras  &  de  fes  jambes, 
qui  femblent  faire  des  efforts  pour  fe  dé- 
gager. H  a  le  vifage  tourné  vers  le  Cîeî , 
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ôc  de  fa  bouche ,  fort  avec  violence  uti 
gros  bouillon  d'eau  ^  qui  s'élève  plus  haut 
que  les  arbres  ,  &  qui  accompagné  de 
plufieurs  autres  qu'on  voit  forcir  d'en- 
cre les  rochers  y  forment  une  montagne 
d'eau  y  fous  laquelle  Encelade  fe  trouve 
couvert. 

Les  eaux  de  cette  fontaine  >  celles  de  la 
Renommée  ,  &  de  plufieurs  autres  lieux 
tous  agréables  &  charmans ,  nous  ai  rête- 
rent  tout  le  matin  avec  plaifir  ;  &  comme 
nous  retournâmes  l'après-dînée  pour  paf- 
fer  la  p!us  grande  chaleur  du  jour  dans 
les  bofquets  y  Pymandre  appercevant  un 
iîege  dans  un  endroit  alTèz  retu'é  ,  je  fuis 
d'avis  y  me  dit-il  ,  que  nous  demcurion^s 
ici  le  reftedu  jour  à  prendre  le  frais,  &  à 
jious  entretenir.  Nous  ne  ferons  pas  àffis 
(m  l'herbe  &  fous  un  plane,  comme  l'écok 
Socrate  ,  lorfqu'il  donnoit  des  enfeigne* 
m-^ns  à  fcs  amis  ;  ni  for  des  carreaux  j,  com- 
me ces  Romains ,  dont  Ciceron  (  i  )  rap- 
porte les  conférences.  Cependant  l'ombra- 
ge de  ces  arbres  eft  bien  auffi  délicieux 
que  celui  du  plane  dont  parle  Platon  y  & 
qui  plaifbit  fi  fort  à  Socrate  fon  maître; 
&  ce  fiege  ne  nous  fera  pas  moins  com- 
mode que  les  carreaux  que  CralTiis  avoit 
foin  de  faire  donner  à  Ces  amis  y  lorfqu'il 
les  entretenoic  dans  fa  maifon  de  TufcuU 

(i  )  L,  1.  4e  Oraï, 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres  j  z'ç 
le  ,  qui  aflùrément  n'avoit  pas  les  char- 
mes de  celle-ci. 

C'eft  donc  je  ne  doute  pas  ,  kû  dis-je: 
mais  il  nous  faudroic ,  ou  quelques  Philo- 
fophes,  ou  quelques  pedonnes  fçavantes", 
relies  que  l'ct oient  ces  Anciens  ,  pour  lier 
une  converfation  femblable  à  celles  donc 
vous  parlez  5  &  pour  vous  rendre  les  mb- 
mens  que  nous  devons  palfer  ici  ,  auffi 
agréables  que  1  etoienc  ceux  de  ces  Grecs  & 
de  ces  Romains. 

Ces  grands  Hommes ,  répliqua  Pymaa- 
dre  5  pa»  loienc  de  ce  qui  éroic  de  leur  tems. 
Socrate  donnoit  des  leçons  de  Morale. 
CrafTiis  Se  fes  amis  faifoient  des  réflexions 
&  des  pronoftics  fur  Tctat  de  la  Republi- 
que Romaine  j  &  après  avoir  bien  difcoix- 
ru  des  malheurs  dont  elle  leur  fembloic 
menacée,  ils  changèrent  enfin  de  propos. 
Pour  chalîèr  de  leur  efprit  ces  fâcheufes 
penfées ,  ils  prirent  pour  fu  jet  de  leurs  con- 
verfations  ,  des  entretiens  moins  ferieux 
&  plus  divertilîans. 

Grâces  à  Dieu ,  répondis-je ,  nous  fem- 
mes dans  un  tems  où  nous  ne  fçaurions 
rien  augurer  que  de  favorable  &  d'avan- 
tageux à  l'Etat.  Comme  le  Roi  en  prend 
lui-même  le  foin  &  qu*il  le  gouverne 
d'une  manière  qui  rendra  fon  règne  le 
plus  glorieux  qui  air  jamais  été  ^  joliiflons 
par  avance  du  bonheur  qull  va  répandre 
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fuc  la  Terre  par  Theureufe  Paix  qu'il  veut 
donner  à  tant  de  Peuples.  Nous  avons 
tous  les  jours  mille  occafions  d'admirer  fa  | 
vertu  &  fon  courage.  Nous  voyons  ici  des 
effets  de  fa  magnificence. 

Ainfî ,  repric  Pymandre ,  fans  fouhaitcr  ' 
prefentement  d*autre  compagnie  ,  cher- 
chons donc  pour  nous  entretenir  ,  une 
matière  convenable  au  lieu  où  nous  fom- 
mes.  Si  vous  voulez  achever  ce  qui  vous 
refte  à  me  dire  des  Peintres  qui  ont  tra- 
vaillé jufques  à  prefent ,  il  me  femble  que 
le  tems  &  le  lieune  peuvent  être  plus  pro- 
pres pour  cela. 

Je  fçai,  repartis- je  p  que  c'eft  une  obli- 
gation dont  il  faut  que  je  m'acquit e,  & 
j'efpere  que  vous  ferez  bien-tôr  entière- 
ment fatîsfait.  Car  nous  fommes  >  s'il  faut 
âinfi  dire  ,  entrez  en  païs  de  connoifïan- 
ce,  &  dorénavant  nous  ne  parlerons  plus 
que  de  gens  que  nous  avons  pu  voir.  Je 
vais  ,  pour  vous  contenter,  pourfuîvrej» 
comme  nous  avons  commence  ,  par  les 
Peintres  les  plus  anciens  ,  &  par  ceux  qui 
font  morts  les  premiers.  Il  y  en  aura  plu- 
/leurs  defquels  je  ne  dirai  que  ce  qui  me 
femblera  necefîaire  pour  vous  les  faire 
connoître  ,  ou  pour  vous  en  faire  fouve- 
nir. 

Pendant  que  Porbus,  qui  eft  le  dernier 
de  ceux  dont  je  vous  ai  entretenu^travailr 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintre fxj 
loic  en  France,  Henry  Ler ambert  Pein« 
tre  du  Roi ,  &  que  je  vous  ai  déjà  nommé, 
s'appliquoit  particulièrement  à  faire  des 
deileins  de  tapillèrics.  Celles  qui  font  dans 
TEglife  de  Saint  Mederic,  où  THiftoire  de 
notre  Seigneur  eft  reprefentée ,  font  faites 
d'après  fes  cartons.  Il  fit  en  1600.  des  def- 
feins  de  tapillèries  pour  THiftoiie  de  Co- 
riolan  &  pour  celle  d'Artemife.  Guyot 
natif  de  Paris,  travailloit  aulïî  dans  le  mê- 
me tcms  pour  lesTapifliers  qui  étoient  aux 
Gobelins.  Vous  aurez  pK;ut-être  vu  des  ou- 
vrages de  cette  manufacture  ,  où  font  re- 
prelentczGombault  &Macée  ;  d'autres, 
dont  les  fujets  font  pris  du  Roman  d'Af- 
trée,  &  de  l'Hiftoire  de  Conftantin.  Les 
deileins  de  ces  ouvrages  étoient  de  Guyot> 
fous  lequel  peignoit  alors  Jean  Cottelle, 
que  vous  avez  connu  ^  &  qui  eft  mort  il 
n'y  a  pas  long-tems. 

Dans  les  Sales  de  THôtel  de  Ville  de 
Paris,  où  je  vous  ai  dit  que  Porbus  a  fait 
plufîeurs  portraits  j,  on  en  voit  qui  font  de 
la  main  deLoiiis  BoBRUN.  Ge  Peintre 
ctoit  oncle  de  Henry  &  de  Charles  Bo- 
brun  originaire  d'Amboife.  Loiiiseût  pour 
Elevés  fes  neveux,  &  Simon  Renard >  die 
Saint  André, 

Il  y  avoit  auflî  un  Peintre  Hollandoîsj, 
nommé  VrainS;,  qui  a  fait  des  Portraits 
dans  le  même  Hôtel  de  Ville.  Mais  l'un 
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de  ceux  qui  croient  le  plus  en  réputation 
pour  ces  fortes  d'ouvrages  ,  écoic  Ferdi- 
nand Elie  >de  Malines.  Il  a  laiffi  deux  I 
fils  5  Loiiisôc  Pierre  j,  dont  l'un  travaille 
encore  aujourd'hui  de  peinture. 

Dans  ce  rems-  là  il  venoit  tous  les  jours 
à  Paris  des  Peintres  étrangers  &:  parti- 
culièrement des  Flamands  &  des  Hollan- 
dois.  Piufieurs  s'y  foi^t  établis  >  &:  ce  fera 
d  eux  dont  j'aurai  occafion  de  vous  par- 
ler dans  la  fuite:  car  la  peinture  étoit  fort 
en  vogue  dans  les  Païs-Bas.  Jean  Mom- 
PRE  qui  demeuroit  alors  à  Anvers ^  étoit 
en  réputation  pour  bien  faire  des  paï- 
fages. 

Henp.y  Corneille  WR00N,néà 
Har!en:,dès  l'an  1 5  s'addonnoit  parti- 
ailîerement  à  repi efenrer  des  Porrs  de  mer 
&  des  Navires.  Il  avoit  étudié  en  Efpagne 
fous  un  Peintre  fort  médiocre  :  delàécanc 
palfé  en  Italie,  il  travailla  pom*  le  Cardi- 
nal de  Medicrs  ,  &  ce  fut  en  ce  tems-là 
qu'il  fit  amitié  avec  Paul  Bril. 

Ne  me  fîces-vous  pas  voir  étant  à  Ra- 
me 3  dit  Pymandre  ,  des  tableaux  d'uri 
Peintre,  nommé  Augustin  Tasse  ^  qui 
ctoit  en  eftime  de  bien  reprefenter  des 
Yaiflèaux  &  des  Tempêtes  de  mer?: 

Ce  Peintre  ,  reparcis-je  5  ëtoit  de  Bou:- 
logne  en  Italie.  Il  étoit  Elevé  de  Paul 
Bril  y  &  faifoit  bien  des  fruits  &c  du  paiTa^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  325 
gc.  En  1 610.  il  travailla  à  Gennes  au  Pa- 
lais des  Adornes  ,  en  la  compagnie  d'un 
Peintre  Sicnnois,  nommé  Ventura  Sa- 
li mbeni.  Toutes  les  peintures  donc  les 
maifbns  de  Livournc  font  ornées  par  de- 
hors y  font  d'Auguftin  Tafïc  ,  qui  s'acquit 
par  ces  ouvrages  beaucoup  de  réputation. 
Ce  qu'il  faifoic  le  mieux  ,  etoit  des  pcrf. 
peftives. 

Il  me  femble^  interrompît  Pymandre, 
que  pour  la  Perlpcdive  on  faifoit  état 
d'un  Pere  Théatin  &  que  nous  allâmes 
un  jour  en  Yoir  de  fa  façon  proche  Mon- 
tecavallo. 

Ce  fut  ,  repartîs-je  ,  à  Saint  Sylveftre 
que  nous  confîderâmes  ce  que  le  Perc 
Matheo  Zaccolino  y  a  peint.  L'on  peut 
dire  que  ce  Religieux  eft  un  de  ceux  qui  a 
le  mieux  fçû  mettre  en  pratique  toutes  les 
règles  de  la  Perfpedive  ,  &  qui  dans  tou- 
tes les  choies  qu'il  a  reprefentées  en  difFe- 
rcns  endroits  ^  a  donné  des  marques  d'une 
grande  étude  ôcde  beaucoup  d'intelligen- 
ce. L'eftime  que  le  Pouflîn  en  faifoit  5  lui 
doit  tenir  lieu  d'un  grand  éloge.  Il  mourut 
eni4}o. 

ANTOiNiTEMPESTEmourutauffi  dans 
la  même  année.  Il  étoit  Florentin  ,  & 
avoit  appris  les  commencemens  de  la  pein- 
ture fous  Strada.Flamand;,  qui  faifoit  alors 
ces  batailles  qu'on  voit  à  Florence  dans 
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le  vieux  Palais  du  Grand  Duc.  Après  avoir 
travaillé  quelques  années  avec  fon  Maî- 
tre ,  il  alla  à  Rome,  où  il  peignit  aux  Lo- 
ges du  Vatican ,  pendant  le  Pontificat  de 
Grégoire  XI  IL  Enfui  te  il  travailla  à  Ca- 
prarole  pour  le  Cardinal  Alexandre  Far-* 
nele  &  depuis  il  fit  une  fi  grande  quan- 
tité d'ouvrages  en  difFerens  endroits  d€ 
Rome  3  qu  il  feroit  difficile  de  les  marquer 
tous.  Il  avoir  un  génie  particulier  p  Air 
les  batailles ,  pour  les  chalîcs ,  pour  des 
cavalcades,&  pour  bien  reprefenter  toutes 
fortes  d  animaux.  Ce  n'efl  pas  la  couleur 
quil  faut  confiderer  dans  fes  tableaux} 
mais  les  difpôfîtions  &  les  expreffions  vi- 
ves  &c  naturelles  de  tout  ce  qu'iUeprefen- 
toit.  Il  étoit  fécond  en  pcnfécs>&  lesexe- 
cutoic  avec  facilité.  Il  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  defleins  qu'il  ne  finifloît  pas  beau* 
coup,  fe  contentant  d'exprimer  fon  fujcr, 
&  de  donner  de  l'efprit  à  ce  qu  il  figuroir. 
Le  R.  P.  de  la  Chaize ,  Jéfuire  &  ConfeC 
fcur  du  Roi ,  auflî  curieux  &  amateur  des 
beaux  deflèins  que  des  médailles ,  dont  il 
polïède  une  parfaite  connoilïànce ,  a  un 
deflèin  rare  &c  curieux ,  que  Tem  perte 
avoit  fait  pour  une  Thefe  qu\în  Palavi- 
cini  vouldit  dédier  au  Cardinal  Ubaldinî 
de  Florence.  L'invention  en  eft  agréable 
&  bien  trouvée  ,  parce  qu  il  a  pris  le  fu- 
jet  de  fon  tableau  fur  Torigine  des  Armes 


Ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintre^.  1 3 1 
des  Ubaldini ,  dont  il  a  reprefent^  l'Hit 
toire. 

Ceux  qui  l'ont  écrite ,  difent  qu'en  l'an 
1 184.  comme  l'Empereur  Frédéric  Létoic 
à  la  challè  ^  un  cerf  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire vint  à  fa  rencontre.  Un  Ubal- 
dinus  qui  étoit  à  /a  luire  ,  mettant  pied  à 
terre  ,  prit  ce  cerf  par  Ion  bois  avec  tant 
de  force  &  d'adrefle  ,  qu'il  l'arrêta  tout 
court,  &  le  retint  julques  à  ce  que  i'Em- 
peteur  l'eût  percé  de  fon  épéc  :  ce  qui  don- 
na lieu  à  ce  Prince  ^  en  mémoire  d'une  ac- 
tion fi  extraordinaire  ,  de  vouloir  que 
dorénavant  les  Ubaldini  portafiènt  pour 
Aimes  la  tête  &  le  bois  d'un  cerf.  Teoi- 
pcfte  a  donc  reprefenté  dans  une  forêt 
l'Empereur  à  cheval ,  &  fuivi  de  la  Cour 
dans  un  équipage  de  chafle.On  voitUbaJ- 
dinus  defcendu  de  cheval  ,  qui  arrête  un 
€er^5  pendant  que  l'Empereur  le  perce  de 
fon  épée.  Le  Peintre  s'eft  encore  iervi  de 
te;  es  &  de  bois  de  cerfs  pour  les  ornemens 
qui  environnent  la  Thefe. 

C'eft  dans  l'invention  &  la  diipofition 
de  ces  fortes  de  fujets  qu'on  connoît  par- 
ticulièrement la  fécondité  de  Tempefte*. 
laquelle  fe  voit  dans  le  grand  nombre 
d'eftampes  qu'on  voit  de  lui.  Quoique  la 
plupart  des  cbofes  qu'il  a  gravées, foient 
de  fon  invention  ,  il  y  en  a  néanmoins 
plufieùrs  qui  font  d'après  les  delfeins  de 
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divers  Maîtres.  Les  40.  planches  qu'il  à 
mifes  au  jour  d'après  Otto  Venîus  5  ou 
OAave  Van-Veen^  ne  font  pas  des  moins 
confîderables.  Otto  Venius  vi  voit  du  tems 
de  Tempeftc.  Il  étoit  de  Lcydc  ,  &  fort 
ieftimé  dans  les  Païs  Bas ,  non  feulement 
pour  fes  ouvrages ,  mais  pour  le  grand  (ça- 
voir ,  &  pour  les  belles  qualirez  qui  croient 
en  lui.  Il  peignoit  pour  le  Duc  de  Parmcj» 
&  depuis  demeura  entièrement  attaché  au 
fèrvice  de  l'Archiduc  Albert.  C'eft  de  lui 
ijes  Emblèmes  d'Horace  que  vous  avez 
vues  gravées.  Il  y  a  dans  l'Eglifè  Cathé- 
drale de  Leyde  un  tableau,  où  il  arepre- 
fenté  la  Céne  de  Notre- Seigneur ,  qui  eft 
un  ouvrage  qu'on  eftime  beaucoup.  Il  eut 
pour  difciple  Paul  Rubens ,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fiiite. 

Les  planches  que  Tempefte  grava  d'^a- 
près  Octo  Venius  >  reprefencent  l'Hiftoire 
des  fept  Infans  de  Lara, 

Pymandre  m'ayant  interrompu  y  pout 
me  dire  que  cette  Hiftoiré  lui  étoit  incon- 
nue ,  je  lui  repartis  :  Bien  que  plufieurs 
Poètes  &  quelques-uns  des  meilleurs  Hif. 
toriens  Efpagnols  en  ayent  fait  mention  3> 
je  ne  voudrois  pas  néanmoins  vous  la  don- 
ner comme  une  cho(e  véritable  j>  du  moins 
dans  toutes  les  circonftances  qu'elle  a  été 
gravée.  Cependant  telle  qu^elle  puilfe  êcre^ 
elle  a  fervi  d'une  ample  matière  à  ces  deux 

Peîi^ 
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Peintres  pour  exercer  leur  génie ,  &  peut- 
être  par  l'ordre  de  quelque  grand  Seigneur 
d'Elpagne  de  la  famille  de  Lara.  Pourvu 
que  cette  digieflîon  ne  vous  jfbit  pas  en- 
nuyeu/e ,  je  tâcherai  de  vous  en  dire  ce  que 
ma  mémoire  me  pourra  fournir. 

Pymandre  m'ayant  témoigné  que  je  lui 
ferois  plaifir,  je  continuai  ainfi  mon  dit 
cours.  Gonçalo  Guftios  ou  Guftos  ,  Sei- 
gneurde  SalasdeLara^  étoit  iflii  des  Com- 
tes de  Caftille.  Tous  les  Ecrivains  Efpa- 
gnols  (  I  )  ont  avantageufèment  parié  de 
lui  &c  de  la  Nobledc  de  fa  Maifon.  Il  épou- 
fa  Doua  Sancha ,  iœur  du  Ruy  Velafquez, 
Seigneur  de  Bylaren.  De  cette  Dame , qui 
ne  fut  pas  moins  recommendable  par  fa 
vertu  que  par  fa  nailïance,  il  eût  fept  filsj 
qui  (e  rendirent  célèbres,  fous  le  nom  des 
fept  Infans  de  Laï  a.  Le  Comte  Dom  Gar- 
cia Fernandez  ,  qui  écoit  leur  coufin  y  &C 
fils  de  Dom  Fernand  Gonçalez,  frère  aîné 
de  leur  pere,  les  fit  tous  Chevaliers  en  un 
même  jour.  On  avoit  pris  beaucoup  de 
ibin  à  les  bien  élever  &c  à  les  inftruire  dans 
les  exercices  convenables  à  leur  naifl&.nce  : 
&c  de  leur  part ,  ils  avoienc  Ci  bien  répon- 
du aux  ibins  quen  avoir  prisNuno  Sali^- 
do  leur  Gouverneur ,  homme  fage  &  pru- 
dent ^  qu'ils  paiïpient  pour  les  plus  accom- 
plis 

(  I  )  Garibay  Compctid.  Hift.  l  îo,  ç,  14-,  M«iji|i4 
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plis  Chevaliers  qui  fuffent  alors.  Ils  étoîcnt 
dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  lorfque  Ruy  Ve- 
lafquez  leur  oncle ,  prit  pour  femme  Dona 
Lambra  ,  coufine  de  pere  &  de  mere ,  de 
Dom  Garcia  Fernandez.Les  noces  Te  firent 
dans  la  Ville  de  Burgos ,  où  affîfta  le  Com- 
te Dom  Garcia  Fernandez  ,  &  plufieurs 
Seigneurs  deCaftille ,  de  Léon ,  de  Navar- 
re, &  de  divers  autres  lieux.  Elles  furene 
magnifiques  ;  &  la  folennicé  en  fut  fi  gran4 
de  ,  qu'elle  dura  cinq  femaines  entières  i 
pendant  lefquelles  ce  ne  furent  que  fêtes 
&C  réjouiirances  publiques.  Gonçalo  Guftos 
&  Dona  Sancha  fa  femme ,  s'y  trouvèrent 
avec  les  fcpt  Infans  &  leur  Gouverneur 
Nuno  Salido. 

Pendant  ces  fêtes ,  il  arriva  un  jour  qu'à 
Toccafion  de  certains  jeux  &  courfès  à  che- 
val 5  il  furvintun  différend  entre  Gonçalo 
Gon calez,  qui  étoît  le  plus  jeune  des  fept 
ïnfans  ,  &  un  Chevalier  nommé  Alvar 
Sanchez  ,  coufin  germain  de  la  nouvelle 
Epou(e  Dona  Lambra.  Les  chofes  allèrent 
il  avant  ,  que  fi  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez  &  Gonçalo  Guftos  ne  fe  fuC- 
fent  fortement  employez  à  mettre  la  paix 
entre  les  deux  partis,  les  réjouiflances  de  la 
noce  euflfent  été  troublées  par  quelque  fig- 
nalé  malheur. Cependant,  l'accord  qui  fut 
fait ,  n'empêcha  pas  que  Dona  Lambra  qui 
^yoic  pris  à  cœur  les  intérêts  d' Alvar  San- 
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cliez  Ton  coufin,  ne  fe  fentît  ofFen/ce  de 
ce  qui  mi  ctoit  arrive,  &  qu'elle  n'en  con- 
çût une  haine  mortelle  contre  les  iept  In- 
fens,  bien  qu'ils  fuflent  neveux  de  Ruy 
Velafquez  fon  mari. 

Après  que  les  jours  de  fête  furent  paf- 
fez ,  Dcôa  Lambra  Se  Dofia  Sancha  ,  fa 
belle  fœur  ,  étant  alors  à  Barbadillo  avec 
les  fept  Infans  qui  avoient  accompagné  la 
nouvelle  Epoule  ,  pour  lui  rendre  plus 
d'honneur  ;  il  arriva  que  Gonçalo  Gon- 
çalez  étant  dans  le  jardin  où  il  baignoic 
un  faucon  dans  le  baflîn  d'une  fontaine  , 
Dona  Lambra  5  qui  cachoit  toujours  dans 
fon  ameunfecret  defir  de  vengeance ,  ap- 
pella  un  de  fes  efclaves  ,  &  pour  fe  fatis- 
faire  par  un  fignalé  affront  3  fdon  la  cou- 
tume d'Efpagne ,  lui  commanda  de  pren- 
dre un  concombre  trempé  dans  du  îang, 
&  d'en  fraper  Gonçalo  Gonçalez  par  le  vi- 
fage.  Cet  ordre  ne  fût  pas  plûtôt  donné, 
que  Tefclave  le  mit  à  exécution.  Gonçalo 
Gonçalez  &  fes  frères  ,  qui  n'étoient  pas 
éloignez  de  lui,  furpris  &  irritez  d'une 
telle  injure  ,  coururent  en  même-tems 
après  l'efclave  qui  s'étoit  retiré  auprès  de 
fa  Maîtireflè.  Comme  ils  jugèrent  bien 
qu'il  n'a  voit  rien  fait  que  par  fon  ordre , 
ils  n'eurent  nul  refpedt  pour  elle  ,  &  non- 
obftant  les  efforts  quelle  (îr  pour  le  fauver, 
ils  tuèrent  à  fes  pieds  celui  qui  venoit  de 
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les  ofFenfer  fi  cruellement  ;  après  quoi  ils 
prirent  leur  mere ,  Dona  Sancha ,  &  s'en 
allèrent  à  Salas. 

Cela  fe  paila  pendant  rabfence  de  Gon- 
çalo  Gaftos  &  de  Rui  Veiaiquez  ,  qui 
étoienc  allez  avec  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez  ,  vifiter  quelques  places  de  la 
Caftiile.  De  force  qu'à  1-eur  retour  ils  fu- 
rent tort  lUrpris  &  fort  touchez ,  lorfqu*ils 
apprirent  une  fi  fâcheufe  nouvelle.  Si-tôc 
que  Dona  Lambra  vit  fon  mari  ,  eîle  n'é- 
pargna ni  les  plaintes  ,  ni  les  larmes  pour 
le  toucher  ^  Se  pour  le  porter  à  venger  l'ou- 
trage qu'elle  difoit  avoir  reçu  des  fepc  In- 
fans. Ruy  Velafquez ,  au  lieu  de  confide- 
rer  combien  fa  femme  éroit  naturelle- 
ment emportée  ,  &  capable  d'une  forte 
haine  ,  entra  trop  facilement  dans  feslen- 
timens,  &  lui  promit  avec  beaucoup  d'im- 
prudence tout  ce  qu'elle défira  delui. 

Pour  mieux  venir  à  bout  des  malheu- 
reux dellèins  qu'ils  avoient  formez  ,  il 
convia  Gonçalo  Guftos  &fes  enfans  d'al- 
ler à  Barbadillo  ,  où  étant  arrivez ,  il  fe 
fit  une  reconciliation  feinte  à  l'égard  de 
Ruy  Velafquez  ,  qui  couvroit  fa  trahifon 
de  l'apparence  d'une  véritable  amitié.  Car 
pour  marquer  davantage  à  fbn  beaufrerc 
la  confiance  qu'il  avoit  en  lui  ,  il  le  pria 
d-'aller  trouver  le  Roi  de  Cordouë ,  qui 
dévoie  être  pour  lors  le  More  Hiiremj>  afin 
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âc  le  remercier  de  quelques  grâces  qu'il  en 
avoic  reçûcfs, 

Gonçalo  Guftos  fort  aife  d'avoir  occa- 
fîon  de  lui  rendre  fervice  ,  accepta  cette 
commiflîon  avec  joye,  &  après  s'être  ren- 
du chez  lui  à  Salas ,  pour  fe  dilpofer  à  fai- 
re ce  voyaye  y  il  en  partit  (i)  auffi-tôc 
qu'il  eût  reçu  des  lettres  écrites  en  Arabe, 
que  Ruy  Velafquez  lui  envoya ,  &  fè  ren- 
dit en  peu  de  tcms  à  Cordouë ,  ne  fça- 
chant  pas  qu'il  portoit  dans  ces  lettres, 
TArrêt  de  fa  tnort.  Car  Ruy  Velafquez 
écrivoit  au  Roi  des  Mores  ,  de  le  faire 
mourir  ,  &  d'envoyer  des  troupes  du  cô- 
té d'Ahnenar  ,  où  il  mettroit  entre  leurs 
mains  les  fept  Infans  ,  parce  qu'eux  ôc 
leurpere  ,  porteur  delà  lettre,  étoientles 
plus  dangereux  ennemis  qu'eulïènt  les 
Mores  5  &  que  c'étoit  dans  la  valeur  de 
ces  Chevaliers  que  le  Comte  Dom  Garcia 
Fernandez,  fon  ennemi,  mettoit  fes  prin- 
cipales forces. 

Lorfque  le  Roi  de  Cordouë  eut  lu  cette 
lettre  ,  quoique  Mahometan  &  ennemi 
des  Chrétiens  ,  il  ne  voulut  pas ,  comme 
Prince  fage|&  bien  avifé  ,  exécuter  préci- 
pitamment tout  ce  qu'elle  contenoit.  Il  fit 
feulement  mettre  en  prifon  celui  qui  la 
lui  avoir  rendue  ,  &  envoya  fes  gens  au 

même 

(1)  L'an  9^9. 
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même  lieu  que  Ruy  Velafquez  lui  a  voie 
marqué. 

Pendant  que  Gonçalo  Guftos  e'toit  en 
prifon  5  il  trouva  moyen  de  fe  faire  aimer 
de  la  fœur  du  Roi  ;  &  les  chofes  furent  Ci 
avant  entr'eux,  qu'elle  devint  enceinte. 

D'autre  côté,  Ruy  Velafquez  qui  avoit 
donné  tout  l'ordre  necelîaire  pour  le  dei^ 
{éin  qu'il  avoit  projette,  s'en  alla  du  côté 
d'Almenar ,  accompagné  des  lepc  Infans, 
quiavoient  avec  eux  deux  cens  Cavaliers. 
Durant  le  voyage  y  Nuno  Salido  eut  cer- 
tains prelîentimens  ,  qui  le  lui  faifoient 
faire  avec  répugnance  ^  &  qui  le  portèrent 
plufieurs  fois  à  vouloir  empêcher  les  jeu- 
nes Infans  d'aller  plus  avant.  Il  fit  même 
tant  d'efforts  pour  cela  ,  que  Ruy  Velaf- 
quez craignant  qu'enfin  il  ne  rompît  tou- 
tes les  mefures  qu'il  avoit  prifes ,  s'empor- 
ta contre  lui ,  &c  peu  s'en  fallut  que  cela 
ne  causât  du  défordre  parmi  les  troupes. 
Les  choies  néanmoins  s'appaifèrent  ,  &C 
Ruy  Velafquez  cacha  fa  perfidie ,  jufques 
à  ce  qu'étant  arrive  devant  Almenar , 
dans  la  campagne  d'Ariavane  ,  il  conféra 
avec  quelques-uns  des  Mores  ,  pour  met- 
tre fbndeilèin  à  exécution.  Etant  demeu- 
rez d'accord  qu'ils  drelleroient  une  em- 
bufcade  aux  fept  Infans  ^  Ruy  Velafquez , 
dans  les  ordres  qu'il  donna  pour  la  mar- 
che ,  fit  fi  bien ,  qu'ils  tombèrent  dedans 

avec 
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avec  leur  Gouverneur  &  les  deux  cent  Ca- 
valiers de  leur  fuite.  Nuno  Salido  qui 
étoit  toujours  dans  la  défiance  y  s'en  apper- 
çût  le  premier  ,  &  en  avertit  les  autres  ; 
mais  ils  croient  fi  proches  des  ennemis, 
qu'ils  ne  purent  éviter  de  combatre. 

Ils  firent  tout  ce  que  les  plus  vaillans 
hommes  peuvent  faire  en  de  femblables 
occafions.  Cependant  comme  les  Mores 
étoient  au  nombre  de  dix  mille  ,  il  fallut 
enfin  céder  à  un  fi  grand  nombre  ^  qu'ils 
avoient  néanmoins  beaucoup  diminué  par 
leur  genereufe  réfiftance.  Les  deux  cens 
Cavaliers  furent  tous  tuez  ,  Se  avec  eux, 
Fernand  Gonçalez  l'un  des  fept  Infans  ^  ôc 
Nuno  Salido  leur  Gouverneur, 

Les  fix  frères  qui  reftoient ,  envoyèrent 
demander  du  fecours  à  Ruy  Velafquez 
leur  oncle  ,  ne  fçachant  point  qu'il  fût 
l'auteur  de  cette  trahifon.  Il  leur  manda 
qu'il  étoit  alfez  empêché  de  fon  côte  à  fe 
défendre.  Il  y  eût  néanmoins  trois  cent 
Cavaliers  qui  fe  détachèrent  fans  ordre, 
&  qui  s'étant  joints  avec  les  Infans  ,  re- 
tournèrent attaquer  les  Mores.  Mais  la 
fortune  ne  leur  fut  pas  plus  favorable 
qu'aux  premiers.  Ils  furent  tous  tuez  ;  6C 
enfin  les  fix  frères ^  après  avoir  vaillamment 
combatu  ^  furent  pris  par  les  Mores ,  qui, 
après  les  avoir  fait  mourir  ,  envoyèrent 
leurs  têtes  avec  celles  de  Fernand  Gonça- 

P  ij  kz 
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lez  &  de  leur  Gouverneur,  au  Roi  de  Cor- 
doue. 

Quant  à  Ruy  Velafquez ,  il  retourna 
chez  lui  après  cette  exécution  (i  indigne 
d'une  perfonne  de  fa  naillance. 

Le  Roine  pût  regarder  les  têtes  des  fept 
Infans  5  fans  témoigner  de  la  douleur  de  la 
mort  dç  tant  de  braves  Chevaliers.  Il  les 
fit  voir  à  Gonçâlo  Guftos  >  qui  connoilîànc 
alors  l'excès  defon  malheur ,  tomba  demi- 
mort  ^  &  enfuite  fondit  en  larmes  dans  le 
fentiment  de  fon  defaftre.  Le  Roi  More 
touché  des  maux  de  ce  pere  infortuné,  & 
de  fa  miferable  vieilleflTe ,  le  mit  en  li- 
berté 3  &  même  lui  donna  de  quoi  s'en  re- 
tourner. 

Avant  que  de  partir ,  il  s'entretint  avec 
rinfante  More ,  &  ils  réfolurent  cnfemble 
de  ce  qu'elle  auroit  à  faire  quand  elle  feroic 
délivrée  de  l'enfant  dont  elle  étoitgrolîè  : 
après  quoi ,  ayant  pris  congé  du  Roi ,  il 
s'en  alla  à  Salas  ,  où  il  apprît  à  quelque 
tems  delà ,  que  la  PrincefTè  More  étoit  ac- 
couchée d'un  fils  y  qui  fut  nommé  Muda- 
raGonçalez. 

On  dit  que  les  corps  des  fept  Infans 
ayant  été  retirez  des  mains  des  Mores  , 
furent  portez  dans  le  Monaftere  de  Saint 
Pierre  d'Arlança,  où  les  Religicufes  mon- 
trent encore  aujourd'hui  leur  fepulture, 
comme  auflî  celle  de  Gonçalo  Guftos  leur 

pere^ 
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pere  .  &  de  Dona  Sanchakur  mcre.  Tou* 
tefois  les  Religieux  du  Couvent  de  Saine 
Milan  de  la  Cogolla  ,  font  voir  chez  eux 
neuf  tombeaux  de  pierre  fort  anciens^ 
qu'ils  aflûrent  être  ceux  des  fèpt  Infans, 
de  leur  perc  &  de  leur  Gouverneur, 

Quant  à  Mudara  ,  il  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  à  la  Cour  du  Roi  ion  on- 
cle >  qui  Taimoit  tendrement.  Lorfqu'il 
eût  atteint  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  armé 
Chevalier;  ce  qui  fe  fît  avec  beaucoup  de 
réjoiiilîance  ,  pour  Thonorer  davantage. 

A  quelque-tems  delà  3  fa  mere  ayant 
jugé  à  propos  de  lui  découvrir  qui  ctoic 
{on  pere  5  elle  lui  apprit  auffî  toutes  les 
aventures  qui  avoient  précédé  fa  naiiîàn- 
ce  y  entr 'autres  la  more  des  fept  Infans  les 
frères ,  qui  avoient  fini  leurs  jours  par'une 
infâme  trahifon  ^  dans  les  campagnes  d'A- 
riavane  ,  aux  environs  d'Almenar.  Son 
jeune  cœur  fut  icnfiblemént  touché  parle 
récit  de  tant  de  chofes  fâcheules  ;  &  de- 
/îranc  paflîonncment  de  voir  Gonçalo 
Guftos  fon  pere  ,  il  demanda  au  Roi  fon 
oncle  la  permilîion  de  l'aller  trouver ,  le- 
quel non  feulement  lui  accorda  fa  de- 
mande y  mais  lui  donna  un  corps  de  Ca- 
valerie confîderable  pour  l'accompagner 
jufques  à  Salas ,  où  ayant  été  reconnu  de 
Ion  pere  ,  il  en  fur  reçu  avec  beaucoup  de 
joye.  Enfuice  quittant  la  Sede  de  Maho-, 
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met ,  il  reçût  le  Baptême.  Pendant  qu*il 
fefourna  avec  fon  père  ^  il  apprit  beau- 
coup de  circonftances  concernant  fon  hit 
toire ,  que  famere  ne  lui  avoit  pas  pu  di- 
re ;  &  comme  il  conçût  une  forte  haine 
contre  Ruy  Velafquez ,  il  refoiut  de  ven- 
ger la  mort  de  fes  frères.  Un  jour  ayant 
fçû  qu'il  étoit  à  Burgos ,  il  y  alla  auflî- 
tôt ,  dans  la  réfolution  de  punir  fes  cri- 
mes. Le  Comte  Dom  Garcia  Fernandez 
ayant  fçû  fon  arrivée  &  fon  deflei  n ,  moyen- 
na  entr'eux  une  trêve  pour  trois  jours  , 
croyant  pendant  ce  tems-là  faire  quelque 
accommodement.  Mais  ce  tems  expiré, 
Ruy  Velafquez  fortit  de  nuit  de  la  ville  j 
&  lorfqu  il  penfoic  fe  recirer  ,  Mudara 
Tayant  fuivi  >  l'attaqua  en  chemin  y  ôc  lui 
ôca  la  vie.  Comme  le  tems  ne  lui  parue 
pas  propre  pour  traiter  de  la  même  forte 
Dona  Lambra  ,  parce  qu'elle  éroit  fcui: 
du  Comte  Dom  Garcia  Fernandez  >  il  at- 
tendit que  le  frère  fût  morr  ;  après  quoi 
les  uns  difent  qu'il  la  fie  brûler  ,  &c  d'au- 
tres qu'elle  fut  lapidée  Se  brûlée  en- 
fuite. 

Depuis  que  Mudara  Gonçalez  eût  ven- 
gé la  mort  de  fes  frères ,  il  fut  encore  plus 
confideré  de  Dona  Sancha  ,  qui  avoit  dé- 
jà beaucoup  d'amitié  &  de  tendrelïe  pour 
lui,  tantà  caufe  qu'il  relïembloit  de  vifa- 
ge  à  Gonçalo  Gonçalez  le  plus  jeune  des 
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fept  frères ,  que  parce  qu'il  paflbit  pour 
un  des  plus  vaillans  Chevaliers  de  ce 
tems-là. 

Dona  Sancha  l'adopta  pour  fon  fils ,  & 
la  cérémonie  quiis'en  fit  5  paroît  fi  bizarre^ 
qu'elle  mérite  bien  d'être  remarquée.  Le 
jour  même  qu'il  fût  baptifé  y  il  fût  fait 
Chevalier  par  le  Comte  deCaftille  Dom 
Garcia  Fernandez;  Scfabelle-mere  >  pour 
marque  de  fon  adoption  y  prit  une  che- 
mife  5  ôc  au  lieu  de  l'en  revêtir  à  la  maniè- 
re ordinaire  ,  elle  le  fit  feulement  encrer 
dans  la  manche ,  qui  étoit  fort  large  ^  en 
forte  que  la  tête  fbrtoit  par  le  haut  de  la 
manche  &  par  le  col  de  la  chemife.  Enfiii- 
te  elle  le  baifa  au  vifàge  ,  &  tout  cela  étoic 
pour  un  témoignage  plus  grand  de  fon 
amitié ,  &c  une  marque  finguliére  de  ce 
'qu'elle  l'adoptoit  pour  fon  enfant,  &  le 
faifoit  entrer  dans  fa  famille. 

Cette  cérémonie  toute  extraordinaire 
donna  lieu  à  une  efpece  de  Proverbe ^  ou 
de  Vaudevile,  qui  difoit  (i)  :  Il  eji  entré 
-par  la  manche  y  &  eft  fortï  far  Is  collet. 

Non  feulement  Gonçalo  Guftos  & 
Dona  Sancha  eurent  beaucoup  d'amitié 
pour  Mudara  ;  mais  aufîî  tous  ceux  de  k 
famille  Teftimerent  fi  fort  y  &c  l'eurent  ea 
fi  grande  confideration  ,  qu'il  demeura 
feul  héritier  de  tous  les  biens  delà  Maifon 
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de  Lara.  Ceft  de  lui  que  Ibnc  fbitîs  les 
Manriques  de  Lara  en  Efpagne  5  dont 
étoic  iuLié  Malfada  Manrique  ^  femme 
-d'Alfonfe  Henriquez ,  Premier  Roi  de  Por- 
tugal. 

Ceux  qui  ont  écrit  la  mort  des  fept  In- 
fans ,  ne  conviennent  pas  de  Tan  née  qu'el- 
le arriva.  Les  uns  difent  que  ce  fut  vers 
Tan  ^^7.  les  autres  5)5)3.  Mais  on  voie  que 
TAuceur  de  Texplication  qui  eft  fous  les 
<  figures  que  Tempefte  a  gravées  s'eft  beau^- 
coup  trompé,  en  mettant  leur  naififance 
en  Tan  1 304,  Il  nomme  auflî  le  Roi  More, 
qui  commandoit  à  Cordoiie ,  Almançor , 
bien  que  Mariana  dife  qu'Alhagib  Maho- 
met 5  que  Garibay  nomme  Alhagib  Al- 
mançor,  étoit  un  Capitaine  d'une  grande 
réputation  dans  la  guerre ,  &  d'une  fin- 
guliére  prudence  dans  la  paix ,  lequel  gou- 
vernoit à  Cordoiie  pour  les  Mores ,  au  nom 
du  Roi  HulTem.  De  forte  que  fi  ce  fut  le 
Roi  même  qui  donna  la  vie  à  Gonçalo 
Guftos  5  &  qui  étoit  oncle  de  Mudara ,  ce 
ne  pouvoit  pas  être  Aîmançor;  ou  bien  fî 
c'étoit  Almançor ,  il  n'écoit  que  Viceroî 
de  Cordoiie  ,  &  non  pas  Roi ,  comme 
l'Auteur  de  l'explication  le  qualifie. 

Après  que  j'eus  cefTé  de  parler  ,  Pyman- 
dreme  dit  :  Que  cette  Hiftoire  foit  vraye 
ou  faufïe  3  elle  a  pu  donner  des  fujets 
très-amples  pour  des  tableaux  alfez  agréa- 
bles. Je 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3  4  j 
Je  ne  fçai ,  reparcis  je  ,  fi  Octo  Venius 
a  peint  cette  Hiftoire  >  ou  s'il  s'eft  contenu 
té  d'en  faire  des  dellèins.  Mais  afin  de 
vous  faire  connoîcre  comment  il  l'a  trai- 
tée ,  vous  fçaurez  que  dans  la  première 
cftampe  on  voie  quatre  Femmes  affifes  fur 
des  nuages.  L'une  eft  la  Déelle  Neceflîtc , 
qui  tient  un  marteau ,  &  qui  a  auprès 
d'elle  trois  doux  de  diamans.  Les  trois  au- 
tres font  les  Parques  fes  filles ,  à  qui  elic 
commande  de  préparer  des  fils  ^  pour  la 
vie  des  fept  frères  qui  doivent  naître  dans 
l'Etat  de  Salas  de  Lara.  On  fuppofo qu'el- 
le leur  ordonne  que  ces  fils  foient  fore 
courts  &  deliez>  parce  que  cela  étoit  ainfi 
arrêté  par  le  Deftin  y  &c  qu'elle  leur  mon- 
tre le  lieu  où  doivent  naître  les  fept  In- 
fans. 

La  féconde  eftampc  reprefènteleur  naît- 
fance.  Le  Peintre  les  a  difpofez  tous  en- 
femble  fur  un  linceul,  comme  venant  de 
naître  à  même  heure,  bien  que  les  Hifto- 
riens  les  plus  célèbres  n'en  difcnt  rien.  On 
voit  quelques  femmes  qui  les  regardent 
avec  éconnement.  Doiia  Sancha  eft  cou- 
chée dans  un  lie,  quiparoîe  dans  le  fond 
de  la  chambre.  A  côté  des  Infans  ,  &c  fur 
le  devant  du  tableau  ,  il  y  a  deux  figures 
debout  :  l'une  eft  une  femme  avec  plu- 
fieurs  mamelles  >  pour  reprefenter  la  Na- 
ture qui  admire  fon  Ouvrage ,  ôc  l'autre 
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cft  la  DéeirePallas ,  qui  Texhorte  à  leper- 
feétionner ,  pendant  que  de  (on  côté,  elle 
tâchera  de  détourner  les  mauvaifes  in- 
fluences dont  ces  enfans  font  menacez. 

Dans  l'eftampe  qui  fuit ,  on  voit  qu'é- 
tant déjà  grands  ,  ils  furent  faits  Cheva- 
liers par  le  Comte  Garcia  Fernandez.  Ils 
font  à  genoux  devant  une  Image  de  la 
Vierge  ,  &  environnez  de  quantitédeNo- 
bleire.  Le  Comte  tient  une  cpée  à  la  main> 
pendant  qu'on  lit  les  Statuts  de  Cheva- 
lerie. Il  femble  les  exhorter  à  iiiivre  l'Hon- 
îieur  &  la  Vertu  que  le  Peintre  a  repré- 
sentez fous  deux  figures  différentes  :  l'Hon- 
neur j  fous  celle  d'un  jeune  homme  ,  te- 
nant d'une  main  une  corne  d'abondance^ 
remplie  de  toures  fortes  de  fruits ,  &  de 
rautre ,  une  couronne  de  laurier,  La  Ver- 
tu paroît  fous  la  forme  d'une  femme, 
ayant  un  cafque  en  têce  ^  tenant  d'une 
înain  une  épée ,  &  de  l'antre  s'appuyanc 
ilir  une  javeline.  Il  y  a  fept  petits  Anges 
qui  paroillènt  en  l'air ,  tenant  chacun  une 
p^lme  &  une  couronne  de  laurier  au  def» 
lus  des  fept  Infans. 

La  quatrième  eftampe  reprefènte  les 
noces  de  Ruy  Velafqucz.  C'étoit  l^ufage 
en  ce  tems-là  de  faire  des  prcfens  aux  nou- 
veaux mariez.  C'eft  pourquoi  le  Peintre 
les  a  aflîs  devant  une  table,  où  ils  reçoi- 
vent ceux  qu'on  leur  porte.  A  côté  de  l'E- 
poux, 
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poux ,  eft  le  Dieu  Hymen ,  tenant  fon flam- 
beau allumé  5  &  proche  de  TEpoufe  ,  on 
voie  Venus  &  fon  fils,  qui  d'une  main  tient 
fon  arc  5  8c  de  l'autre  un  flambeau.  Au 
haut  du  tableau,  eft  la  Renommée^Jqui  de 
Ùl  trompette  annonce  ces  noces  à  toute 
l'Efpagne. 

Je  vous  ai  dit  que  pendant  les  réjoiiîf. 
fances  qui  fe  firent,  il  furvint  un  différend 
entre  Alvar  Sanchez ,  coufinde  la  nouvel- 
le Mariée  ,  &  Gonçalo  Gomez ,  le  plus 
jeune  des  fept  frères.  Le  Peintre  a  repre- 
fcnté  furie  bord  de  la  rivière  ^  &  dans  une 
grande  place  deftinée  pour  les  courfes  , 
plufieurs  Chevaliers  la  lance  à  la  main. 
Alvar  Sanchez  paroîtprefqu'au  bout  de  la 
carrière  ,  qui  fe  prépare  à  fraper  de  (a 
lance  contre  une  table  de  bois  drelîee  à 
certaine  hauteur ,  pour  éprouver  la  force 
&  Tadreiîe  des  Chevaliers  qui  pourroienc 
atteindre  plus  haut  jj  &:  la  rompre.  Com- 
me Ion  vint  dire  à  Dofia  Lambra  que  fon 
coufin  avoit  atteint  &  frapé  plus  haut  que 
les  autres ,  elle  en  conçût  tant  d  orgueil^ 
qu'elle  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  Cheva- 
lier qui  pût  fîirpalîèr  fon  parent.  Gonçalo 
Gomez  qui  joiioit  alors  avec  fes  frères, 
ayant  entendu  l'eftime  qu'elle  faifoitd'Al- 
var  Sanchez  au  defavantage  de  tous  les 
autres  ,  quitta  le  jeu ,  &  s'en  alla  pour 
defabufer  ,Dona  Lambra  5  en  lui  faifant 
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connoîcre  qu'il  ne  le  cedoic  ch  rien  à  ion 
coufin. 

On  voit  dans  la  même  eftampe ,  une 
cKambie  où  paroît  une  aflembléede  per- 
fonnes  qui  fe  ré  joiulFent ,  &  comment  la 
Superbe  s*empare  de  Dona  Lambra.  Le 
Peintre  ^  pour  reprefenter  cette  paflîon , 
&  pour  faire  connoîcre  encore  quelques 
autres  affections  de  Tame  5  qu  il  n'eft  pas 
toujours  bien  aifé  de  découvrir  par  des 
mouvemens  du  corps  &  par  de  fîmples 
traies  marquez  fur  le  vifage  ^  s'eft  fervi 
d'un  moyen  allez  ingénieux^  &  qui  ayant 
quelque chofe  de  poétique,  non  feulement 
peut  être  fouffertdans  le  fujet  qu  il  traite, 
mais  encore  mérite  quelque  cftime  ,  parce 
qu'il  donne  delà  grâce  ^  &  enrichit  la  corn- 
pofîcion  de  fon  Ouvrage  3  par  la  variété 
des  différentes  figures  qu'il  y  fait  entrer. 
Il  a  donc  peint  une  femme  vêtuë  d'une 
manière  magnifique  ,  &  la  tête  couverte 
de  plumes  de  paon  ,  laquelle  fefailîtde 
Dofia  Lambra  ,  &  k  frape  avec  de  fem- 
blables  plumes  qu'elle  tient  à  la  main  ^  ce 
qui  iemble  émouvoir  Lambra  ,  &  la  fait 
paroître  avec  un  vifage  fier  &  content.  Le 
Jeune  Gonçalo  d'autre  côté  ^  prêtant  l'o- 
reille à  ce  qu'elle  dit ,  fort  3  &  fuit  une 
femme  qui  tient  une  épée  &  un  flambeau 
allumé.  C'eft  la  Colère  qui  marche  devant 
lui ,  &:  qui  ranime» 
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Dans  la  (îxiéme  eftampe  ^  Ton  voie  Gon- 
çalo  Gomez  qui  coure  contre  la  table  & 
qui  la  frape  avec  tant  de  force  &c  d'adret 
fè,  qu'il  en  fait  tomber  les  planches  par 
morceaux.  Ce  que  Dona  Lambra  ayanc 
appris  3  en  conçût  tant  de^douleur  ,  que 
«'emportant  contre  les  fept  frères  &  con- 
tre leur  mere  ^  elle  leur  dit  mille  injures; 
p  &  traitant  Dona  Sancha  de  truye  5  mcrc 
de  /ept  petits  cochons  3  l'obh'ge  à  fe  reti- 
rer avec  fes  enfans.  On  voit  comment 
TEnvie,  le  corps  fec  &c  décharné  ^  &  la  tê- 
te environnée  de  ferpens  ^  eft  auprès  de 
Lambi  a  5  dans  le  fein  de  laquelle  elle  a 
déjà  fait  glilïer  un  de  les  ferpens.  Elle  en 
tient  encore  deux  autres  dans  fès  mains, 
qu'elle  femble  prefler  comme  pour  en  fai- 
re fortirle  venin.  Le  Dieu  Hymen  furpris 
&  oftenfé  5  s'en  va  éteignant  fon  flambeau 
contre  terre. 

Soit  que  le  Peintre  ait  voulu  de  lui- 
même  amplifier  fon  fujet  par  de  nouvelles 
inventions  ,  ou  qu'il  ait  fuivi  quelques 
Poètes  5  ou  quelques  Romans  Efpagnols, 
qui  ont  étendu  cette  aventure  des  fept  In- 
fans ,  plus  que  n'ont  fait  tes  Hiftoriens  ;  il 
prétend  ,  qu'après  que  Gonçalo  Gomez 
eût  brifé  la  table  5  Alvar  Sanchez  en  colè- 
re de  fe  voir  furmonté ,  ne  pût  s'empê- 
cher de  lui  dire  des  injures  3  ce  que  Gon- 
çalo Gomez  ne  pouvant  foufFrir  ^  lui  re- 
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paitic  avec  un  fi  grand  coup  de  la  maîn , 
qu'il  le  jecta  par  terre  fans  vie  &  fans  mou- 
vement. Ceft  ie  lu  jet  dufepcicmedeflèin  , 
où  l'on  voit  Alvar  Sanchez  ,  qui  tombe 
de  deiïiis  fon  cheval ,  après  le  coup  qu^'il 
vient  de  recevoir  de  Gonçalo  Gomez.  Les 
autres  frères  accourent ,  mais  trop  tard, 
pour  les  réparer.  Dona  Lambra  paroît 
toute  éplorée  à  la  fenêtre  de  fon  château  ; 
èc  dans  Tair  y  on  voit  la  Haine  &  la  Fu- 
reur y  qui  armées  d'épées  &c  de  torches 
ardentes  ,  femblcnt  mettre  le  feu  par 
tout. 

Dans  la  huitième  cftampe,  le  corps 
d/Alvàr  Sanchez  paroît  étendu  fur  terre  ; 

6  Ruy  Velafquez  >  qui  excité  par  les  pleurs 
&  les  cris  de  fa  femme ,  frape  d'un  bâton 
Gonçalo  Gomez  fon  neveu.  Gomez  tâche 
de  parer  feulement  le  coup  avec  la  main , 
&  femble  prier  fon  oncle  de  ne  le  pas  mal- 
traiter ,  pour  n'être  pas  obligé  à  perdre  le 
refpeâ:  qu'il  lui  doir.  On  voie  la  Vengean- 
ce 3  un  poignard  à  la  main  y  un  cafqueen 
tête,  &  les  cheveux  épars ,  qui  accompagne 
Ruy  Velafquez  \  &  audelïixs  de  Gonçalo 
Gomez  efl:  la  Patience  ,  avec  un  joug 
fur  les  épaules  &  les  bras  croifez  ,  qui 
femble  Texhorter  à  foufFrir  l'injure  qu'oa 
lui  fait. 

Cependant  ,  comme  Ruy  Velafquez 
continua  de  le  fraper  ^  &c  qu'il  lui  rompit 
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far  la  tête  le  bois  qu'il  rcnoit  à  la  main, 
dans  le  neuvième  deffein  parok  Gonçalo 
Gomez ,  qui  outré  de  douleur ,  après  avoic 
mis  fur  le  bras  de  fon  Ecuyer  un  faucon 
qu'il  tenoit  ^  frape  au  vifage  Ruy  Velaf- 
quez  ,  &c  fe  retire  enfuire  avec  fes  frères 
&  les  amis.  On  voit  audeUus  de  Ruy  Vc- 
lafquez  ,  la  Colère  qui  Pcchaufe  de  fbn 
flambeau  ;  &  auprès  de  Gonçalo  Gomez  3 
la  Fureur  ,  qui  armée  auffi  d'une  épéc  &C 
d'un  flambeau ,  s'empare  de  lui  ^  après  que 
la  Patience s'eft  retirée. 

La  dixiémeeftampe  reprelenre  le  Comte 
Garcia  Fernandez  &  Gonçalo  Guftos ,  qui 
traitent  l'accommodement  des  fept  Infans 
avec  Ruy  Vclafquez.  Les  fept  frères  font 
retirez  à  l'écart  avec  leurs  troupes ,  encore 
plus  éloignées  ,  pendant  que  le  Comte  & 
leur  pere  concilient  la  paix ,  &  font  con- 
fèntir  leur  oncle  à  les  recevoir  dans  la 
Cour  5  pour  apprendre  le  métier  de  la  guer- 
re. Cette  adion  eft  reprefentée  par  trois 
figures  qui  paroiiTent  en  l'air,  dont  l'une 
cft  la  Paix  qui  tenant  une  branche  d'olive , 
ehafle  la  Colère  &  la  Fureur^  qui  ont  en 
main  leurs  épées  nues  &  leurs  flambeaux 
allumez. 

Le  Peintre  a  reprefènté  dans  Peftampe 
qui  fuir  ,  comme  après  ce  traité  5  &  lorf. 
que  toutes  les  réjoiiifîances  de  la  noce  fu- 
rent palïees ,  le  Comte  Garcia  Fernandez 
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§c  tous  les  Princes  &  grands  Seigneurs  re- 
tournent chez  eux ,  laiflant  Ruy  Velaf- 
quez  Se  Gonçalo  Guftos  avec  quelques  au- 
tres Cavaliers  à  Burgos  ,  pendant  que 
Dona  Lambra  va  à  Barbadillo  accom- 
pagnée de  plufieurs  Dames  ,  ôc  des  fept 
Infans.  La  Concorde  &c  la  Pieté  y  que  la 
Paix  a  rappellées^  mettent  fin  à  toures  les 
rcjoiiillances  ,  &  paroiflènt  à  la  porte  da 
Palais  avec  des  vctemens  &  des  marques 
qui  les  font  connoître. 

On  voit  dans  le  douzième  dellein  ^  Gon- 
çalo Gomez  baignant  fon  faucon  dans  le 
baffin  d'une  fontaine ,  ôc  recevant  le  coup 
d'un  concombre  cnfanglanté,  comme  je 
vous  ai  dit,  Dona  Lambra  paroît  à  la  por- 
te du  Château  5  accompagnée  de  TEnvie, 
qui  femble  lui  infpirercetteadion. 

L'Eftampe  qui  fuit ,  repi  éfènce  les  fept 
Infans  ^  qui  animez  par  la  Vengeance  8c 
par  la  Fureur,  tiient  aux  pieds  de  Dona 
Lambra  ^  l'efclave  qui  avoit  frapé  Gonça- 
Ib  Gomez. 

Dans  le  quatorzième  dcflTeîn  ,  on  voit 
rentrée  d'un  Palais  tendu  de  dciiil,  &  un 
cercueil  tendu  de  drap  noir  ,  dans  lequel 
on  fuppofe  le  corps  de  cet  efclave  aflàflîné, 
Dona  Lambra  eft  aflîfe  auprès ,  laquelle 
voyant  arriver  Ton  mari ,  lui  fait  Tes  plain- 
tes. Ruy  Velafquez  attendri  par  les  lar- 
mes de  fa  femme  ,  promet  delalatisfaire. 
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A  coté  de  lui  font  la  Colère  &  la  Vengcan^ 
ce  qui  Pâccompagnent. 

Le  quinzième  fujet  reprefente  comme 
Ruy  Velafquez  ayant  fait  venir  Gonçalo 
Guftos  5  fous  prétexte  de  quelques  affai- 
res importantes  qu'il  veut  lui  communi- 
quer 3  feint  d'oublier  tout  ce  qui  s'eft  paf- 
fë  &  de  vouloir  entretenir  la  paix  avec 
lui  &  Tes  enfans.  Gonçaîo  Guftos ,  accom- 
pagné de  la  Pieté ,  fait  des  cxcufes  pour 
fes  enfans  ,  &  promet  à  Ruy  Velafquez 
qu'ils  lui  feront  toute  forte  de  fatisfac- 
tions.  Ils  paroiiîenr  à  cheval  dans  le  loin- 
tain, PourRuy  Velalquez,  il  a  auprès  de 
lui  la  Vengeance  &  la  Fraude  ^  Pune  te- 
nant un  poignard ,  &  l'autre  ayant  un  maf. 
que  devant  fon  vi/age. 

Dans  l'eftampe  qui  fuît  ,  Ruy  Velaf. 
quez  donne  à  Gonçalo  Guftos  une  lettre 
pour  rendre  au  Roi  de  Cordoiie.  Ils  font 
encore  accompagnez  ,  l'un  de  la  Ven- 
geance &  de  la  Fraude ,  &  l'autre  de  la 
Piété. 

Je  vous  ai  dit  tantôt  que  Gonçalo  GuC- 
tos  étant  arrivé  à  Cordoûe ,  rendit  au  Roî 
une  lettre  ,  par  laquelle  Ruy  Velafquez 
mandoit  à  ce  Prince  de  le  faire  mourir. 
On  voit  dans  la  dix-fepticme  eftampc  le 
Roi  More  ^  alîîs  fut  des  carreaux  ,  qui 
commande  qu'on  mette  Guftos  enprifon. 
la  fœur  du  Roi  eft  prefente  ,  qui  iemble 
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en  avoir  compaffion.  Derrière  Guftos  p^Z 
roiiîènt  la  TriftelTe  &  la  Crainte  ,  repre- 
fèncées  fous  deux  différentes  figures.  La 
première  eft  une  femme  éploréc  y  ayant 
les  cheveux  abbatus,  &  un  ferpent  qui  lui 
ronge  le  fein.  La  féconde,  eft  un  jeune 
enfant ,  qui  joint  les  mains ,  &  qui  porte 
fur  la  tête  un  lièvre ,  fymbole  de  la  peur. 

Dans  la  dix-huitième  eftampe  ,  le  Roi 
More  envoyé  fes  Capitaines  ^  pour  fur- 
prendre  les  fept  Infans  &c  s'en  faifir  , 
comme  Ruy  Velafquez  lui  mandoit  par  fa 
lettre. 

L'on  voit  dans  la  dix-neuvîème  eftam- 
pe 3  Ruy  Velafquez  ^  accompagné  de  la 
Fraude  &c  de  la  Vengeance  ,  lequel  parle 
aux  fept  Infans ,  pour  les  porter  à  le  fui- 
vre  à  la  guerre  qu'il  feint  d'aller  faire  âux 
Mores. 

Dans  le  fujet  qui  fuit ,  le  Peintre  a  tâ- 
ché d'exprimer  les  prelîencimensqu^avoii: 
Nuno  Salido  ,  du  malheur  dont  les  lept 
frères  écoient  menacez.  Ce  qu'il  a  repre- 
fenté  par  l'obfervation  qu'il  fait  du  vol 
de  quelques  oifeaux  ,  &  par  un  fecretinf. 
tindde  prudence  &  defagelfe',  quifem- 
^  ble  lui  être  infpiré  par  la  Déefïe  Minerve  y 
qui  eft  debout  devant  lui  ,  tenant  fa  pi- 
que &:  fon  bouclier.  Les  Infans  regardent 
les  oifeaux  qui  volent  ,  &  fans  s'arrêter 
aux  avis  de  leur  Gouverneur  ,  ne  laiflent 

pas 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  3  j  ç 
pas  de  fui  vie  leur  chemin.  Dans  le  ciel  pa- 
roîc  la  Nécefficé ,  qui  commande  aux  Par- 
ques de  fe  hâcei:  de  finir  le  fil  de  la  vie  des 
fept  frères. 

La  vingt- unième  eftampe  reprefente 
Ruy  Velafquez  dans  fon  camp  ^  aflîs  fous 
une  tente ,  lequel  fe  plaint  à  Nuno  ,  de  ce 
que  par  fes  mauvais  pronoftics  il  met  la 
terreur  dans  fon  armée  ,  &  foûtient  que 
ce  qu  il  prend  pour  mauvais  augure  5  ne 
regarde  que  les  Mores.  Cependant  com- 
me Nuno  n'en  demeure  point  d'accord  , 
on  voit  dans  la  vingc-deuxiéme  eftampe 
Ruy  Velafquez  excité  par  la  Vengeance 
&  par  la  Fureur ,  lequel  commande  à  ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui ,  de  fe  défaire  de 
Nufio  y  ce  que  Gonçalo  Sanchez  voulant 
exécuter  ,  il  eft  lui-même  tué  par  Gonça- 
lo Gomez.  Enfuite  de  quoi  les  fept  frères 
fe  recirent  avec  lesdeux  cent  Cavaliers  qui 
les  accompagnoient. 

Alors  m ecant arrêté  j  Je  crains,  dis-je 
à  Pymandre  ,  que  ce  long  récit  ne  vous 
devienne  enfin  ennuyeux.  Car  comme 
toute  cette  Hiftoire  eft  reprefcnrée  en  qua- 
rante planches  >  vous  voyez  qu'il  en  refte 
encore  près  de  la  moitié  à  vous  expliquer. 
C'eft  pourquoi ,  afin  de  ne  vous  pas  laller 
par  un  crop  long  dilcoars  ,  &  par  tant  de 
différentes  images  ,  qui  pourroient  plu- 
tôt fatiguer  Tefprit  que  le  divertir  3  je 

vous 
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vous  dirai  feulement  en  peu  de  mots,  que" 
les  huit  qui  fuivent  ^  reprefentent  tout 
ce  qui  fe  pafTa  dans  la  campagne  d'Ariava- 
ne  5  jufques  à  la  mort  des  lept  Infans.  Et 
dans  les  autres  qui  reftent ,  on  voit  com- 
me le  Roi  More  fait  voir  à  Gonçalo  Guf- 
tos  les  têces  des  fept  Infans  &  de  leur  Gou- 
verneur ;  &  comme  le  pere  tranlportc  de 
douleur  Se  àe  colère ,  s'ctant  faifi  d'une 
épée  5  tue  neuf  Mores  en  prefence  du  Roi. 
On  le  voit  en  fuite  aflisfurunlit,  &  faifi 
de  triftelle.  La  fœur  du  Roi  eft  debout  de- 
vant lui ,  qui  le  confole. 

Dans  un  autre  fujet,il  parle  à  cette  Prin- 
celîe  j)  &  prenant  congé  d'elle  >  lui  donne 
une  bague  ^  afin  que  Tenfant  dont  elle  eft 
grolîè ,  étant  en  âge  ,  puilTè  l'aller  trou- 
ver 5  &  s'en  faire  counoître.  Après  fuit  la 
nailïànce  de  cet  enfant  y  qui  fut  nommé 
Mudara  Gonçalez.  On  a  reprelenté  le  Roi 
fon  oncle  qui  le  fait  Chevalier ,  lorfqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  douze  ans  ;  comment 
fa  mere  ^  après  lui  avoir  appris  le  nom  de 
fon  pere  lui  donne  la  bague  qu'il  avoit 
laiiréepour  s'en  faire  connoîtrej  dequelle 
manière  Gonçalo  Guftos  le  reçoit  chez 
lui  y  comment  le  Comre  Garcia  Fernan- 
dez  empêche  Mudara  de  fe  battre  contre 
Ruy  Velafquez  ;  de  quelle  forte  Mudara 
l'ayant  pourfuivi  ,  le  tue  ,  &c  fait  mettre 
le  feu  dans  fon  Château  :  enfin,  l'on  voit 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  ^  y  y 
dans  la  dernière  eftampe  comment  Mu- 
dara  reçût  le  Baptême,  &  avec  lui  les  Mo- 
res qui  Ta  voient  faivi. 

Tous  les  fu  jets  dont  je  viens  devons  par- 
ler en  peu  de  mots ,  font  traitez  de  la  mê- 
me manière  que  les  premiers  j  c'eft-à-dire , 
avec  des  figures  allégoriques ,  qui  expri- 
ment les  paflîons  &  les  differens  mouve- 
mens  de  lame.  Et  c'eft  ce  qui  m'a  donne 
occafion  de  rapporter  cette  Hiftoire  plus 
amplement  que  je  n'aurois  fait ,  pour  vous 
faire  voir  que  le  Peintre  voulant  traiter 
fon  fujet  d'une  manière  poétique  j>  a  crû 
pouvoir  accompagner  les  principaux  per- 
fonnages  ,  d'autres  figures  qui  fervent  à 
Tintelligence  de  THiftoire  >  &  qui  en  me- 
me-tems  lui  donnent  moyen  d'embellir 
fes  tableaux  par  des  véremens  &  des  ar- 
mes antiques  ,  qu'il  mêle  avec  les  habits 
&  les  armures  propres  &  convenables  au 
tems  &  aux  perfonnes  qu'il  reprefente.  Ce 
que  Ton  pourroit  trouver  à  redire  ,  c'eft 
d'avoir  mêlé  la  Fable  &  les  Divinitez 
Payennes  dans  des  fujets  Chrétiens.  Car 
ni  les  Parques ,  ni  Venus ,  ni  Hymen  ne 
doivent  point  avoir  part  dans  nos  céré- 
monies. Pour  les  autres  figures  qui  repre- 
fentent  les  Vertus  ou  les  Paflîons  ,  elles 
font  plus  fupportablcs ,  n'étant  pas  miles 
comme  des  Divinitez  ;  mais  comme  des 
images  fymboliques  dont  les  Peintres  fe 
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font  toujours  fervis  ^  &c  qu'on  peut  enco- 
re moins  condamnei*  dans  une  Hiftoire 
telle  que  celle-ci  ,  qui  tient  un  peu  du 
Roman. 

Après  être  demeuré  quelque  tems  fans 
rien  dire^  Je  ne  vous  parlerai  pas  davan- 
tage ^  pourfuiviS' je ,  des  autres  pièces  que 
Tempefte  a  gravées.  Le  nombre  en  eft  û 
grand  ,  qu'il  y  a  peu  de  Graveurs  qui  en^ 
ayent  laiué  autant  que  lui. 

Jecroyois,  interrompit Pymandrc,  que 
Jacques  Callot  fût  celui  des  Graveurs 
à  Teau-forte  qui  eût  fait  le  plus  d'Ouvra- 
ges 5  &c  qui  eût  même  excellé  en  cette  for- 
te de  travail. 

Il  eft  vrai  p  repartîs-je ,  que  pour  ce  qui 
regarde  la  manière  dont  il  a  gravé  lesfu- 
jets  qu'il  a  traitez  ^  on  peut  dire  qu  il  n'y 
a  jamais  eu  perfonne  qui  Tait  égalé.  Mais 
parce  qu'il  faut  toujours  mettre  de  la  dif- 
férence encre  les  Ouvriers  ,  on  peut  dire 
que  Tempefte  a  travaillé  ^  non  comme  un 
limple  Graveur  ,  mais  comme  un  Pein- 
tre qui  difpofoit  avec  beaucoup  d'Art  les 
chofes  qu'il  reprefentoit  ,  &  qui  dans  fa 
gravûre  penfoic  moins  à  fe  rendre  agréa- 
ble ,  qu'à  paroître  Sçavant,  &  à  donner 
de  l'exprcffion  &  de  l'efprit  à  ce  qu'il  figu- 
roit. 

Callot  avoit  une  autre  forte  de  génie  :  il 
n'entroic  pas  fi  avant  dans  la  fcience  de  la 

Peinture^ 


&fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  3  j  9 
Peinture,  &c  ne  pofTedoicpas  uneconnoif- 
fance  fi  générale  de  roue  ce  qui  en  dépend. 
Il  avoir  Timaginacion  nette,  mais  non 
d'une  fi  grande  étendue.  Il  s'étoit  fait  une 
pratique  de  graver  aifée  &  agréable  ;  ôc 
ayant  acquis  la  véritable  métode  de  bien 
coucher  le  vernis  fiir  le  cuivre ,  6c  donner 
Teau  forte  à  propos  ,  il  eft  certain  que  ce 
qu'il  a  fait  eft  fi  net&  fi  bien  touché, 
qu'on  ne  peut  rien  fouhaicer  de  mieux. 
Outre  fa  belle  manière  de  graver ,  il  difl 
pofbit  agréablement  fes  figures;  &c  quel- 
que grande  que  fût  la  difpoficion  d'un  fii- 
jet ,  elles  écoient  toutes  fi  bien  ordonnées, 
que  le  grand  nombre  ne  caufoit  aucune 
confufion. 

Comme  c'étoit  particulièrement  dans 
les  petites  figures  qu'il  excelloit,  on  doit 
beaucoup  eftimer  l'art  &rinduftrie  dont  il 
fe  fervoit  pour'.exprimer  avec  peu  de  traits , 
tant  de  différentes  a£tions  qu'on  voit  dans 
les  fiéges  de  villes  &  les  campemens  d'ar- 
mées qu'il  a  reprefentez.  Tous  fcs  autres 
ouvrages  font  traitez  avec  le  même  efprir. 
Il  y  a  dans  les  plus  ferieux  ,  un  caradere 
denoble(ïè&  de  bienféanccj  &:  dans  les 
pièces  divertiflantesj  il  a  gardé  une  con- 
duite &  des  expreflîons  conformes  à  la 
qualité  des  fu jets.  C'eft  pourquoi  tout  ce 
qu'il  a  fait,  fera  toujours  eftimé,  parce  qu'il 
cft  mal-aifé  d'arriver  au  point  ou  il  eft  par- 
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venu  5  &  que  difficilement  il  fè  trouvera 
des  perfonnes  ,  non  feulement  qui  le  fur- 
pafTent  ,  mais  qui  le  puilTènt  égaler.  Il 
faut  pourtant  faire  cette  différence  de  lui 
avec  les  autres  Graveurs ,  que  la  préémi- 
nence qu'on  lui  donne;,  eft  renfermée  dans 
la  manière  finguliere  dont  il  a  traité  les 
chofes  y&c  non  pas  dans  Tart  de  Peinture 
où  d'autres  pourroient  le  furpaflèr. 

Cependant  ,  quoique  Callot  n'ait  pas 
rang  parmi  les  PeintreSj,  il  s'eft  fignaléde 
telle  forte  par  l'excellence  de  fes  ouvrages 
qui  font  répandus  par  toute  TEurope ,  que 
fà  réputation  ne  finira  jamais. 

Je  fçai  bien 5  dit  Pymandre  ,  qu'il  étoit 
de  Lorraine  ,  &  qu'il  travailla  à  Paris , 
du  tems  que  le  feu  Roi  Loiiis  XIIL  prie 
la  Rochelle»  Mais  comme  fon  mérite  eft 
fîngulier  ,  vous  me  ferez  plaifir  de  me  di- 
re tout  ce  que  vous  fçavezde  lui. 

Il  a  paru  pendant  la  vie  ,  répliquai- je, 
avec  tant  d'eftime  dans  les  lieux  où  il  a 
été  ,  qu'il  eft  bien  jufte  que  l'on  parle  en- 
core de  lui  après  fa  m.ort ,  &  qu'on  lailîè 
à  la  pofterité  fon  nom  &  fes  adiions^  avec 
celles  des  Artifans  les  plus  fameux.  Com- 
me j'en  ai  été  afTez  inftruitpar  des  perfon- 
nes qui  l'ont  connu ,  &  qui  font  fort  bien 
informées  de  toutes  les  chofes  qui  regar- 
dent fa  vie  y  je  ne  ferai  pas  difficulté  de 
irous  faire  part  de  ce  que  j'en  fçai^  d'autant 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
plus  que  je  ferai  bien  aife  que  vous  con- 
noiflîez  encore  mieux  cet  homme  illuftre, 
dont  ia  mémoire  ne  peuc  être  a&z  ciieric 
des  honnêtes  gens. 

Il  naquit  à  Nancy  Tan  1^93.  Son  pè- 
re fe  nommoit  Jean  Callor^  Hérault  d'ar- 
mes de  Lorraine  &  de  Barois  y  &  fa  mere 
Renée  Bruncau  r.  Je  ne  vous  dis  poinc 
qu'il  étoit  noble  de  naillànce ,  Ion  grand- 
pere  Claude  Callot ,  Exempt  des  Gardes 
du  Corps  du  Duc  de  Lorraine ,  ayant  été 
ennobli  parle  Duc  Charles  II,  en  confide- 
ration  des  fervices  qu*il  lui  avoit  rendus 
dans  les  armées  >  &  pariculierement  dans 
uneoccafion  où  il  donna  des  marques  de 
fa  fidéliré  &  de  ion  courage.  La  vertu  de 
Jacques  Callot  &  fes  belles  qualitez  n'onc 
pasbeloin  d'être  relevées  par  fa  nobleffè; 
il  a  fçû  fe  faire  connoître  par  fon  propre 
mérite  :  &  comme  le  plus  grand  honneur 
des  hommes  ne  confifte  pas  toujours  dans 
le  fang  noble  qu  ils  ont  reçu  de  leurs  ayeux, 
il  lui  fera  allez  avantageux  d'être  confide- 
ré  par  lui-même.  Auflî  ne  fbngea-  t'i!  poinc 
à  palier  fa  vie  dans  le  repos  &  dans  l'oi- 
fiveté  que  cherchent  d'ordinaire  ceux  qui 
fe  contentent  des  biens  de  la  fortune  &c 
des  titres  honorables  que  leurs  pères  leur 
laifTent  en  mourant.  Quoiqu'il  portât  un 
nom  déjà  allez  connu  dans  fbn  païs ,  & 
qu'il  fût  d'une  famille  qui  dès  l'an  141 7. 
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avoit  polîedé  des  Charges  confiderables 
fous  les  derniers  Ducs  de  Bourgogne  ^  il 
ne  fe  flata  point  d'une  fotte  vanité  y  qui 
lui  fît  regarder  comme  trop  bas  &  au  deC-; 
{qus  de  lui ,  Toccupation  &  le  travail  où 
fes  inclinations  le  portoient. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunclie  il  avoit  don- 
ne des  marques  de  l'affedtion  qu'il  avoic 
pour  le  dellèin.  Car  lorfqu'il  alloit  aux 
Ecoles ,  il  rempliflToit  jfes  livres  de  diver- 
fes  figures  ;  &  pendant  tout  le  tems  que 
fes  parens  le  firent  étudier,  il  n'a  voit  pas 
un  plus  grand  plaifir  que  d'employer  à 
deffiner  ,  les  momens  qu'il  pouvoit  prcn-* 
dre  pour  fe  délaffèr  &  pour  fe  divertir.  En- 
fin ayant  fouvent  entendu  parler  des  bel- 
les chofes  que  l'on  voit  en  Italie  ,  il  lui 
prit  un  defir  fî  violent  d'y  aller ,  qu'enco- 
re qu'il  n'eût  qu'onze  à  douze  ans ,  il  ré« 
folut  de  fbrtir  de  la  maifon  de  fon  pere; 

6  fans  pourvoir  aux  moyens  de  fubfifter 
pendant  fbn  voyage  ,  il  partit  fecrette- 
ment ,  &  prit  le  chemin  de  Rome,  Le  peu 
d'argent  qu'il  avoir,  fut  bien-tôt  dépenfé; 
de  forte  que  ie  voyant  dans  la  néceflîté 
d'en  demander ,  il  s'alTocia  avec  une  trou- 
pe de  Bohémiens  qui  alloienr  auflî  en  Ita-. 
lie  ;  &  fans  penfef  dans  quelle  compagnie 
il  fe  mottoit  5  ni  aux  fatigues  du  chemin , 
ni  à  la  vie  honteufe  qu'il  mcnoit ,  il  alla 
avec  eux  jufques  à  Florence.  Lorfqu'il  y 
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fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  j  j 
fut  arrivé  ,  il  quicta  fa  compagnie.  Un 
Officier  du  Grand  Duc  1  ayant  vu  par  ha- 
sard ,  Hnterrogea  d'où  il  ctoic ,  &  ce  qu  il 
faifoit  j  &  comme  il  avoitune  phyfiono- 
mie  agréable  ^  il  le  prie  auprès  de  lui  ^  & 
l'envoya  defliner  chez  un  Peintre  nommé 
Canta  Gallina  ,  qui  éroic  en  réputation, 
6c  qui  s'appliquoit  à  la  gravure.  Il  en  ap- 
prit quelque  cliofe  ,  pendant  le  peu  de 
tems  qu'il  demeura  chez  fon  Maître  :  car 
ayant  toujours  un  extrême  defir  de  voie 
Rome,  ilkprelîa  fifort,  qu'il  lui  permic 
d'y  aller  ,  &  l'alîifta  de  quelque  argent: 
pour  faire  fon  voyage. 

A  peine  fût-il  ariivédans  Rome,  qu'il 
rencontra  des  Marchands  de  Nancy  qui  le 
reconnurent  ,  &  qui  fçachant  la  peiné 
dans  laquelle  fonpere&  fa  me  e  croient, 
le  contraignirent  de  s'en  retourner  avec 
eux  5  Se  le  remenerent  à  fes  parens. 

Etant  de  retour ,  fon  pere  l'obligea  de 
reprendre  fes  études  :  mais  comme  il  n'a- 
voit  nulle  inclination  aux  Lettres  ,  il  les 
quitta  y  Se  retourna  en  Italie ,  ayant  alors 
environ  quatorze  ans. 

En  panant  à  Thurin  ,  il  eût  le  déplaifir 
de  voir  encore  fon  voyage  interrompu  :  car 
il  rencontra  par  les  rues  fon  frère  aîné, 
que  fon  pere  y  avoit  envoyé  pour  quelques 
affaires ,  lequel  le  remena  encore  une  fois 
à  Nancy, 
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Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un  enfant  à 
cet  âge  eût  entrepris  tous  ces  voyages  avec 
fi  peu  de  reiiexion  dçs  incommoditez  qui 
lui  pouvoient  arriver  ;  qu'il  le  fût  même 
réduit  à  vivre  &c  à  voyager  avec  des  mife- 
rables  &  des  vagabonds ,  la  première  fois 
qu'il  arriva  à  Florence  ,  puifque  la  paf- 
fion  de  voir  l'Italie  ,  &  l'amour  de  la  Pein- 
ture lui  faifoienc  faire  ce  que  d'autres  paC- 
fions  moins  honnêtes  font  fouvent  entre- 
prendre à  plufieurs  perfonnes.  Mais  on 
peut  admirer  en  lui  la  conduite  dè  la  Pro- 
vidence divine  ,  qui  le  conferva  toujours 
de  toutes  fortes  de  dangers.  Auffi  fes  pa- 
rens  regaidoient  comme  un  grand  bon- 
heur &  unelînguliére  protedion  de  Dieu, 
qu'il  eût  fait  tous  fes  voyages  fans  aucun 
péril  ;  &  lui-même  a  depuis  avoiié  qu'il 
çtoit  obligé  aux  gracesque  Dieu  lui  avoic 
faites  >  de  l'avoir  confervé  des  mauvaifes 
compagnies ,  &  n'avoir  pas  permis  qu'il 
fût  tombé  dans  d^s  débauches ,  comme  il 
lui  pouvoir  arriver  dans  un  âge  fi  fulcepti- 
ble  de  mauvaifes  imprefîîons.  Auflî  a-t'il 
fouvent  dit  à  fes  amis  ,  lorfqu'il  leur  ra- 
çontoit  les  aventures  de  fa  jeuneiïè ,  qu'en 
ce  temsrlà  il  demandoit  toûjours  à  Dieu 
dans  les  prières  ,  de  vouloir  le  çonferver> 
&  1  ai  faire  la  grac^  d'être  homme  de  bien, 
le  fuppliant  que  quelque  profeffion  qu'il 
çmb:afsâc,  il  y  excellât  au  deiïy.s  dps  au- 

trç% 
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très  5  &  qa'il  pût  vivre  jufques  à  qua^ 
rante-trois  ans  5  ce  que  Dieu  lui  accorda 
en  efFec. 

Etant  de  retour  à  Nancy  ,  pour  la  fé- 
conde fois  3  bien  loin  d'être  fatisfait  de  fes 
voyages ,  &  lafTé  des  incommoditez  .qu'il 
avoit  fouffertes  ,  les  beautez  qu'il  avoir 
vues  à  Florence  &  à  Rome ,  ne  faifoienc 
qu'augmenter  le  defir  qu*il  avoit  d'y  re- 
tourner. Il  fit  tant  d'inftances  auprès  de 
fon  pere  ^  qu'enfin  il  lui  permit  de  ie  fa- 
tisfaire.  Ayant  obtenu  fon  congé  ^  il  fe 
rencontra  heureufemcnt  que  le  Duc  de 
Lorraine  envoya  un  de  fes  Gentils-hom- 
mes ve  s  le  Pape  ^  lequel  voulut  bien  que 
Callot  allât  à  fa  fuite  ^  &  même  en  eut 
beaucoup  de  foin  pendant  tout  le  che- 
min. 

Lorfqu'il  fût  arrivé  à  Rome,  il  s'appli- 
qua uniquement  à  deffiner  ,  faifant  tout 
fon  poffible  pour  fe  perfeétionner  dans 
cette  partie  3  comme  la  plus  necefïaire  de 
toutes  celles  qui  regardent  la  Peinture. 
Quelque  tems  après ,  le  defir  lui  prit  d'ap- 
prendre à  graver  au  burin.  Pour  cet  effet:, 
il  fe  mit  chez  Philippe  Thomassin,  qui 
etoit  de  Troye  en  Champagne  ;  mais  qui 
s'etant  marié  à  Rome  ,  y  demeura  le  refte 
de  fes  jours,  &  y  eft  mort ,  âgé  de  foixanre- 
dix  ans.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  un  des  pUis 
excellens  Graveurs ,  il  a  néanmoins  fait 
Q  iij  quanti- 


3  66  VIL  Entretien  fur  les  Fies 
quantité  d'Ouvrages  ,  particulièrement 
des  fujets  de  dévotion  ,  d'après  François 
Salviati.Frcdcric  Barrocio,  François  Van- 
ni  >  &  plufîeurs  autres  Peintres.  Ce  fut 
donc  chez  Thomaffin  ,  que  Callot  com- 
mença à  manier  le  burin.  D'abord  il  tra- 
vail'a  d'après  les  Sadelers  quiécoicnt  en 
réputation  j  &  après  avoir  copié  auffi  quel- 
ques pièces  des  Ba(ïins  &  d'autres  Pein- 
tres 5  il  Te  mil  à  graver  les  Autels  qui  font 
à  Saint  Pierre  ,  à  Saint  Paul,  à  Saint  Jean 
de  Latran  ^  Se  en  d'aurre>  Eglifes,  jufques 
au  nombre  de  ving:  huit.  Ce  ne  font  pas 
de  grands  Ouvrages  ;  mais  Ton  y  décou- 
vre quel  étoit  Tefprit  de  Callot,  &C  corn-- 
ment  il  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans  la 
gravure. 

Lorfquil  travail loîc  de  la  forte  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  qu'il  s'appliquoit  à 
voir  tout  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  curieux 
&de  plus  beau  dans  Rome,  il  fut  obligé 
de  quitter  fon  Maître,  qui  eut  quelque  fu- 
jet  de  jaloulîe,  à  caufe  de  la  familiarité, 
peut-être  trop  grande j>  que  Callot^  alors 
jeune  &  bien  fait ,  a  voir  avec  fa  femme. 
Il  réfolut  de  fortir  de  Rome  ;  &  étant  allé 
à  Florence  ,  il  fut  arrêté  à  la  po'  tc  de  la 
Ville,  par  un  ordre  du  Grand  Duc,  qui 
voulait  être  informé  du  nom  &  de  la  qua- 
lité de  tous  les  Etrangers  qui  arrîvoienr. 
Ayant  déclaré  ce  qu'il  étoit  >  il  ftit  mené 
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au  Palais  ;  &  le  Grand  Duc  ,  après  Sa- 
voir lui-mcmc  interrogé  fur  ce  qu'il  fei- 
foie  5  l'obligea  de  demeurer  à  fon  fervice. 
Il  lui  fit  donner  une  penfion  ,  &  ce  qu'on 
appelle  La  parte  j,  avec  un  logement  dans 
la  même  galerie  où  travailloient  quanti- 
té d'autres  excellens  Ouvriers.  Trouvant 
ce  petit  érablillèmentaflez avantageux  ,  il 
fe  mit  à  étudier  avec  beaucoup  d'afliduirc. 
Il  alloit  fouvent  voir  Canta-GalUna  ^  foa 
premier  Maître  ;  Alfonfe  Parigi  ^  Peintre 
&  Ingénieur  ;  Philippe  Napolitain  ,  & 
Jacques  Scella  de  Lyon  ,  auflî  tous  deux 
Peinrres  ,  qui  écoient  alors  à  Florence;  & 
ayant  fait  amitié  a\^ec  eux  ,  tâchoit  de  - 
s'inftruire  de  plus  en  p!us,  &  de  profiter 
de  leurs  avis.  Il  commença  de  graver  une 
Vierge  d'après  André  del  Sarte  \  un  Ecce 
homo  ^  accompagné  de  plufieuis  figures, 
d'après  Vannius.  Long-tems  auparavant 
il  avoit  gravé  les  miracles  de  TAnnoncia- 
de ,  qui  font  au  nombre  de  quarante  piè- 
ces ^  &  des  moindres  qu'il  ait  faites.  Il 
grava  encore  plufieurs  autres  Ouvrages 
d'après  Perin  del  Vague,  Vannius  ^  Ven- 
tura Salimbeni ,  &  quelques  autres  Pein- 
tres. Le  Grand  Duc  lui  ayant  propofé  de 
graver  des  batailles ,  &  les  viâoires  rem- 
portées par  les  Médicis ,  il  en  fit  jufques  - 
au  nombre  de  vingt  pièces,  où  il  travail- 
la avec  beaucoup  de  îbin.  Il  eft  vrai  qu'il 
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y  en  a  deux  ou  trois  qui  ne  font  pas  finies. 
Il  grava  auffi  les  (ept  péchez  mortels  en 
quatre  fedilles ,  d'après  Bernardin  Pocher, 
Peintre  Florentin  :  ce  font  des  meilleur.es 
chofes  qu  il  ait  fdtes  au  burin. 

Pendant  qu'il  s'appliquoit  à  ces  tra- 
vaux 3  il  rendoit  toujours  fes  vifites  à  Al- 
fonfe  Parigi  &c  à  Canta  Gallina.  Le  der- 
nier avoitune  pratique  merveilleufe  à  bien 
defïîner  à  la  plume  ^  en  grand  &c  en  pe- 
tit 5  &  Tautre  avoic  gravé  pluficurs  Scènes 
de  Comédies  >  des  Balets&  desCaroufels 
reprefentez  devant  le  Grand  Duc.  A  leur 
exemple  Callot  commença  à  defliner  en 
petit.  Il  eut  pour  celaun  génie  fi  heureux, 
quil  ne  mit  guéres  à  lesfurpafler:  auffi  a- 
t'on  vu  dans  la  fuite ,  comment  il  s'eft  ren- 
du incomparable  dans  cerce  forte  de  tra- 
vail. Ce  fut  alors  qu  il  réfolut  de  quitter 
le  burin ,  pour  s'appliquer  entièrement  à 
graver  à  l'eau- forte  ,  en  jugeant  que  c'é- 
îoit  un  véritable  moyen  de  pouvoir  met- 
tre au  jour  5  avec  plus  de  facilité ,  de  gran- 
des Ordonnances  ^  &  de  produire  beau- 
coup plus  d'Ouvrages,quis'exécurant  plus 
promptement  qu'au  burin  ^  reçoivent  auffi 
bien  mieux  l'elpric  ôc  le  feu  que  TOuvrier 
leur  infpire. 

La  première  pièce  qu'il  fit  ,  fut  Saint 
ManlTu  ,  Evêquede  Thoul ,  qui  relfufcite 
ua  jeune  Prince^mort£ibitement  en  joiianc 
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à  la  paume.  Dans  l'eftampe  qu'on  envoie, 
il  y  a  pluficurs  figures  &  un  paiTage^où  pa- 
roît  dans  réloignement  le  palais  Epifco- 
pal  de  la  ville  de  Thoul.  Conimeil  n'a- 
voir pas  encore  une  entière  pratique  de 
Tcau  forre  ,  cette  pièce  eft  prefque  route 
au  burin  :  auflîeft-il  très-important  qu'un 
Graveur  à  Teau  forte  ^  mjnie  fort  bien  le 
burin  ,  &  fçache  comment  il  faut  couper 
lecuivre,  afin  de  réparer  les  maanquemens 
qui  peuvent  arriver  par  le  défaut  du  ver- 
nis 5  de  Teau  forte,  ou  quelque  autre  ac- 
cident ,  &  auflî  pour  retoucher  &  pour 
donner  plus  ou  moins  de  force  aux  en- 
droits qui  peuvent  en  avoir  befoin  ;  ôc 
c'eftce  que  Callot  fçavoit  faire  excellem- 
ment bien. 

En  ce  tems-là  5  les  Princes  d'Italie 
étoient  fort  curieux  de  faire  reprefenter 
des  Comédies  &  des  Balets,  avec  des  dé- 
eorarions  de  théâtre  magnifiques  ^  parti- 
culiérem.enr  le  Duc  de  Florence  ,  qui  en- 
rretenoit  des  Ingénieurs  &  Machiniftes 
trcs-fçavans  ,  lefquels  dans  cette  Cour  ^ 
s»Jicc]uitoient  alors  de  ces  entreprifes , 
mieux  qu'en  autre  Cour  de  l'Europe.  Le 
Grand  Duc  ayant  voulu  qu'on  gravât  de 
ces  fortes  de  fpeftacles  qu'il  avoit  fait  re- 
prefenter,  Callot  en  fit  fîxplanches,  qui 
furent  trouvées  tellement  au  defllis  de  cel- 
les de  Canta-GalUna  &c  d'Alfonfe  Parigi  3 
Q  V  que 


3  70  VII.  Entretien  fur  les  Vies 
que  le  Duc  de  Florence  ne  voulut  plus  le 
leuvirdans  cesoccafions,  d'autre  Grav«ut 
que  de  Callot  :  de  forte  qu'il  fit  enfuite 
quatre  pièces  d'un  Caroufel.  Et  comme 
quelque-tems  après  ,  on  reprelenta  enco- 
re à  Florence  une  magnifique  Comédie  de 
Soliman  ^  il  en  grava  les  décorations  en 
lîx  pièces  y  qui  furpafïènt  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  auparavant  3  tant  pour  la  con- 
duite &  l'intelligence  de  rArcliitcdure^ 
que  pour  la  difpofition  &  Tefprit  qu'on 
voit  dans  les  petites  figures-.  M,  VivoC> 
Controlleur  de  la  Maifon  du  Roi ,  intel- 
ligent &  curieux  en  Peinture ,  en  a  gardé 
long-tems  toutes  les  études  de  la  main  de 
Callot  3  lefquelles  le  Sieur  Silveftre  con- 
serve prefentement  avec  plufieurs  autres 
Jcfïèins  de  cet  excellent  homme  ,  qui  gra- 
va enfuite  une  Tentation  de  Saint  Antoi- 
ne ^  d'en  vj  on  quinze  pouces  de  long.  Cet- 
te eftampe  eft  rare  ,  parce  qu'on  ne  fçait 
ce  qu'il  fix  de  la  planche  ^  qui  ne  fe  trouve 
plus . 

Il  reprefenta  en  quatre  feiiilles  >  les  na- 
vires &  les  galères  du  Grand  Duc,  Il  fit, 
pour  rinftrudion  des  jeunes  Peintres  ^  un 
livre  de  Caprices  ,  où  dans  chaque  planche 
on  voit  le  trait  fimple  de  la  figure  y  &c  la 
figure  finie.  Il  grava  un  païfage  &  trois 
^iiFerens  facrifices  dans  de  petites  ovales» 
Il  fit  un  cartouche  ou  efpeçe  d éventail. 
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dans  lequel  il  a  reprefenté  un  Caroufel  &c 
des  feux  d'artifices  ,  qui  paroilïènc  lur  le 
fleuve  d'Arne  ,  qui  paflè  au  milieu  de  la 
ville  de  Florence.  Il  grava  auffî  un  cata- 
falque ,  &  la  cérémonie  qui  fut  faite  à 
Florence  ,  par  l'ordre  du  Grand  Duc , 
pour  les  obfeques  de  l'Empereur  Mathias. 

Entre  les  pièces  qu'il  fit  en  petit ,  on 
confidere  avec  admiration  le  martyre  des 
Innocens  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  figu- 
res y  &c  ladélicateffe  du  travail.  Mais  une 
des  plus  recherchées ,  &c  que  l'on  eftime 
davantage  ,  c'eft  la  grande  Foire  qui  fe 
tient  tous  les  ans  à  la  Madone  de  l'Impru- 
nette  ,  à  fept  mille  de  Florence  ,  où  les 
habitans  de  l'Etat  du  Grand  Duc  &  des 
autres  lieux  circonvoifins  ne  manquent 
point  de  fc  rendre.  Callot  n'avoit  qu'en- 
viron vingt-fept  ans  ,  lorfqu'il  en  fit  le 
deiîein,  où  il  reprefentà  p  avec  des  expref^ 
fions  divertiffantes  &  agréables  3  tout  ce 
qui  fè  palle  à  cette  Foire.  Il  employa 
beaucoup  de  rems  à  graver  cette  planche  > 
tant  à  caufe  du  grand  travail  qu'il  y  a^, 
que  du  foin  qu'il  prit  à  la  bien  faire.  L'eau 
forte  ayant  manqué  en  bien  des  endroits  ^ 
il  fut  obligé  d'en  reparer  les  fautes  avec 
le  burin.  Il  en  dédia  les  eftampes  au  Duc 
de  Florence  ,  Cofme  de  Médicis  ,  lequeî 
étant  décédé  peu  de  tems  après,  Callot 
commença  de  méditer  fon  retour  en  Lor- 
Q  vj  raine. 
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raine.  Ec  comme  le  Prince  Charles  qui 
venoic  de  Rome  ,  le  vit  enpaflànc  àFlo« 
rence ,  &  lui  piomic ,  que  s'il  vouloir  re- 
tourner à  Nancy  ,  il  lui  feroit  donner  de 
bons  appointemens  par  le  Duc  Henri  de 
Lorraine  Ion  beau  pere  y  cela  le  fir  enco- 
re plutôt  reLudre  à  quitter  l'Italie  \  de  for- 
te que  fans  diffeier  davantage  ,  ii  le  mic 
à  la  luicede  ce  Prince  ,  &  retourna  en  fou 
païs. 

Il  fut  reçu  de  fes  parens  avec  bien  de  la 
îoyc  ^  &  le  Prince  Charles  l'ayant  pre- 
ieacé  au  Duc  de  Lorraine  ,  il  en  reçue  un 
accueil  très- favorable  ,  avec  une  honnête 
penfion  ^  &  promelîè  qu'il  ne  feroit  pas 
moins  confideré  de  lui  qu  il  l'avoit  été  du 
feu  Duc  de  Florence  ,  pour  la  mémoire 
duquel  Callot  avoit  beaucoup  de  vénéra- 
tion. 

Ses  parens  ^  pour  l'arrêter  à  l'avenir 
plus  forcement  auprès  d'eux  penfércntà 
le  marier  ;  &  ayant  jette  les  yeux  fur  une 
jeune  Demoifelle  ,  nommée  Catherine 
Kuttinger  ^  qui  tiroir  fon  origine  d'une 
Boble  famille  de  Marfal  ^  la  lui  firent 
époufer  en  1 6z  j .  étant  alors  âgé  de  trente- 
deux  ans.  Il  n'eut  pas  la  fatisfa6tion  d'a- 
voir des  enfans  de  fon  mariage  \  mais  en 
récompcnfe  il  eut  l'avantage  d'en  produi- 
re un  fi  grand  nombre  d'autres  de  fon  ef- 
prit  &  de  fa  main  ^  lefquels  ne  mourront 

points- 
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point  p  qu'on  peut  dire  qu'il  a  laifle  une 
pofterité  beaucoup  plus  glorieufè  pour  lui, 
que  celle  que  beaucoup  Je  pères  lailîcnt 
après  eux  ,  dans  des  enfans ,  qui  louvenc  ne 
Jeui  Fonc  guéres  d'honneur. 

Comme  il  avoir  fait  beaucoup  d'éru^ 
des  en  Italie  &  qu  i  1  en  avoir  appoi  te  un 
grand  nombre  de  delîeins  il  s'en  aidoit 
heureufement  dans  les  ouviages  qu'il  con- 
tinuoit  de  faire. 

Il  fu:  le  premier  qui  fe  fervit  du  vernis 
dur  ;  car  avant  lui ,  ies  Giaveurs  à  i'eau 
forte  n'employoient  que  du  vernis  mol. 
Mais  pendant  qu'il  étoit  à  Florence  ^  ayanc 
examiné  le  vernis  des  faiieurs  de  lues,  & 
obfei  vé  comme  il  fe  fcche  &  durcit  prom- 
tement,  il  crut  qu'il  pourroic  en  faire  un 
bon  ufage.  En  ayant  ellayé  ^  il  trouva 
qu'en  effet  il  étoit  beaucoup  plus  propre 
pour  les  ouvrages  qu'il  faifoit^  que  le  ver- 
nis moi,  tant  parce  que  l'aiguille  &  récho- 
pe gravent  plus  nettement  fur  cette  forte 
de  vernis  y  qu'à  cauie  qu^on  eft  plus  afiuré 
de  ne  le  pas  gâter  5  lorfqu'eo  travaillant 
on  appuyé  la  main  delîus.  Ourre  cela  5  on 
a  l'avantage  de  n'y  mettre  l'eau  fone,  que 
quand  on  veut ,  pouvant  lailîer  fix  mois 
&:un  an  tout  entier  ,  une  planche  avec  le 
vernis  dcfliis  j  fans  y  toucher.  Ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fur  le  vernis  mol  y  où  l'eau  for- 
te ne  mord  pas ,  fi  on  ne  la  met  auffi- 

tôt 
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toc  qu'on  a  grave  ,  ou  peu  de  tems  aprèj. 
On  peut  encore  ajouter  à  ces  confidera- 
tioiis ,  que  pour  ce  qui  regarde  l'Architec- 
ture ,  on  tire  des  lignes  beaucoup  mieux 
fur  le  vernis  dur ,  où  toutes  chofes ,  com- 
me j'ai  dit ,  s'y  gravent  plus  nettement.  Il 
cft  vrai  que  pour  le  païfage  qui  fe  doit 
toucher  dune  manière  libre  &  facile,  il 
paroît  plus  moëleux  &  moins  lec ,  lorf- 
qu'on  fe  fert  du  vernis  mol. 

Toutes  ces  raifons  firent  que  dans  la 


dur  ;  &  comme  les  faifeurs  d'inftrumens 
en  tenoienc  la  compofition  fort  fecrettc^ 
il  en  apporta  une  alfez  bonne  quantité, 
lorfqu'il  revint  en  Lorraine ,  &  en  fit  en- 
core venir  depuis ,  quand  il  en  eut  befoin. 
Mais  enfuite  Abraham  Boffe  a  donné  au 
public  le  moyen  de  le  faire. 

Ce  fut  auflî  j,  après  avoir  confideré  le 
pavé  du  Dome  de  Sienne ,  fait  par  Duccios 
qu'il  fe  propofa  de  ne  faire  fouverit  qu'un 
feul  trait ,  pour  graver  les  figures,  grofïîf. 
fant  plus  ou  moins  les  traits avec  l'ai- 
guille ou  l'échope  ,  fans  fe  fervir  de  ha- 
ehûres,  voyant  que  dans  les  petites  chofes 
pauticulierement,cela  failoit  un  bon  effet, 
&  les  leprefenroit  avec  plus  de  netteté.  En 
quoi  il  a  éré  imité  depuis  ,  non  feulement 
dans  de  petites  figures ,  &  par  des  Gra- 
veurs à  Teau  forte  i  mais  dans  de  grandes 
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•rdonnances  ,  &c  par  des  Graveurs  au 
burin. 

Les  premiers  ouvrages  qu'il  fit  à  fon  ar« 
rivée  en  Lorraine  ,  furent  les  images  de 
tous  les  Saints  de  l'année  ,  au  nombre  de 
trois  cent  quatre-vingt-douze.  Il  regrava 
cnfuite  les  Caprices  qu'il  avoit  déjà  faits 
à  Florence  ;  un  autre  Caprice  de  Panta- 
lons &  de  Comédiens  ,  au  nombre  de 
vingt-quatre  pièces,  dont  il  avoit  fait  les 
defleins  en  Italie  ;  un  autre  Caprice  de 
BolFus ,  qui  contient  vingt-une  pièces  >  un 
livre  de  douze  pièces ,  reprefentant  la  No- 
bleflè  j  un  autre  de  Gueux  ,  de  vingt-cinq 
pièces.  C'ccoit  dans  les  tems  qu'il  vouloic 
fe  délaller  refprit  ;>  &  fouvent  à  la  lumiè- 
re de  la  lampe,  qu  il  travailloit  à  ces  dif- 
férentes fantaifies  ,  choifilïant  des  fujets 
extraordinaires  &  ridicules  pour  fe  diver- 
tir. Et  comme  il  fçavoit  que  ce  qui  peut 
faire  rire ,  fe  trouve  toujours  dans  quel- 
que difformité  &  dans  quelque  défaut ,  il 
jugeoit  fort  bien  que  l'unique  moyen  de 
divertir  &  de  donner  du  plaifir  àceux  qui 
verroient  fes  Caprices ,  étoit  de  marquer 
quelque  chofe  de  défectueux  &  de  diffor- 
me ;  mais  pourtant  de  le  marquer  d'une 
manière  qui  ne  fût  pas  défeftueufe.  C'eft 
auflî  ce  qu'il  a  fait  fi  parfaircment ,  qu'ont 
a  donné  le  nom  de  poftures  de  Callot ,  à 
toutes  celles  que  Ton  voie  reprefentées. 
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Il  fie  enfuite  deux  livres  d'Emblèmes  : 
l'un  à  Thonneur  de  la  Vierge  ^  &c  l'autre 
au  fiijec  de  la  vie  folicaire  &  religieufe.  Il 
regrava  encore  une  fois  la  Foire  de  l'Im- 
prunette,  qu'il  avoir  faire  à  Florence,"  & 
une  autre  plus  petite  ,  qu'on  appelle  la 
Fête  de  Village  j,  que  néanmoins  quel- 
ques-uns veulent  qu'il  ait  faite  en  Italie, 

Mais  je  deviendrons  ennuyeux  ,  fi  je 
m'arrêcois  à  vous  dire  tout  ce  qu'il  grava 
à  Nancy":,  depuis  Ton  retour  de  Florence. 
Quand  vous  voudrez  avoir  le  plaifir  d'ad- 
mirer l'abondance  des  penfées  de  cet  ex- 
cellent homme ,  la  fertilité  de  fon  génie, 
&  cet  art  admuable  qu'il  Ivoit  à  repre- 
fènter  en  petit  ,  des  fujets  très-grands  & 
très-amples  j  vous  pourrez  confiderer  ce 
qu'il  a  gravé  dans  de  petits  ronds ,  concer- 
nant la  Vie  de  la  Vierge  &  la  Paffion  de 
Notre-Seigneur. 

Alors  Pymandrc  m'intetrompant  ,  Il 
eft  vrai»  dit-il,  qu'en  confiderant  autre- 
fois ces  petits  ouvrages  de  Callot ,  jeies 
regardois  comme  l'effet  d'un  art  conibm- 
mé  5  &  comme  des  pièces  accomplies ,  ad- 
mirant avec  combien  d'induftrie  il  avoit 
réduit  en  petit ,  de  fi  grands  fii jers. 

Ce  qu'on  nomme  la  grande  Paffion ,  re- 
pris-je,  eft  un  ouvrage  dont  il  avoit  fait 
toutes  les  études  à  Florence.  Il  n'en  a  gra- 
vé que  fept  pièces  ,  &  l'on  ne  fçait  par 
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quelle  rencontre  ce  travail  eft  demeuré 
imparfait.  Cependant  Ton  a  à  Paris  la 
fuite  des  dclîèins  qu'il  en  avoit  faits  y  &C 
qui  font  tous  finis.  Mais  il  feroit  difficile, 
en  les  gravant  ,  d'en  conferver  Teipiit  ôc 
la  beauté  ^  &  de  ne  les  pas  rendre  fort  dif- 
ferens  de  ceux  que  Callot  a  gravez. 

Le  Caroufel  quife  fit  à  Nancy  j,  &  qu'il 
grava  pour  le  Duc  de  Lorraine  en  dix  piè- 
ces j,  &  la  grande  rue  où  ce  Caroufel  fe  fit, 
font  des  ouvrages  les  plus  beaux  qui  foient 
fortis  de  fa  main. 

Ce  fut  au  fujet  de  ce  Carou/el ,  qu'il 
eut  un  difrcrend  avec  un  Peintre  de  Nan- 
cy ^  nomme  de  RuET  5  qui  éroit  nouvelle- 
ment arrivé  dltalie.  C'étoit,  un  homme 
ambitieux  &  entreprena:nt  ^  lequel  ayant 
la  faveur  du  Prince  de  Faifebourg  ;>fils  na- 
turel du  DucCharles III. qui  regnoit  alors^ 
éroit  aufîî  fort  confideré  du  Duc. 

Il  étoic  riche  ^  &  on  Ta  vu  à  Paris  avec 
un  train  ëc  un  équipage  de  grand  Seigneur. 
Ses  biens  &  fa  faveur  le  rendant  confide- 
rable ,  le  rendoient  auffi  plus  hardi  à  ufer 
de  fon  crédit  3  &  vouloir  s'attribuer  une 
fouveraine  autorité  fur  tous  ceux  qui  tra- 
vailloient  pour  lesdivertiifemens  du  Duc. 
Comme  il  précendoit  que  ce  fût  d'après  les 
deficins  que  Callot  gravât  fcs  planches,  &C 
que  Callot  lui  reliftoit  fortement  ne  vou- 
lant rien  faire  que  de  fon  invention  ,  ils 
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eurent  de  grandes  conteftations  ;  mais  en- 
fin il  fallur  que  de  Riiet  cédât  à  Callot^ 
qui  demeura  le  maître  des  delîeins  &  de 
la  gravure  de  tourcs  ces  forces  d'ouvrages 
qu  il  fit  pour  le  Duc  de  Lorraine, 

Sa  repuration  fe  répendant  par  toute 
TEurope,  Pinfante  des  Païs-Bas  le  fit  ve- 
nir à  Bruxel'es  y  loLfque  le  Marquis  de 
Spinola  affiégeoit  Breda^  afin  de  dcflîner 
le  fiége  de  cetre  Ville  ;  ce  qu'il  fit  ^  &  le 
grava  enluite.  Ce  travail  quieftundes 
plus  confiderables  qu'il  aie  faits,  fut  eau- 
le  qu'il  vint  en  France  en  1628,  où  par 
Tordre  du  Roi  il  alla  deffiner  le  fiége  de 
la  Rochelle  &  celui  de  Tifle  de  Ré  ,  qu'il 
vint  graver  à  Paris ,  &  fit  fix  planches  de 
chaque  fiége  ,  comme  il  avoit  fait  du  fié- 
ge de  Breda.  Les  fix  planches  fe  joignent 
enfemble,  &  ne  font  qu'un  feul  fujct.  Pen- 
dant qu'il  s'occupoit  à  ce  grand  ouvrage  3 
il  ne  laiifoit  pas  d'en  faire  encore  quelques 
autres  plus  petits ,  pour  fe  délalïèr.  Entre 
autres  chofes^il  deffinadeux  Vues  du  Pont- 
neuf.  Il  grava  auflî  le  Combat  de  Veilla- 
ne  y  donné  par  le  Maréchal  d'Effiat. 

Après  avoir  achevé  de  graver  le  ficge 
de  la  Rochelle  &  de  Tlfle  de  Ré  ,  &  en 
avoir  été  bien  recompenlé  du  Roi ,  il  s'en 
retourna  à  Nancy,  où  il  fe  mit  à  travail- 
ler plus  qu'auparavant.  Ce  fut  donc  depuis 
fon  retour  en  Lorraine ,  qu'entr'autres  ou- 
vrages 
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vrages;,  ii  fit  la  Vie  de  !a  Vierge  en  quator- 
ze pièces,  le  Mai*  yre  des  Apôtres >  un  li- 
vre de  Fantaifies ,  &  un  autre  de  TArt  Mi-  - 
licaire.  il  donna  au  public  douze  pièces 
du  Nouveau  Tellamcnt,  TEnfant  prodi- 
gue, Moyfe  qai  pallè  la  Mei  Rouge  y  Sc 
les  Miferes  de  la  Guerre,  en  grand  &  en 
petit.  Il  y  a  dix  haie  planches  des  premiè- 
res ,  &  fix  planches  des  ancres  ,  qui  font 
des  plus  belles  chofes  quM  ait  faites.  Il 
grava  anffi  une  Tentation  de  Saint  Antoi- 
ne y  différente  de  celle  qu'il  avoitfaiteà 
Florence. 

Je  ne  finirois  point  :  fi  j'entreprenois  de 
vous  dire  tout  ce  qu'il  a  fair  ^  le  nombre 
en  eft  fi  grand  ^  que  j'aurois  peine  à  m'en 
fouvenir  :  car  Ton  compte  jufques  à  treize 
cent  quatre-vingts  pièces &  il  ne  fe  trou- 
ve aucun  Graveur  qui  en  ait  autant  fait 
dans  Tefpace  d'une  vie  auflî  courte  qu'a 
ètè  la  fienne.  Il  eft  vrai  que  Tempefte  a 
gravé  jufqaes  à  dix-huit  cens  pièces  j  mais 
il  a  vécu  plus  long-tems  ,  &  tout  ce  qu'il 
a  fait,  n'eft  pas  également  bien,  ni  d'une 
manière  auflî  finie  &  agréable  ,  que  ce 
qu*on  voit  deCallot.  Si  ce  dernier  ne  fût 
point  mort  fi  jeune  ^  il  nous  auroit  lailfé 
toute  l'Hiftoîrc  de  l'Ancien  Teftament, 
&  le  refte  du  Nouveau  ^  qu'il  mèditoit  de 
faire. 

Losfquc  fcuMonfieur  le  Duc  d'Orléans 

Gafiion 
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Gafton  de  France,  fe  recira  en  Lorraine  , 
il  lui  fit  graver  plufieurs  planches  des 
Monnoyes  ;  &  prenant  plaifîr  à  le  voir 
travailler  >  il  voulut:  qu'il  lui  mvontrâtà 
defliner.  Pour  cela,  il  alioic  cous  les  jours 
avec  le  Comre  de  Maulévriec  au  logis  de 
Cal  lot  5  où  il  pafToit  deux  heures  de  rems 
à  deflîner.  Le  Sieur  Sylveftre  a  quarante- 
deux  deffeins  à  la  plume^de  ceux  que  Cal* 
lot  faifoic  alors  pour  Monfîeur  le  Duc 
d'Orléans. 

Le  Roi  ayant  aflicgé  &  réduit  à  Ton 
obcïlTance  la  ville  de  Nancy  en  en- 
voya quérir  Callot,  &  lui  propofa  de  re- 
prefenter  cecce  nouvelle  conquête ,  com- 
me il  avoir  fait  la  prife  de  la  Rochelle  $ 
mais  Calloc  pria  Sa  Majefté  ^  avec  beaiv- 
coup  de  refpeâ: ,  de  vouloir  Ten  difpen- 
fer  ^  parce  qu'il  étoic  Lorrain  ,  &  qu'il 
croyoic  ne  devoir  rien  faire  contre  l'hon- 
neur de  fon  Prince  &  contre  fon  pais*  Le 
Roi  reçut  Ton  excufe ,  difant  que  le  Duc 
de  Lorraine  étoit  bien- heureux  d'avoir  des 
fujets  fi  fidèles  &  fi  aftedionnez.  Quel- 
ques Courtifans  n'approuvant  pas  le  re- 
fus qu'il  avoit  fait:,  direnc  afl^ez  haut  qu'il 
falloit  l'obliger  dbbéïr  aux  volontez  de 
Sa  Majefté  ;  ce  que  Galloc  ayant  entendu, 
il  répondit  aufii-tôt  avec  beaucoup  de 
courage  ,  qu'il  fecoupcrbit  plûcôt  le  pou- 
ce que  de  faire  quelque  -chofè  concre  Ton 
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honneur ,  (î  on  vouloir  le  contraindre. 

Le  Roi  bien  loin  de  (oufFrir  qu'on  lui 
fît  aucune  violence j>  le  craita  toujours  fort 
favorablement  ;  &  pour  Tatti-  er  en  Fran- 
ce 5  lui  fit  offrir  mille  écus  de  penfion  ^  s'il 
voûloit  s'attacher  à  Ton  fervice.  Callor  re- 
mercia le  Roi ,  airCirant  ceux  qui  lui  par- 
lercnt^qu  il  feroit  toujours  prêt  d'employer 
les  talens  que  Dieu  lui  avoir  donnez;,  à  tra-^ 
vailler  pour  la  gloire  de  Sa  Majeftc;  mais 
qu'il  ne  pouvoit  quitter  rénablilïèmenc 
qu'il  avoit  dans  le  lieu  de  fa  naifîance. 

Toutefois  comme  dans  la  luite  il  vit  le 
mauvais  état  où  la  Lorraine  fut  réduite 
après  la  prife  de  Nancy  ,  il  faifoit  defîein 
de  fc  retirer  à  Florence  avec  la  femme, 
pour  y  vivre ,  &  travailler  en  repos  le  refte 
de  fes  jours  ;  mais  fa  mort  renveila  fes 
deiïcins.  Quoiqu'il  fût  fort  réglé  dans  fes 
mœurs  &  dans  fa  manière  de  vivre  ,  il 
n'avoir  pas  une  fanté  bien  forte.  Il  étoit 
incommodé  d'un  mal  d'eftomac  ,  caufé 
par  fon  travail  ordinaire ,  &  par  la  facigue 
qu'il  avoit  long-tems  foufferte ,  en  gra- 
vant toujours  courbé.  Auffi  quelques  an- 
nées avant  la  mort,  il  gravoit  debout,  8c 
fur  un  chevalei: ,  comme  travaillent  les 
Peincres. 

Il  regloit  fi  bien  fon  tems ,  que  fe  le- 
vant d'aflèz  grand  matin  ,  il  alloit  auiîî- 
iot  avec  fon  frère  aîné  fè  promener  hors 

la 
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la  Ville.  Enfuite  ,  après  avoir  entendu  \z\ 
Mefl'e  ,  il  travailloit  jafques  à  Theure  du 
dîner.  Incontinent  après  midi,  il  faifoic- 
quelques  vifites  ,  pour  ne  fe  pas  mettre  fî- 
tôc  au  travail  :  après  quoi  il  reprenoit  fbn 
ouvrage  jufques  au  foir  ,  ayant  prefque 
toûjours  quelques  perfonnes  de  fes  amis 
qui  le  voyoient  travailler  ,  &  s'entrete- 
noîent  avec  lui. 

Cependant  ,  {bit  que  l'incommodité 
qu'il  avoit  foulîcrte  dès  fa  jeuneflè  d'avoir 
l'eftomac  ployé ,  ou  que  quelqu'autre  cau- 
fe  lui  eût  fait  naître  une  croîllànce  de 
chair  qui  grofîît  dans  fon  eftomac ,  cet 
accident  augmenta  de  telle  forte  ,  qu'il  ea 
mourut  le  2.8.  Mars  1635.  âgé  de  quaran- 
te-trois ans.  Il  fut  enterré  dans  le  Cloître 
des  Cordeliers  de  Nancy  ,  au  même  en- 
droit où  fes  parens  avoient  leur  fepulture. 
Sa  femme  &  fon  frère  lui  firent  drclîer 
uneEpitaphe,  où  il  cft  peint  à  demi-corps 
fur  une  table  de  marbre  noir.  On  voit  foa 
portrait  gravé  par  Michel  Lafnc ,  qui  le 
donna  au  public ,  en  1 61^.  étant  alors  âgé 
de  trente-fix  ans  ,  au  delFous  duquel  eft 
fon  éloge. 

Depuis  que  Callot  fut  de  retour  à  Nan- 
cy, après  avoir  achevé  de  graver  le  fîége 
de  la  Rochelle  &  de  l'Ifle  de  Ré ,  dont  il 
avoit  vendu  les  planches  au  Sieur  de  Lor- 
me  ^  Médecin  de  feu  Monfieur  le  Duc 
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cl'Odeans ,  il  envoya  à  Paris  toutes  les  an- 
cres planches  qu'il  fie ,  à  fon  ami  Israël 
Henriet  ,  avec  lequel  il  s'étoic  accom- 
mode, &  qui  en  debicoic  les  eftampes  avec 
pluficurs  autres  qu  il  avoit  déjà  eues  au- 
paravant. 

Ifracl  écoit  auffî  natif  de  Nancy  ;  mais 
fon  perc  5  nommé  Claude  ,  étoic  de  Châ- 
lons  en  Champagne ,  &  allez  bon  Peintre, 
C'efl:  lui  qui  avoit  peint  les  vitres  de  PE- 
glife  Cathédrale  de  Châlons  ,  &  qu'on 
eftimoit  beaucoup  ,  tant  pour  le  dellèin, 
que  pour  le  bel  apprêt  des  couleurs.  On 
voit  à  Paris  des  ouvrages  de  fa  façon.  Il 
copia  plufieurs  fois  un  tableau  d'André 
del  Sarte  j,  qui  eft  en  rond  5  où  eft  repre- 
fentée  la  Vierge ,  tenant  le  petit  Jésus, 
avec  Saint  Jofeph  &  Saint  Jean  ;  &  ce 
qu'il  a  fait ,  eft  fi  bien  copié,  quil  pallc 
fouvent  pour  original.  En  étant 
alors  âgé  de  quarante-cinq  ans,  il  fucap- 
pellé  au  fervice  du  Duc  de  Lorraine  Char- 
les 1 1.  qui  par  les  bons  traitemens qu'il  lui 
fit ,  l'obligea  de  s'établir  à  Nancy ,  où  il 
eft  mort^  &  enterré  aux  Cordeliers ,  dans 
le  même  Cloître  où  Callot  a  eu  fa  fepuU 
turc. 

Il  laiflà  deux  fils,  dont  l'un  croit  Ifi'aël^ 
qui  apprit  de  lui  les  commcncemens  du 
deflein,  avec  Jacques Cajlot,  BellapgeSc 
de  Ruçt,  dont  je  vous  ai  4éja  parlé* 
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lùa'él  éroic  CiCoïc  fort  jeune,  quand  îl 
alla  à  Rome  ,  où  il  fe  mit  à  peindre  (ous 
Tem  îcfte  ,  avec  de  Ruct ,  de.  bacaides  & 
des  clialïes.  Eranc  de  retour  en  Lorraine, 
il  derajura  quelque  cems  à  Nancy  y  puis 
vint  à  Paris  cravailier  fous  Duchelne;>l^ein- 
tre,  qui  logeoità  Luxembourg.  Le  Pouf^ 
fin  y  demeuioit  auffi  alors  y  qui  ne  faifoic 
que  commencer  à  peindre  ;  mais  il  n'y  fut 
pas  long  tems ,  &  s'en  alla  à  Rome. 

Ifraëi  s'étant  étudié  à  deflîner  dans  la 
manière  de  Callot^  plufieurs  perlbnnes  de 
qualité  defîrerent  apprendre  de  lui  cette 
force  de  travail  à  la  plume,  commode  ôc 
agréable^  principalement  pour  des  cam- 
pemens  d'armée  ,  &  pour  occuper  ceux 
qui  ne  veulent  deflîner  que  pour  leur  di- 
vcrtiflèment.  Voyant  qu'il  en  tiroit  plus 
d'utilité  qu'à  faire  des  tableaux:,  il  y  don- 
na tout  fon  tems ,  Sc  enfuite  fe  mit  auflî  à 
débiter  les  ouvrages  de  Callot.  Pendant 
que  Callot  demem*aà  Paiis,  ils  logeoienc 
cnfemble  au  Petit-Bourbon.  Et  quand  ils 
fe  feparerent  ^  ils  convinrent ,  comme  je 
vous  ai  dit,  que  tout  ce  que  Callot  grave- 
roit  dorénavant,  feroit  pour  Ifra'él;  cequi 
fut  exécuté  pon6tuellement.  Car  toutes  les 
planches  qu'il  fit  depuis  fon  recour  ,  vin- 
rent entre  les  mains  de  fon  ami  ;  &  com- 
me après  fa  mort  il  s'en  trouva  deux  qui 
n  a  voient  pas  encore  eu  Teau  force ,  Ifraëi 
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la  fie  donner  par  Colignon  ,  qui  avoit  été 
difciple  de  Calloc  &  par  lequel  il  fit  en- 
fuicc  graver  à  l'eau  forte  dix  païfages  fur 
les  deiîèins  de  Ton  maître.  Ce  Coiignon  a 
gravé  plufiears  autres  chofes  d'après  Cal- 
loc, Scdans  la  manière. 

Mais  celui  qui  Ta  imité  le  mieux,  a  été 
Etienne  Labelle  de  Florence,  Son  pere 
écoit  Orfèvre  ,  &  lui-même  avoir  auflî 
commencé  à  travailler  d'Orfèvrerie.  Il  la 
quitta  pour  s'appliquer  entièrement  à  la 
Gravure.  Canta  GalUna  fut  fon  premier 
Maître.  Apres  avoir  gravé  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rom.e  &  à  Florence  ,  il  vint  à 
Paris  en  1 6^1,  à  la  fiiite  d'un  Refident  de 
Florence.  Lorfqu'il  eût  demeuré  quelque 
tems  à  fe  divertir  j,  voyant  qu'il  commen- 
çoit  à  manquer  d'argent ,  il  fe  mit  à  tra- 
vailler ,  &  fie  un  livre  de  combats  de  mer 
6cde  batailles  ,  qu'il  porta  chez  un  Mar- 
chand de  la  rue  Saint  Jacques  ,  nommé 
Chartres  5  mais  n'ayant  pu  convenir  du 
prix  y  Colignon  &  un  nommé  Goyrand, 
lui  confeillerent  d'aller  trouver  Ifraël  pour 
lequel  ils  travaiîloient^  ce  qu'il  fitj&  lui 
ayant  fait  voir  fon  ouvrage  ,  il  en  reçue 
plus  qu'il  n'en  demandoic ,  &  enfiiite  con- 
tinua de  graver  pour  lui. 

Comme  Ifraël  Sylveftre>  neveu  d'Ifraël 
Henriet  j,  arriva  de  Rome ,  &  qu'il  travail- 
la auflî  pour  fon  oncle  y  il  fit  amitié  avec 
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Labclle  ^  &  logeienc  enfemble.  Peu  de 
tems  après,  Labelle  fut  envoyé  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  pour  deflîncr  la  ville 
d'Arras  ,  &c  reprefenter  comme  elle  fut 
a{îîégée&  prife  par  1  armée  du  Roi,  en 
1640.  ce  qu'il  grava  après  être  de  retour 
à  Paris.  Il  fit  auffi  un  voyage  en  Hollan- 
de y  où  il  penfa  gâter  fa  belle  manière  de 
graver  ,  en  voulant  imiter  celle  de  Rim- 
brans  ^  mais  on  la  lui  fit  bien-tôt  quitter, 
pour  reprendre  celle  de  Callot,  qu'il  avoic  ' 
toujours  fuivie. 

Lorfque  l'Ambafîàdeur  de  Pologne  vînt  j 
en  France,  pour  le  mariage  du  Roi  de  Po- 
logne &  de  la  PrincelFe  Marie ,  Labelle 
delîina  Tentrée  &  la  magnifique  cavalcade 
des  Polonois.  Comme  Touvrage  étoit  trop 
grand ,  il  n'entreprit  pas  de  la  graver ,  ainfi 
qu'il  avoit  fait  autrefois  à  Rome  ,  celle 
que  TAmbafTadcur  de  Pologne  y  fit  fous 
le  Pape  Urbain  VIII.  en  163  5. 

Durant  dix  ou  douze  ans  que  Labelle 
demeura  à  Paris,  il  fit  quantité  d'ouvra^ 
ges  5  tant  pour  Ifraël  Henriet  y  que  pour 
d  autres  particuliers. 

Le  Sieur  Helîèlin,  Maître  de  la  Cham- 
bre aux  Deniers,  lui  fit  faire  pluficurs  def- 
feins ,  entr'autres  un  livre  entier  de  Balets 
&  de  Mafcarades ,  qui  eft  à  Verjfailles ,  avec 
les  autres  livres  du  Cabinet  du  Roi, 
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de  recourner  à  Florence  ,  il  y  fuc  favura- 
blemen  t  reçu  duGrand  Duc^  dernier  morr, 
qui  lui  donna  une  penlion.  Pendant  le 
reftede  fa  vie,  qui  fuc  allez  languiflànre, 
il  ne  lailîà  pas  de  faire  plufieurs  ouvra- 
ges 5  enrr'aucres ,  des  fujecs  de  balet  à  che- 
val pour  le  Duc  deModéne.  Apres  avoir 
long-tems  foufferc  de  grands  maux  de  tê- 
te ,  il  mourut  vers  Tannée  16(^4.  Ifrael 
Henriet  étoic  mort  dès  Tan  i6C^i.&c  com- 
me Ifraël  Sylveftre  Ton  neveu ,  &  ieul  hé- 
ritier 5  polîeda  après  fa  mort  tous  les  deC- 
ièins  &  les  planches  que  Ton  oncle  avoic 
eues  de  Callot  &  de  Labelle,  il  acheta  en- 
fuite  tout  ce  que  la  veuve  Calloc  avoit  à 
Nancy,  &  quelques  autres  planches  que 
Labelie  avpit  faites  depuis  fon  retour  à 
Florence  ;  &  c'eft  en  étudiant  les  origi- 
naux de  ces  excellens  Graveurs  ,  &  fur 
leur  exemple ,  que  le  Sieur  Sylveftre ,  qui 
montre  à  deffiner  à  Monfeigncur  le  Dau- 
phin 5  a  fi  bien  formé  fa  manière  ,  qu'on 
voit  des  pièces  de  lui  qui  ne  cèdent  à  nul- 
le autre. 

Mais  revenons  à  nos  Peintres.  Jean  le 
Clerc  de  Nancy  étoit  du  tems  de  Callotj 
&  peignoit  pour  le  Duc  Henry  de  Lorrai- 
ne* Il  avoit  demeuré  plus  de  vingt  ans  ea 
Italie;,  &  travaillé  long-tems  fous  Char- 
les Vénitien  3  duquel  il  avoit  fi  bien  pris 
la  manière  y  qu  il  a  fait  des  tableaux  qui 
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ont  pallë  pour  être  de  la  main  de  Ton  maî- 
tre, li  acquit  tant  d'eftime  à  Venife  >  qu'il 
y  fut  fait  Chevalier  de  Saine  Marc. 

On  voie  à  Nancy  plufieurs  cabieaux  de 
/a  façon  ,  parciculiercmenc  dans  l'Eglifc 
des  Jéfuites.  Il  peignoir  avec  beaucoup 
de  facilicc.  Il  mourut  en  1 6 3  3 .  âgé  de  qua- 
rante-cinq à  quarante  (ix  ans. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  Jean  Rotha- 
MER  ,  de  Munie  en  Bavière,  qui  avoir  tra- 
vaillé fous  leTinioret.  Après  avoir  long^ 
tems  demeuré  en  Italie  ,  il  retourna  ea 
Allemagne.  Il  faifoit  alFcz  bien  les  petites 
figures. 

Dans  ces  tems-là  Va  r  i  n  ,  originaire 
d'Amiens  ^  peignoit  à  Paris.  Il  a  fait  le  ta- 
bleau du  grand  Autel  des  Carmes  Dé- 
châullèz ,  proche  Luxembourg.  Le  Pouffin 
avoit  travaillé  fous  lui. 

Jacques  Blanchart  étoir  alors  en 
grande  réputation  pour  la  beauté  de  fon 
coloris  jj  &  fa  manière  de  peindre;>  fraîche 
&  agréable.  Il  croit  né  à  Paris  au  mois  de 
Septembre  i6oo.  Sa  mere  avoit  un  frère 
nommé  Nicolas  Bolleri ,  qui  éroit  Pein- 
tre  :  ce  fut  de  lui  que  Jacques  Blancharc 
étant  fort  jeune  ,  apprit  les  commcnce- 
mens  de  la  Peinture,  Il  n'avoir  pas  fait  en- 
core un  grand  progrès  5  lors  qu'âge  de 
vingt  ans ,  il  fortit  de  Paris  5  pour  aller  en 
ïtalie.  Etant  arrivé  à  Lyon  ^  il  s'engagea 
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avec  un  Peintre  nommé  Horace  le  BlanCé 
Pendant  deux  ou  trois  ans  qu'il  travailla 
fous  lui  y  il  Te  fortifia  beaucoup  dans  la 
pratique  de  fon  art.  Horace  ayant  été  ap- 
pelle par  le  Duc  d'Angoulême  pour  pein- 
dre la  galerie  de  fa  maifon  de  Gros-Bois, 
à  quatre  lieues  de  Paris  ,  Blanchart  qui 
n'avoit  pas  voulu  le  fuivre  ,  demeura  en- 
core quelque  tems  à  Lyon  pour  achever 
des  ouvrages  que  fon  maître  avoit  com- 
mencez :  de  forte  qu'il  n'arriva  à  Rome 
qu'à  la  fin  d'Octobre  1614,  avec  fon  frère, 
qui  l  etoit  allé  joindre  à  delfein  d'embraf- 
fer  la  même  profelîîon.  Après  avoir  fe- 
journé  dix  huit  mois  à  Rome ,  il  paflà  à 
Venife  ,  où  touché  de  la  beauté  des  ta- 
bleaux qu'on  y  voit,  particulièrement  de 
ceux  du  Titien  ,  il  refolut  d'en  faire  toute 
fon  étude.  Il  demeura  deux  ans  à  Venile, 
pendant  lefqiiels  un  noble  Venicien  le  fie 
travailler  dans  une  maifon  qu'il  avoit  à  la 
campagne.  Mais  comme  il  fc  vit  mal  re- 
compenfé  des  tableaux  qu'il  avoit  faits, 
il  quitta  Venife  ,  &  pa(ra  à  Turin  ,  où  il 
s'arrêta  quelque  tems.  Enfuite  ayant  re- 
folu  de  revenir  en  France ,  il  fe  rendit  à 
Lyon  ,  où  fes  amis  l'obligèrent  à  faire 
quelques  ouvrages.  Il  fit  le  portrait  d'Ho- 
race le  Blanc  ,  fous  lequel  il  avoit  peint 
avant  que  d'aller  à  Rome»  Horace  fit  auflî 
celui  de  Blanchart.  Cependant  comme  fes^ 
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païens  fouhaicoienc  de  le  voir  ^  il  revînt  à 
Paris.  Auflî-tôc  qu'il  commença  à  travail- 
ler 5  fa  manière  de  peindre  fut  fi  agréable 
à  tour  le  monde  ^  que  chacun  voulut  avoir 
quelque  chofe  de  fa  main.  Il  fit  pour  la 
Communauté  des  Peintres  un  Saint  Jean 
dans  rifle  de  Pathmos  ;  &  pour  un  Cou- 
Vent  de  Religieufes  de  la  ville  de  Cognac 
en  Gafcogne ,  une  Alfomption  de  la  Vier- 
ge. Ces  deux  tableaux  furent  les  premiers 
qui  lui  acquirent  Peftîme  des  Sçavans. En- 
fuite  il  Travailla  à  plufieurs  autres  ouvra- 
ges. Il  peignit  pour  le  Sieur  Barbier  une 
petite  galerie  dans  la  maifon  qui  appar- 
tient aujourd'hui  au  Prefîdent  Peraulc  ^  & 
cnfuite  pour  Monfieur  de  Bullion,  Surin- 
tendant des  Finances,  une  galerie  bafîe, 
où  il  repre/enta  les  douze  mois  de  l'année, 
fous  des  compofitions  de  figures  grandes 
comme  nature.  On  voit  dans  TEglife  de 
Notre-Dame  un  tableau  de  la  defcenre 
du  Saint  Efprit  y  qui  fut  prefenté  un  pre- 
mier jour  de  Mai.  Il  a  fait  quantité  de 
Vierges  à  demi-corps  ;  &c  comme  il  /ça- 
voit  leur  donner  des  expreflîons  fort 
agréables  ,  plufieurs  perfonncs  étoient 
bicn-aifes  d'en  avoir  de  fa  main.  Il  étoic 
dans  la  vigueur  de  fon  âge,  &  recherche 
de  tout  le  monde  ,  lorfqu  il  fut  attaqué 
d'une  fièvre  avec  une  fluxion  fur  la  poi- 
trine ,  dont  il  mourut  âgé  de  trente-huit 
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ans.  Il  fut  marié  deux  fois  j>  &  eut  de  fa 
première  femme  un  fils  &c  deux  filles.  Le 
filsembrafTa  de  bonne  heure  la  profeflîon 
de  fon  pere  ,  dans  laquelle  il  travaille  au- 
jourd'hui avec  eftime.  Le  pere  ne  vécut 
que  quinze  mois  avec  fa  féconde  femme> 
&  n'en  eut  point  d'enfans.  Il  fe  plaifoit 
beaucoup  à  peindre  des  femmes  nues,  & 
avoit  une  fî  grande  facilité  à  les  bien  re- 
prcfenter  ,  qu'on  lui  a  vu  peindre  une  fi- 
gure entière  ,  grande  comme  nature,  ea 
deux  ou  trois  heures  de  tems.  Sa  partie 
principale  étoit  la  couleur. 

Comme  je  cédai  de  parler,  j'ai  vu  plu- 
jfieurs  fois ,  dit  Pymandre,  la  galerie  ba(ïe 
de  THocel  de  BuUion  ;  mais  il  y  en  a  une 
au-dcfiTus  qu'on  eftime  auffi  beaucoup.  Elle 
eft ,  repartis- je ,  de  la  main  di;  Vouët.  L'on 
peut  dire  que  ces  deux  hommes  qui  ont 
travaillé  en  même  tems  >  &  de  manierez 
bien  différentes,  ont  été  d'excellens  Pein- 
tres, &  qu'ils  ont  beaucoup  contribué  à 
remettre  en  France  le  bon  goût  de  la  Pein- 
ture ,  &  à  élever  cet  Art  au  point  où  il  cil 
aujourd'hui.  Car  lorfqu'ils  revinrent  d'Ita- 
lie ,  ils  firent  voir  des  tableaux  d'une  ma- 
nière toute,autre  que  celle  dans  laquelle 
Ton  croit  alors  tombé  en  France  j  ôc  com- 
me ils  fe  fervoient  heureufement  des  con- 
noiflances  qu'ils  avoient  acquifes,  on  dé- 
couvroit  dans  leurs  ouvrages  des  marques 
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du  bon  goût  5  que  l'on  doit  chercher  dam 

la  Peinture. 

Simon  Vouet  arriva  à  Paris  en  i6ij, 
te  comme  il  y  vint  par  Perdre  du  Roi, 
avec  la  qualité  de  fon  premier  Peintre, 
il  entra  tout  d*un  coup  dans  les  grands 
emplois  j  &  fut  fuivi  de  tous  les  Peintres 
qui  vouloienr  travailler ,  &  des  jeunes  gens 
qui  cherchoient  à  s'infttuire.  Il  étoit  dé 
Paris.  Son  pere  ,  nommé  Laurent ,  étoit 
un  Peintie  afTez  médiocre  ,  fous  lequel 
néanmoins  il  avoit  appris  les  principes  de 
la  peinture.  Mais  fon  génie  le  portant  à 
confiderer  lui  même  la  narure  ,  &  à  ob- ^ 
fer  ver  les  ouvrages  des  meilleurs  maîtres, 
il  fe  rendit  fi  capable  ,  que  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  ^  il  fut  choifi  pour  aller  An- 
gleterre 5  faire  le  portrait  d'une  Dame  de 
grande  qualité,  qui  étoit  fortie  de  France 
pour  fe  retirer  à  Londres. 

Quelques  années  après  ,  Monfieur  de 
HaiTay  ,  Baron  de  Sancy  >  nommé  par  le 
Roi  pour  fon  Ambalfadçur  àConftantino- 
ple  y  le  mena  avec  lui  ,  avec  inrention  de 
lui  faire  peindre  le  Grand  Seigneur.  Com- 
me la  chofe  n'étoit  pas  aifée  à  exécuter, 
à  caufe  de  la  difficulté  qu'on  a  de  le  voir, 
Vouët  qui  n'avoir  pas  alors  plus  de  vingt- 
un  an  y  eut  befoin  de  toute  la  force  de  fon 
imagination  &  du  fecours  de  fa  mémoire, 
pour  fe  bien  acquicer  de  fa  commiflîon.; 
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car  il  ne  le  pût  voir  qu'une  feule  fois ,  lorf- 
qu'il  donna  audience  à  PAmbairadeur» 
Cependant  il  Tobferva  fi  bien  pendant  ce 
peu  de  rems  3  qu'étant  de  retour  il  en  fit 
un  portrait  fi  relfemblant ,  que  Monfieur 
de  Sancy ,  &  tous  ceux  qui  avoient  vu  le 
Grand  Seigneur ,  en  furent  très-latisfaits. 
Il  fie  encore  plufieurs  autres  portraits^pen- 
dant  un  an  qu'il  demeura  à  Conftantino- 
ple  j  après  quoi  il  partit  de  Fera ,  au  mois 
de  Novembre  1612.  &  arriva  à  Venife 
avec  des  lettres  de  recommendatîon  pour 
les  Ambafl^adeurs  &  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  qui  étoient  en  Italie  y  defquels  ii 
fut  fort  bien  reçu. 

Ayant  fejournéà  Venife  jufques  à  la  fin 
de  l'année  1 6 1 3 .  il  alla  à  Rome.  A  peine 
avoir-ii  commencé  d'y  travailler ,  que  le 
Roi  LoiiisXI  I L  informé  par  la  Reine  fa 
mere  y  à  qui  on  avoit  fait  connoître  les 
belles  diipofitions  de  Vouët ,  le  gratifia 
d'une  penfion  de  quatre  cent  francs ,  pour 
faciliter  Tes  études.  Et  comme  il  fe  perfec- 
tionnoit  de  jour  en  jour  ^  le  Roi  augmen- 
ta aufîî  de  tems  en  rems  fa  penfion.  Il  fit 
un  voyage  à  Genncs ,  en  1610.  où  il  tra- 
vailla pendant  un  an  pour  les  Seigneurs 
Doria,  &  pour  quelques  autres  perfonnes. 
Etant  de  retour  à  Rome,  il  fut  élu  Prince 
de  l'Académie  de  Saint  Luc  5  en  1624. 
Cette  éicétion  fut  en  partie  caufe  de  la 
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mort  de  rAntiveduco,  Car  ayant  été  de- 
polïedé  par  la  brigue  duPadouan  de  d  au- 
tres Tes  ennemis^  qui  firent connoîtrequ  il 
avoir  delîèin  de  donner  à  une  peifonne  de 
qua-icé  le  tableau  de  Saint  Luc  >  fait  par 
Raphaël ,  &  mettre  en  fa  place  une  copie 
qu  il  a  voit  faite  :  cette  fâcheufe  affaire  le 
toucha  fcnfîblement  ^  que  le  chagrin 
qu'il  en  eut  ^  abrégea  fes  jours ,  &  mouruc 
environ  deux  ans  après ,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Ce  n'éroit  pas  un  Peintre  donc 
les  ouvrages  fuffènt  alïèz  confiderables 
pour  vous  en  parler  ;  il  s'écoit  feulement 
mis  en  crédit  ;>  parce  qu'il  avoir  de  Teiprir, 
&c  qu'il  peignoit  alfez  bien  une  tcce. 

Mais  pour  revenir  à  Vouët  ^  en  1616. 
il  époufa  fa  première  femme  ,  nommée 
Virginie  di  Fez.<,9  Felletrano.  Elle  étoic 
jeune  &  intelligente  dans  la  Peinture^  dont 
elle  faifoit  profeffion  par  les  foins  que 
Vouët  en  avoit  pris. 

Pendant  près  de  treize  ans  qu  il  demeu* 
ra  à  Rome  ,  il  fit  plufieurs  tableaux.  Vous 
avez  vu  celui  qui  eft  dans  TEglife  de  Saint 
Pierre  5  au  grand  Autel  de  la  Chapelle  ou 
les  Chanoines  font  tous  les  jours  l'Office;, 
comme  auffi  ce  qu'il  a  peint  à  Saint  Lau- 
rent in  Lucina. 

Le  Roi  ayant  réfblu  de  fè  lervir  de  luî> 
tant  pour  les  Peintures  necellàires  à  faire 
dans  lès  Maifons  Royales ,  que  pour  la 
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conduite  des  patrons  de  Tapilïerie  ^  auf- 
quels  Sa  Majefté  vouloit  que  Ton  travail- 
lât y  Monfîeur  de  Bethune,  alors  Ambafla- 
deur  à  Rome  y  eut  ordre  au  commence- 
ment de  l'année  i6ij.de  le  faire  partir 
pour  venir  en  France  3  ce  qu'il  fit  avec  fa 
femme  &c  une  petite  fille  qui  n  avoit  en- 
core que  quatre  mois.  Il  amena  auflî  avec 
lui  le  pere  &  la  mere  de  fa  femme.  Le 
pere  nommé  Pompeo  dl  Fez,z,o  ^  demeura 
malade  à  Orléans ,  &  Vouët  ayant  pris  les 
devans,  &c  cheminé  avec  plus  de  diligen- 
ce y  arriva  à  Paris  le  25.  Novembre.  Il  fut 
favorablement  reçu  du  Roi  ôc  de  la  Rei- 
ne fa  mcre  ^  qui  vouloit  le  faire  travailler 
à  Luxembourg.  On  lui  donna  un  loge- 
ment dans  les  galeries  du  Louvre ,  où  le 
Prefident  de  Fourcy^Surintendant  des  Bâ- 
timens ,  l'inftaia. 

Lor/qu  il  eût  donné  ordre  à  fes  affaires, 
il  fit  venir  fa  femme  &  le  refte  de  fa  fa- 
mille, qui  étoit  demeurée  à  Orléans  pour 
avoir  foin  de  fon  beau-pere  y  qui  mourut 
peu  de  tems  après  y  être  arrivé.  Vouëc 
avoit  auflî  amené  avec  lui  deux  de  fcs  Ele- 
vés ;  lun  nommé  Jacques  l'Homme  ,  de 
Troye  en  Champagne  ,  &  Tautte  Jean- 
Baptifte  Molle  ,  Italien.  Il  commença  à 
faire  pour  Sa  Majefté  des  delîèins  de  Ta- 
pilïerie qu'il  faifgit  exécuter  5  tant  à  hui- 
le qu'à  détrempe.  Bien  qu'il  s'occupât  en- 

R  vj  core 
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coreà  d'autres  grands  ouvrages^  ilnelaiA 
fa  pas  d'employer  un  tems  confiderable  à. 
faire  des  portraits  y  parce  que  le  Roi  pre- 
nant plaifir  à  le  voir  travailler  ,  lui  faifoit 
faire  ceux  de  plufieurs  Seigneurs  de  la 
Cour ,  &  des  Officiers  de  fa  Maifon  ,  les- 
quels il  reprefentoit  au  paftei.  Cette  forte 
de  travail  étant  propre  &  allez  promte> 
Sa  Majefté  voulut  que  Vouët  lui  apprît  à 
delîiner  &  à  peindre  de  cette  manière, 
afin  de  pouvoir  fe  divertir  à  faire  les  por- 
traits de  fes  plus  familiers  Courtifans.  Le 
Roi  s'y  appliqua  quelque  tems:>  &y  réuflîc 
fî  bien  qu'on  en  voit  qu  il  a  faits^  qui  font 
fort  rellemblans. 

Comme  cela  donnoit  à  Vouët  une  oc- 
cafion  favorable  de  voir  fouvent  le  Roi , 
il  s'acquit  par-là  les  bonnes  grâces  de  Sa 
Majefté  ,  qui  l'honora  de  nouvelles  grati- 
fications ,  ôc  augmenta  fes  gages.  Les  Mi- 
niftres  &  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  y  vouloient  avoir  quelque  cho- 
fe  de  fa  main.  En  16^1.  il  commença  de 
peindre  pour  le  Cardinal  de  Richelieu,  la 
galerie  3c  une  Chapelle  de  fbn  Palais  à 
Paris  ,  ôc  une  Chapelle  en  fa  maifon  de 
Ruel.  Il  avoit  déjà  travaillé  à  Chilly  pour 
le  Maréchal  d'Effiatj  alors  Surintendant 
des  Finances ,  &  fait  pour  le  Prefident  de 
Fourcy  plulîcurs  ouvrages  en  fâ  maifon  de 
Chefly, 

Peu- 
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Pendant  les  années  i<^34.  &  1(^3  il  fk 
chez  Monfieur  de  BuUion  ^  Surintendant 
des  Finances  ,  cette  grancfe  galerie  liaUte^ 
dont  vous  me  parliez  tantôt  ^  &  un  cabi- 
net qui  la  fepare  d'avec  la  chambre.  Ces 
lieux  font  richement  ornez,  &c  l'on  en  peuc 
regarder  les  tableaux  comme  des  plus  con- 
iîderables  que  Vouëc  aie  faits. 

Il  a  reprefenté  THiftoire  d'Ulyfîè  dans 
la  galerie.  Il  fit  encore  pour  le  même  Sur- 
intendant quelques  ouvrages  de  Peintu- 
re, dans  une  galerie  &  dans  un  cabinet  de 
ion  Château  de  Videville. 

En  1(538. &  i<î35).il  peignit  pour  Mon- 
fieur le  Chancelier  Seguier ,  deux  galeries 
&  une  Chapelle  en  Ton  Hôtel  à  Paris.  Il 
fit  auflî  plufieurs  tableaux  &  d'autres  or- 
nemens  dans  le  Palais  Royal ,  pendant  la 
Régence  de  la  feue  Reine  mere  du  Roi.Le 
nombre  des  tableaux  qu'il  a  faits  pour  di- 
vers particuliers ,  eft  trop  grand  pour  me 
fouvenir  de  tous.  Il  en  envoya  en  Angle- 
terre pour  le  Roi  Charles  1.  très-connoif- 
fant&  amateur  des  beaux  arts  ,  lequel  eut 
bien  fouhaicé  pouvoir  attirer  ce  Peintre 
auprès  de  lui. 

Il  n*y  a  guéres  d'Eglifes  5  de  Palais  Se  de 
Maifons  confiderables  à  Paris  ,  qui  ne 
fbient  ornées  dé  fes  ouvrages»  Le  tableau 
du  grand  Autel  de  Saint  Euftache  eft  de  fa 
main,  comme  auffi  celui  de  Saint  Nico- 
las 
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las  des  Champs.  Il  y  en  a  à  Saine  Mederîc, 
aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon  ,  aux 
Jéfuices  de  la  riic  Saint  Antoine  ,  au  No- 
viciat >  &c  en  plufieurs  autres  Eglifes  Sc 
Chapelles.  Il  a  fait  un  grand  nombre  de 
Vierges ,  &  avoit  même  un  talent  parti- 
culier pour  les  bien  reprefenter. 

Sa  première  femme  étant  morte  au  mois 
d'Oébobre  163  8,  il  en  prit  une  féconde  à 
la  fin  de  Juin  1640,  De  la  première  il  eue 
quatre  enfans ,  deux  filles  &  deux  garçons. 
Ûaînée  des  filles ,  née  à  Rome,  a  été  ma- 
riée à  François  Tortebat,  Peintre  ;  la  deu- 
xième y  à  Michel  Dorigni ,  auflî  Peintre. 
Le  plus  jeune  des  garçons  a  fuivi  la  pro- 
feflîon  de  fon  pere.  Il  eut  de  fa  féconde 
femme  trois  enfans  ,  dont  il  ne  refte  qu'un 
garçon.  Les  quatre  enfans  de  fon  premier 
lit  ,  font  reprefenrez  dans  le  revers  d'une 
médaille  ,  où  eft  le  portrait  de  leur  pere& 
de  leur  mere,  que  fit  un  nommé  Bouthe- 
my  Orfèvre ,  &:  très  habile  Sculpteur. 

Vouët  5  après  avoir  vécu  cinquante-neuf 
ans  &c  près  de  fix  mois  ,  mourut  le  5.  de 
Juin  1  (Î4I .  &  fut  enterré  dans  l'Egliie  de 
Saint  Jean  en  Grève. 

Non  feulement  on  lui  eft  oblige ,  com- 
me je  vous  ai  dit ,  d'avoir  fait  revivre  en 
France  la  bonne  manière  de  peindre  ;  mais 
encore  d'avoir  fait  un  grand  nombre  d'E- 
levés ^  dont  plufieurs  iè  font  rendus  confî- 
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derablesdans  la  Peinture  &  dans  les  autres 
profelîjons  qu  ils  onc  embralîëes  ,  dépen- 
dances du  delîèin* 

Son  frère  Aubin  Vouet  ,  qui  s'e'toît 
inftruit  fous  lui  en  Italie  >  fut  un  des  pre- 
miers qu'il  forma  dans  fa  manière.  Il  a  tra- 
vaillé à  Paris  dans  le  Cloître  des  Feiiillans 
de  la  rue  Saint  Honore ,  &  enfuice  à  Saine 
Germain  en  Laye  dans  la  Chapelle  ,  &  en 
quelques  autres  lieux  du  Château.  Il  mou- 
rut avant  fon  frère  >  âgé  de  quarante-deux 
ans.  Il  eut  encore  un  autre  frère,  nommé 
Claude  ,  auffi  Peintre.  Charles  Meflin, 
dit  le  Lorrain  ,  François  Dupuis  d'Auver- 
gne &  Jacques  l^Homme  ,  que  je  viens 
de  nommer,  avoient  étudié  à  Rome  fous 
Simon  Vouët.  Le  nombre  de  ceux  qui  onc 
travaillé  fous  lui,  eft  trop  grand  pour  vous 
les  nommer  tous  ;  néanmoins  ,  vous  ne 
ferez  peut-être  pas  fâché  que  je  vous  en 
fafîè  remarquer  quelques-uns  que  vous 
avez  connus  ,  &  d'autres  qui  travaillent 
encore  aujourd'hui  avec  réputation.  Je 
vous  en>dirailes  noms  fans  ordre,  &  fé- 
lon qu'il  m'en  fouviendra.  Noël  Quillc- 
rié,  dans  les  commenccmens  tâchoit  d'i- 
miter fon  maître  ;  Nicolas  Ninet  &  de 
l'Eftain  ,  qui  étoient  de  Troye  en  Cham- 
pagne ;  Remy  Wibert  Champenois  ;  Hen- 
ry Salé  de  Picardie  j  Charles  le  Brun  de 
Paris  i  aujourd'hui  premier  Peintre  du 
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Roi,  En  i^j  I.  François  Pemer  de  Saint 
Jean  de  l'Aune,  au  retour  de  fon  piemier 
voyage  dirai ie  ,  travailla  fous  Vouët  ;  le 
Frère  Jofeph  Feiiillanc  avoit  auflî  peint 
Ibus  Vouëc,  avant  que  d'aller  à  Rome >  où 
il  fe  noya  dans  le  Tybre  ;  Pierre  Mignard 
de  Troye  en  Champagne  ;  Nicolas  Cha- 
peron de  Châteaudun  j  Charles  Perfbn 
Loirain  ;  Michel  Corneille  d'Orléans; 
Euftache  le  Sueur  Parifien  ;  Michel  Do- 
rigny  de  Saint  Quentin  ;  Charles  d'Oifin 
Lorrain  ;  François  Tortebat  de  Paris;  Jac- 
ques Belly  de  Chartres  ;  Loiiis  Beaurepe- 
re;  Aifonle  duFrefnoy  de  Paris.  Quan- 
tité de  jeunes  hommes  alloient  apprendre 
lous  lui  à  deflîner  j?  comme  Loiiis  du  Guer- 
nier  de  Paris;  André  le  Nôtre,  Hanfe,  du 
Mouftier 5  Valié ,  Lombard ,  Befnard ,  Vi- 
vot,  Siecor,  Nicolas Strabre 3  PerelleTaî- 
né ,  &  plufieurs  autres  ,  dont  je  ne  puis 
pas  me  fbuvenir  ^  &  que  je  n'ai  pas  con- 
nus. 

Comme  il  falfoit  faire  des  patrons  de 
Tapilîèrie  de  toutes  forces  de  façons ,  il 
employoit  encore  plufieurs  Peintres  à  tra- 
vailler fous /es  delleins,  auxpaïfagcs,  aux 
animaux  ,  &  aux  ornemens.  Entre  ceux- 
là  ,  je  puis  vous  nommer  Jufte  d'Egmonc 
&  VandrilTcjjFlamands;  Scalberge,Paftel, 
Bclin,  Vanboucle,  Bellange,  Cotclle, 

Sa  première  femme  montra  à  deflîner  à 

queU 
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quelques  Demoifellcs  ;  enrr'aurres  à  une 
des  filles  du  Sieur  Merhcfeau  Aichitedc 
du  Roi ,  &  à  la  DemoifcUe  Srrabre. 

J'ai  vû  comme  vous  pouvez  croire  y  dit 
Pymandre,  plufieurs  ouvrages  de  Vouëc. 
J'en  ai  vû  de  diverfes  façons ,  &  il  me  fou- 
vient  du  tems  qu'il  travail  loir  pour  le  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  fa  galerie ,  com- 
mencée par  Champagne  ,  pour  lequel  le 
Cardinal  avoitalors  plus  d'inclination  que 
pour  Vouer.  Mais  fans  vouloir  nous  fla- 
ter ,  pour  faire  honneur  à  la  Nation ,  com- 
me ont  fait  ceux  qui  ont  écrit  des  Pein- 
tres étrangers  5  ni  élever  les  uns  au  defa- 
vantagedes  autres; dites-moi,  je  vous  prie, 
quels  croient  les  ralens  de  ce  Peintre. 

Je  vous  dirai  franchement ,  repartis-je, 
que  pour  ce  qui  regarde  l'invention  ,  il 
n'avoit  pas  un  génie  facile  &  aifé  ;  &c  j'ai 
mêmeoiii  dire  à  quelques-uns  de  fes  plus 
/çavans  Elevés  5  qu'il  ne  pouvoir  ordonner 
un  tableau  fans  voir  le  naturel.  Ce  n'eft 
pas  quil  n'ait  fait  des  difpofirions  de  Fi- 
gures aflez  agréables  parce  qu  il  cher- 
choit  à  imiter  ce  qu'il  avoir  vû  de  Paul 
Veronefe  :  mais  cependant  il  n'avoir  pas 
un  goûr  exquis  dans  les  Ordonnances ,  non 
plus  que  dans  le  Delfein  .  quoîqu'en  cer- 
taines parties  il  ait  été  allez  correét.  Il 
ignoroit  la  Pefpeâiive  5'  8c  nefçavoit  ni 
l'union  de  l'amitié  des  couleurs  ;  ni  l'enten- 
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te  des  ombres  &  des  lumicres.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  à  eftimcr  dans  Tes  tableaux  ,  eft 
la  beauté  &  la  f  aîcheur  de  fon  pinceau, 
qui  paroît  beaucoup  dans  ce  qu'il  a  peint 
à  l'Hôtel  Seguier ,  chez  Monfieur  de  Bul- 
lion  ,  &  pour  le  Maréchal  d'Aumont.  Sa 
première  manière  tenc  it  de  celle  du  Va- 
lentin,  &  il  a  fait  dans  ce  goût-là  des  ta.- 
bleaux  qui  ont  beaucoup  de  force.  Mais 
ce  que  l'on  peut  dire  le  plus  à  fa  gloire^ 
c'eft  que  les  préceptes  excellensde  ce  fça- 
vanc  homme  formèrent  d'habiles  gens; 
&  Ton  reconnoît ,  comme  je  vous  ai  dit> 
que  ce  fut  de  fon  tems  que  la  Peinture 
commença  de  paroître  ici  avec  un  air 
plus  beau  &  plus  noble  qu'elle  n'avoic 
fait. 

En  France,  comme  en  Italie j>  les  Pêin* 
très  &  les  Curieux  étoient  partagez  fur 
les  différentes  manières  qui  excelloient 
en  ce  tems-là.  Les  uns  étoient  pour  le  defl 
fein  &  les  fortes  expreflîons ,  ôc  les  autres 
pour  la  couleur  &c  la  douceur  du  pin- 
ceau. Cependant  le  goût  de  tous  en  gê- 
nerai ëtoit  beaucoup  meilleur  qu'il  n'a- 
voit  été  auparavant.  Car  foit  dans  le  def. 
fein  5  foit  dans  la  couleur  ,  on  eftimoit  la 
manière  dltalie  ;  &  on  n'étoit  pas  fi  paf- 
fîonné  qu'on  avoit  été  pour  les  Peintures 
de  Flandres  ,  principalement  pour  celles 
qui  ne  traicoicnt  pas  de&  fujets  nobles ,  ôc 
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qui  ne  reprefentoient:  que  des  chofes  bafl 
fes ,  quoiqu  alors  il  y  eût  des  Peincies  qui 
s'appliquaiïent  à  ces  fortes  de  compofitions 
avec  beaucoup  de  foin. 

Entre  ceux  qui  avoient  bien  de  la  vogue 
dans  les  Païs-Bas^  Volfar  n^étoitpas  des 
moindres  ,  bien  qu'il  ne  fe  vît  de  lui  que 
des  chofes  de  peu  de  mérite,  Vanmol  étoic 
fon  difciple.  Pour  Vanbalê  qui  travail- 
loir  aufli  alors  j,  il  peignoit  toute  forte 
d'Hiftoires;  mais  véritablement  d'une  ma- 
nière allez  commune  3  &  tout-à  fait  Fla- 
mande. 

Piètre  Noefs  pere  &  fils,  Hollandois, 
reprefentoient  des  perfpedives ,  &  les  fai- 
foient  avec  beaucoup  d  art  ,  &  le  pere  en- 
core mieux  que  le  fils.  Il  y  avoit  aufîî 
Stenuix  ,  qui  travailloit  en  petit ,  &  qui 
peignoit  fort  bien  VAichiteéture ,  particu- 
lièrement des  nuits  &  des  lieux  obfcurs 
éclairez  par  la  lumière  du  feu,  ou  de  quel- 
ques flambeaux.  Il  eut  un  fils  qui  fut  Pein- 
tre 5  &  qui  (iiivit  fa  manière.  Il  eft  vrai  que 
dans  ces  petits  fujcts  j,  ils  n'ont  pas  laifle 
de  faire  des  choies  dignes  d'eflime  ,  parce 
que  les  couleurs  &  les  lumières  y  font  fort 
bien  obfervées,  &  que  le  tems  qu'ils  ont 
mis  à  les  faire ,  mérite  qu'on  les  confi- 
dere. 

Vous  pouvez  voir  dans  le  cabinet  de 
Moniîeur  le  Noflre  ^  un  tableau  d'un  nom- 
mé 
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me  Staben  ,  qui  travailloic  en  petit  dans 
le  même  cems ,  donc  la  Gompofition  vous 
furpi-endra  pour  le  grand  travail  qu'on  y 
voit.  Ce  tab  eau  n'eft  que  d'une  médiocre 
grandeur.  Il  reprefente  la  galerie  d  un 
curieux  ,  dans  laquelle  font  difpofez  des 
cabinets,  des  meubles  ;  mais  fur  tout  plu- 
fieurs  tableaux  fi  délicatement  faits  &  fî 
finis  5  qu'on  y  voit  diftiiidement  tous  les 
fujers  qu'ils  traitent ,  &:  qui  cependant  ne 
lai(fent  pas  d  être  diminuez  de  force  &  de 
temres ,  félon  leurs  diverfes  firuations  &C 
les  degrez  d  eloignement ,  avec  une  enten- 
te admirable. 

Vers  l'an  1 640.  Braw  Hollandois  mou- 
rut ,  lorlqu  il  étoit  encore  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  Il  peignoit  ordinairement  des 
preneurs  de  tabac^Sc  des  fujets  d  yvrogne- 
rie  :  en  cela  il  fe  peignoir  lui-même,  &C 
faifoit  Timage  de  la  vie  qu'il  menoit.  Les 
Flamands  eftiment  beaucoup  fes  ouvra- 
ges. Bots  ou  Botte  qui  faifoit  allez  bien 
le  païfage  ^  mourut  vers  le  même  tems. 

Mais  celui  de  tous  les  Peintres  de  Flan- 
dres qui  a  eu  le  plus  de  réputation  ,  a  été 
Pierre  Paul  Rubens.  Il  ctoit  d'An- 
vers ,  &  né  d'une  honnête  famille.  Son  pè- 
re nommé  Jean  Rubens  écoit  Do6teur  en 
Droit  ,  &  exerça  fouvent  dans  fa  ville  la 
Charge  d'Echevin  ,  où  l'on  ne  met  que 
des  perfonncs  d'une  capacité  &  d  une  pro- 
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bîté  connue.  Les  guerres  civiles  qui  trou- 
bloienc  les  Païs-Bas  ,  lui  firent  quircer  la 
Cha  ge  ,  &  abandonner  la  ville  d'Anvers 
pour  le  retirer  à  Cologne  5  où  fa^femme 
accoucha  d'un  fils  (i)  le  jour  de  Saint  Pier- 
re &  Saint  Paul  ;  ce  qui  fut  caufe  qu  on 
lui  donna  au  baptême  les  noms  de  ces 
deux  Apôtres. 

Si-tôt  qu'il  fut  en  âge  d'aller  aux  éco- 
les y  Ton  pere  ne  manqua  pas  à  le  faire 
inftruire  avec  beaucoup  de  foin.  Il  apprit 
fî  bien  la  Langue  Latine  ,  qu'en  peu  de 
tems  il  la  parloir  en  perfeûion.  Quelques 
années  après ,  la  ville  d'Anvers  ayant  été 
aflîégée  par  le  Duc  de  Parme  5  &  réduite 
à  Tobéïiïance  du  Roi  d'Efpagnc,  Rubens 
le  pere  refolut  auffi-tôt  d'y  retourner  avec 
toute  fa  famille.  Comme  fon  fils  croit  déjà 
afïez  grand  &  bien  fait  ,  la  Comteffe  de 
Lalain  le  demanda  pour  être  fon  page; 
mais  il  ne  demeura  pas  long- tems  auprès 
d'elle.  L'occupation  des  pages  ,  Se  leur 
manière  de  vivre  ,  fouvent  licencieufe  ^ 
n'étoienc  pas  conformes  aux  nobles  incli- 
nations qui  commençoient  à  paroître  en 
lui.  De  forre  qu'il  foi  tit  de  chez  la  Com- 
tefle  ;  &c  fon  pere  étant  mort ,  Rubens  té- 
moigna à  fa  mere  l'amour  qu'il  avoir  pour 
la  Peinture  ,  &  la  pria  de  vouloir  bien 
qu'il  embraflat  cette  profeflîon.  Elle  le  mit 
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auprès  à' Adam  Fm-Noort ,  Peintre  allez 
paiïable  j  mais  donc  Huimeur  brutale  & 
libertine  ne  plût  pas  à  ce  jeune  homme^ 
Il  en  forric  pour  entrer  chez  Otto  VeniuSy 
donc  je  viens  de  vous  parler ,  lequel  étoic 
en  grande  réputation  >  non  feulement  pour 
Texcellence  de  Ton  pinceau  ;  mais  pour  la 
conduite  de  fa  vie  &  pour  fes  bonnes 
mœurs.  Rubens  profita  des  qualitez  d  un 
fi  digne  maître ,  &  après  s'être  rendu  très- 
capable  dans  foh  art  ,  refolut  d  aller  en 
Italie  (i),  Ilctoitâgé  de  15.  anS;,lorfquil 
partit  d'Anvers.  Comme  il  avoit  été  bien 
élevé  ,  &  qu  il  fçavoit  de  quelle  manière 
il  faut  vivre  avec  les  gens  de  qualité  ,  il 
trouvoir  une  entrée  libre  chez  tous  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  par  où  il 
pafloit.  Ayant  été  favorablement  reçu  de 
Vincent  de  Gonzague  ,  Duc  de  Mantouc 
&  de  Montferrac ,  il  s'attacha  à  fon  fervi- 
ce.  Ce  Frince  eut  tant  d  eftime  &  d'affec- 
tion pour  lui  ,  qu'il  l'employa  fouvent  à 
des  commifîîons  honorables.  Il  le  choific 
pour  aller  en  Efpagne  vers  Philippe  III. 
lui  prelenter  un  fuperbe  Carolïe,avecun 
attelage  de  lept  chevaux  ,  richement  en- 
harnachez  ,  &  plufieurs  autres  p-  efens  de 
grand  prix.  Rubens  s'acquîta  fi  dignement 
de  fa  commiflîon  ,  que  dès  ce  tems-làle 
Roi  d'Elpagne  le  confidera  ^  &  eut  beau- 
coup 

^i)  En  1600, 
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coupd'eftime  pour  lui.  Le  Duc  n'en  fut 
pas  moins  iacisfait  ,  &  après  Ton  retour 
lui  en  donna  des  marques  en  plufieurs 
rencontres.  Ce  fut  par  Ion  ordre  qu'il  alla 
à  Rome,  où  il  copia  plufieurs  tableaux. 
Il  travailla  aufli  dans  TEgli/e  de  Sainte 
Croix  de  Jei  ulalem  ^  où  il  fit  divers  Ou- 
vrages de  fon  invention.  Enfuitc  étant 
palîe  à  Venile  >  il  étudia  particulièrement 
après  les  Ouvrages  du  Titien  &  de  Paul 
Veronefe.  Etant  de  retour  à  Rome,  il  fit 
dans  PEglile  neuve  des  Pères  de  TOratoi- 
re ,  le  tableau  du  grand  Autel ,  &c  deux 
autres  tableaux  qui  font  aux  deux  cotez 
du  Chœur.  La  première  penfée  de  Tun 
de  ces  tableaux  fe  voit  dans  l'Abbaye  de 
Saint  Michel  d'Anvers  ,  où  il  en  fit  pre- 
fent  à  fon  retour  d'Italie. 

Aufortir  de  Rome  il  alla  à  Gènes,  & 
il  y  demeura  plus  qu'en  aucun  lieu  d'Ita- 
lie. Ce  fut  là  ,  qu'il  fit  quantité  de  por- 
traits ,  &c  plufieurs  tableaux  ,  tant  pour 
l'Eglifedes  PP.  Jefuites,  que  pour  divers 
particuliers.  Il  s'appliqua  auffi  à  l'étude 
^  de  r Architecture  ,  levant  les  plans  &  les 
élévations  des  plus  belles  Eglifès ,  &  des 
Palais  les  plus  confiderables^  qu'il  fit  gra- 
ver depuis ,  &  dont  il  mit  au  jour  un  Li- 
vre. 

Pendant  qu'il  travailloit  à  Gènes  ,  il 
eut  avis  que  fa  mere  étoit  fort  malade.  Il 

partie 
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partie  en  diligence  pour  fe  rendre  auprès 
d'elle  (  i  )  5  mais  il  n'eue  pas  laconfolation 
de  la  voir  :  car  elle  éroic  déjà  morte  avant 
qu'il  arrivât.  La  douleur  qu  il  en  eût  fut 
très-grande  j  &  pour  y  trouver  quelque 
foulagement  ^  il  fe  retira  dans  TAbbaye 
de  Saint  Michel  ,  où  éloigné  du  commer- 
ce du  monde  ,  il  demeura  quelque  tems  à 
étudier  &  à  peindre. 

Il  avoit  delFein  de  retourner  à  Man- 
toiie  :  mais  il  fut  arrêté  ,  tant  par  l'Archi- 
duc Albert ,  &  par  l'Infante  Ifabelle  >  qui 
vouloient  (è  fervir  de  lui ,  que  par  d'au- 
tres perfonnes  de  confîderacion  qui  lui 
propofoienc  piufieurs  Ouvrages.  Ce  fut 
ce  qui  le  fit  reloudrc  à  s'établir  en  ion  païs, 
&  à  époufer  une  Demoifelle  nommée  Eli- 
fabech  Branc  ,  fille  du  Sieur  Brant ,  Doc- 
teur en  Droit ,  &  Greffier  de  la  ville  d'An- 
vers. Il  acheta  une  maifon  qu'il  fit  pein- 
dre par  dehors  ,  &  qu'il  orna  par  dedans, 
de  Staruës  antiques  qu  il  failoit  venir  d'I- 
talie. S  )n  cabiner  étoit  rempli  d'agathes, 
Àt  médailles ,  &  d'autres  raretez  très-ri- 
ches :  de  forte  que  fa  maifon  étoic  une  des 
plus  belles  &:  des  plus  magnifiques  de  la 
Vilie. 

Comme  il  étoit  d  une  complexîon  vi- 
goureafe&  infatigable  au  travail ,  il  s'oc- 
cupoit  continueliement  ouàdeflîner^  ou 

à  peia- 
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a  peindre  ,  ou  à  1  étude  des  bons  Livres  ; 
&  même  pendant  qu  il  peignoir  y  il  fe  fai- 
foit  lire  quelque  Livre  d'Hiftoire  y  de  Phi-^ 
lofbphie  y  ou  de  Poëfic.  Cela  remplillbic 
fon  efprit  de  belles  notions  ,  &  lui  don- 
noit  une  connoifîance  générale  de  quan- 
tité de  chofes  qu'un  excellent  Peintre  doic 
fçavoir.  Aufli  avoit-ilun  grand  avantage 
pour  s'inftruire  à  fond  fur  toutes  fortes  de 
lujets  5  puifqu'il  entendoit  &  parloitforc 
bien  fept  fortes  de  Langues  ;  ce  qui  le  fai- 
foit  confidcrer  de  tout  le  monde ,  &  même 
lui  donnoir  occafion  de  le^  vir  fon  Prince 
en  plufieurs  affaires  importantes.  Il  pei- 
gnit dans  la  villed'Anvcrs  en  differens  en- 
droits. Il  fit  un  tableau  dans  PEgH/e  des 
Dominiquains  ,  où  il  icprefenta  les  qua- 
tre Dodeurs  del'Eglife  Dans  une  des  Pa- 
roilîès  >  il  peignit  Notre  Seigneur  >  quoa 
élevé  fur  la  Croix  ,  &c  en  plufieurs  au-res 
lieux  il  traita  divers  autres  f  ijets.  Ce  fut 
en  ce  même  tems ,  que  par  l'ordi  e  de  l'Ar- 
chiduc, il  alla  à  Bruxelles ,  où  il  fit  quel- 
ques tableaux  dans  /on  Oratoire^  &  q  l'à 
fon  retour  il  entrepri:  ces  grands  Ouvra- 
ges qu'on  voit  dans  l'Eglife  desjefui  cs 
d'Anvers.  Il  reprefenta  dans  le  tableau  du 
grand  Autel  ,  Saint  Ignice  qui  cha(ïc  le 
démon  du  corps  d'un  po(îcdé  ;  &  dans  un 
autre  ,  il  peignit  Saint  François  Xavier, 
qui  convertit  les  peuples  des  Indes  à  la  Foi 
Tçme  III.  S  Catho- 
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Catholique.  Il  fit  encore  divers  autres  ta- 
bleaux dans  la  même  Eglifè. 

Sur  la  fin  de  Tannée  1620.  la  Reine  Ma- 
rie de  Medicis ,  étant  de  retour  à  Paris  y 
voulant  faire  embellir  fon  nouveau  Palais 
de  Luxembourg  ,  refolut  d'en  faire  pein- 
dre une  des  Galeries.  Comme  la  réputa- 
tion de  Rubens  étoit  alors  fort  grande ,  il 
fut  choift  pour  un  Ouvrage  h  confide- 
rable. 

La  Reine  envoya  en  Flandres,  pour  To 
bliger  de  venir  à  Paris,  où  lorfqu'il  fut  ar- 
rivé ,  &  qu'il  eût  arrêté  les  fujcts  qu'il  de* 
voit  traiter,  il  commença  par  lesdelîèins 
ou  efquiflès  que  j'ai  autrefois  vûs  chez 
TAbbé  de  Saint  Ambroifè  ;  &  enfuite  il  fc 
mit  à  travailler  aux  grands  tableaux. 

Il  y  a  fî  long-tçms ,  interrompit  Py- 
mandrc,  que  je  n'ai  été  à  Luxembourg, 
que  j'ai  prefque  perdu  le  fbuvenir  des  ta- 
bleaux dont  vous  voulez  parler.  Vous  me 
ferez  plaifîr  de  m'en  dire  quelque  chofe , 
en  attendant  que  jepuille  un  jour  les  voir 
encore  avec  vous. 

Vous  fçavezbien  ,  reprîs-je,  que  c'eft 
l'hiftoire  de  la  Reine  Marie  de  Medicis  , 
qu'il  a  reprefêntée  depuis  fa  naifTance  juC- 
ques  à  raccommodement  qui  fut  fait  à 
Angoulême  entr'elle  &  le  Roi  (on  fils ,  eti 
î  éio.  Et  parce  que  cette  galerie  eft  percéô 
4e  cpté§ç  d'autre  par  des  fenêtres  qui  don- 
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tient  fut  le  jardin  &:  fur  la  cour, les  tableaux 
font  placez  concre  les  crumeaux  &  encre 
les  fenêcr^s.  Ils  ont  neuf  pieds  de  large 
fur  dix  pieds  de  haut.  Il  y  en  a  dix  de  cha- 
que côté ,  &  un  au  bout  de  la  galerie. 

Dans  le  premier  ,  qui  cft  en  entrant  & 
<du  côté  du  jardin  y  on  voit  les  crois  Par- 
ques qui  filent  la  vie  de  la  Reine  en  pre- 
lènce  de  Jupiter  &  de  Junon^  qui  paroif- 
fent  dans  1^  ciel.  Deux  des  Parques  font 
aflîfes  fur  des  nuages  ;  &  la  troilîéme  qui 
cft  à  terre  5  tire  le  fil  de  la  vie  de  laPrin- 
celle  5  que  les  deux  autres  filent. 

Le  fécond  tableau  ,  reprefenre  la  naîfl. 
fance  de  la  Reine.  On  voit  la  Dée(Ie  Lu- 
cine  tenant  un  flambeau  ,  laquelle  après 
avoir  rendu  l'accouchement  heureux  5  mec 
Tenfant  entre  les  mains  d"'une  femme  qui 
efl:  aflîfe  ,  &c  qui  la  regarde  avec  admira- 
tion. Cette  femme  reprefentc  la  vil  le  de 
Florence.  Il  y  a  plufieurs  figures  fymboli- 
ques,  par  lesquelles  le  Peintre  a  cru  enri- 
chir fon  fujet.  V 

Enfuite  voulant  figurer  l*cducatîon  de 
ia  Princelïè  ^  il  la  reprcfente  fort  jeune 
auprès  de  Minerve  qui  lui  apprend  à  lire.  / 
D  un  côte  cft  un  jeune  homme  qui  tou- 
che une  baffe  de  viole,  pour  fig  ufier  com- 
me on  doit  de  bonne  heure  enfèigner  à 
mettre  d'accord  les  paflîons  de  lame >  & 
dès  la  jeunellè  régler  toutes  les  actions  de 
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la  vie  5  afin  de  ne  rien  faire  qu'avec  ordrô 
ôc  mefure.  De  l'autre  côté  font  les  trois 
Grâces  ,  dont  Tune  tient  une  couronne  de 
laurier.  Au  dellus  on  voit  Mercure ,  le 
Dieu  de  l'Eloquence  ,  lequel  defcend  du 
Ciel.  Il  y  a  fur  le  devant  du  tableau  plu- 
fleurs  inftrumens  propres  aux  Arts  libé- 
raux 3  &c  dans  le  fond  eft  un  rocher  perce 
d'un^grande  ouverture,  d'où  fort  de  l'eau, 
6c  par  où  paffe  la  lumière  qui  éclaire  les 
Grâces ,  &  répand  un  grand  jour  fur  la 
beauté  de  leurs  carnations.  Il  eft  vrai  que 
ces  trois  figures  ne  font  plus  aujourd'hui 
telles  qu'elles  étoient  autrefois ,  parce  que 
depuis  quelques  années  on  les  a  couvertes 
de  légers  vécemens  ;  &  par  des  fentimens 
d'une  modeftie  Chrétienne  ,  on  a  cru  de- 
voir recrencher ,  non  pas  aux  yeux  des 
Sçavans^  mais  au  plaifir  des  fenfuels^  ce 
que  l'Art  avoit  rendu  de  très-accompli 
dans  les  corps  de  ces  trois  Grâces ,  qui  af. 
fûrément  écoient  les  plus  beaux  que  ce 
Peintre  ait  jamais  faits.  On  peut  même 
regarder  ce  tableau  comme  un  des  princi- 
paux de  la  galerie ,  &  ou  le  Peintre  a  pris 
plus  de  foin. 

Dans  la  peinture  qui  fuit ,  on  voit  l'A- 
mour &  le  Dieu  Hymen  reprefenté  par  un 
jeune  homme  couronné  de  fleurs  ,  &  te- 
nant un  flambeau.  Ils  paroiflènt  tous  deux 
çn  Tair ,  tçnant  le  pQi'tr^it  de  U  Reine 
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qu'ils  prefentenr  au  Roi  Henri  IV.  Ce 
Prince  eft  debout,  couvert  d'armes  très- 
riches  &c  très- éclatantes.  Il  regarde  avec 
plaifir  ce  portrait ,  dont  PAmour  lui  fait 
remarquer  toutes  les  grâces  &  les  bcau- 
tez.  Une  femme  reprefentant  la  France > 
cft  debout  auprès  du  Roi.  Elfe  a  un  caf^ 
que  en  tête  j  Ton  vêtement  eft  un  manteau 
de  couleur  bleuë  ,  femé  de  fleurs-de-lis 
d'or.  Enregardanc  ce  portrait  avec  atten- 
tion ,  elle  femble  foUiciter  le  Roi  à  le  bien 
confiderer.  Jupiter  &  Junon  font  aflis 
dans  le  Ciel  fur  un  nuage  j  &  aux  pieds 
du  Roi  5  il  y  a  deux  petits  Amours,  dont 
Tun  tient  fon  cafque ,  &  l'autre  fon  bou- 
clier. 

Le  cinquième  tableau  reprefente  le  ma- 
riage de  leurs  Majeftez  ,  célèbre  à  Floren- 
ce ,  au  mois  d'Oélobre  1 600.  Comme  la 
cérémonie  fe  fit  dans  une  Ëglife  ,  on  voit 
à  l'Autel  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  Lé- 
gat &  neveu  du  Pape  Clément  VIII.  Il 
eft  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux.  La 
Reineeft  devant  lui,  couverte  d'une  rob- 
bc  blanche  ,  enrichie  de  fleurs  d'or ,  avec 
un  voile  fur  la  tête  ,  &  le  Grand  Duc  fon 
oncle  ,  qui  au  nom  du  Roi  l'époufe  ,  & 
lui  met  un  anneau  au  doigt.  L'Hymen 
couronné  de  fleurs ,  &  tenant  un  flambeau 
à  la  main  ^  porce  la  queue  de  la  Reine.  La 
Grande  Ducheflè  ,  la  Ducheffc  de  Man- 
S  iij  toiie. 
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tout  5  &  plufieurs  autres  Dames  font  à  fa 
fuite.  Entre  les  Seigneurs  François ,  on 
reconnoîc  M.  de  Bellegarde  de  M.  de 
Sillery, 

On  voie  dans  le  fixiéme  tableau  >  la  Rel- 
aie qui  arriveà  Marfeille.  La  France^  fous 
k  figured*une  belle  femme  5  couverte  d'un 
manteau  b!eu  ^  femé  de  fleurs  de  lis  d'or  ^ 
la  reçoit  avec  joye,  L'Evêque  de  la  Ville 
Tient  au  devant  d'elle  avec  le  dais  qu'on 
lui  prefente.  La  Renommée  f^roît  enl'airj, 
qui  fonne  de  la  trompette  pour  annoncer 
l'arrivée  de  Sa  Majefté  y  &c  aux  bords  de 
la  mer  on  voit  Neptune ,  accompagné  de 
Syrenes  de  de  Tritons  qui  Tont  fuivîe. 

Vous  fçavez  que  ce  fut  le  3.  Novembre 
de  l'an  160G.  que  la  Reine  débarqua  à 
Marfeille,  où  le  Roi  avoit  envoyé  au  de- 
vant d'elle  ,  pour  la  recevoir  j,  le  Duc  de 
Guife  >  Gouverneur  de  la  Province  ,  les 
Cardinaux  de  Joyeufe  y  de  Gondy  ,  de 
Sourdis ,  &  plufieurs  Prélats.  Le  Connéta- 
ble de  Montmorenci  y  le  Chancelier ,  les 
Ducs  de  Nemours  &  de  Vantadour  s'y 
trouvèrent ,  aveclaDuchelîè  de  Nemours^ 
îaDuchellè  de  Guife  &  fa  fille  Loùîfe ,  qui 
fut  depuis  la  Princellè  deConti ,  &  quan- 
tité d'autres  Seigneurs  &  Dames,  qui  ac- 
compagnèrent la  Reine  à  Lyon ,  où  elle 
arriva ,  le  2.  Décembre.  Le  Roi  n'y  étoit 
pas  >  éc  ne  s'y  rendit  que  le  5?.  du  même 

mois 
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mois  fur  le  foir ,  auquel  jour  le  mariage 
fur  accompli. 

Dans  le  feptiéme  tableau ,  le  Peintre  â 
reprefenté  ce  mariage  d'une  manière  poé- 
tique. Le  Roi  &c  la  Reine ,  fous  les  figu- 
res de  Jupiter  &  de  Junon  ,  font  peints 
dans  le  Ciel ,  alîîs  fur  des  nuages.  Derriè- 
re eux  on  voit  le  Dieu  Hymen  ôc  plufîeurs 
petits  Amours  j>  qui  portent  des  flambeaux 
allumez.  Au  deilous  il  y  a  une  femme 
vécue  de  pourpre  :  elle  eft  aflîle  dans  un 
char ,  tiré  par  des  lions  ,  &c  accompagné 
de  deux  Amours  qui  regardent  en  haut, 
&  qui  admirent  les  nouveaur  mariez. 
Ccft  la  ville  de  Lyon  qu'on  a  voulu  re- 
prefenrer  par  cette  figure ,  qui  eft  dans 
un  char. 

La  nailïance  du  Roi  Loiiis  XIIL  arri- 
vée à  Fontainebleau  le  27.  Septembre 
1601.  fait  le  fujet  du  huitième  tableau. 
Ceft  un  des  plus  confiderables  qui  foie 
dans  la  galerie  ,  pour  la  belle  expreflîon 
de  joye  &  de  douleur  qu'on  voit  iur  levi- 
fage  de  la  Reine  >  qui  regarde  le  nouveau 
né.  Une  femme  reprefentant  la  Juftice,  le 
tient  entre  fes  bras  ,  &  lemble  le  donner 
comme  en  dépôt  entre  les  mains  du  boa 
Génie  ,  figuré  par  un  jeune  homme  qui  a 
un  {erpent  autour  de  les  bras.  Derrière  le 
lit  de  la  Reine  ,  eft  une  autre  figure  d'un 
jeune  homme ,  ayant  des  ailes  au  dos  ^  &c 

S  iiij  Urt 
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un  air  riant.  Il  foûtient  une  grande  dra- 
perie at  achce  au  tronc  d'un  arbre  3  &c 
entre  cette  draperie  Se  le  Génie,  on  voit 
une  femme  celle  qu'on  peint  la  Fortune, 
qui  tient  un  gouvernail.  Apollon  paroîc 
dans  le  Ciel  ^  affis  dans  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux. 

Le  Roi  Henri  IV.  avant  fa  mort,  avoic 
projette  de  grands  defïeins  :  mais  avant 
que  de  rien  entreprendre,  il  vouloir  met- 
tre le  gouvernement  du  Royaume  entre 
les  mains  de  la  Reine  ,  &c  lui  donner  pour 
principaux  Confeilicrs  les  deux  premiers 
Officiers  de  !a  Couronne,  fçavoir  le  Con- 
iiétable  &c  le  Chancelier.  C  eft  dans  le 
neuvième  tableau  qu*on  a  figure  comme 
me  le  Roi  témoignant  fes  intentions  à  la 
Reine  ,  lui  donna  TEtat  à  gouverner  ;  ce 
que  le  Peintre  a  reprefentéen  peignant  le 
Roi  qui  met  entre  les  mains  de  la  Reine 
un  Globe  d'azur  femé  de  rieurs  de  lis  d'or. 
Le  jeune  Dauphin  eft  au  milieu  d*cux  >  5c 
&  tou^e  la  Cour  à  leur  fuite. 

Pour  autorifer  davantage  laRegcncedc 
la  Reine  ,  le  Roi  la  fit  couronner  à  Saint 
Denys,  le  13»  Mai  i^io.  La  cérémonie 
fut  grande  &  magnifique.  La  Reine  pa- 
rut vétuë  d'un  grand  manteau  de  velours 
bleu  ,  tout  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Ce- 
lui de  Madame ,  fille  aînée  de  France,  ôC 
celui  de  la  Reiae  Marguerite  ayoicnt  qua- 
tre 
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tre  rangs  de  fleurs  de  lis  fur  les  bords.  Les 
autres  Princcllcs  du  Sang  en  deman-doicnt 
trois,  mais  ne  les  purent  obtenir.  La  Rei- 
ne fut  conduite  à  TAutel ,  par  les  Cardi- 
naux de  Gondy  &  de  Sourdis ,  pour  erre 
facrée  &  couronnée.  Meflîeurs  deSouvrc 
&  de  Bethune  3  porcoient  les  pans  de  (on 
manteau  5  pour  Monfîeur  le  Dauphin  & 
pour  Monfieur  le  Duc  d'Anjou  5  qui  te- 
noit  la  place  de  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
léans ,  alors  malade.  Le  Prince  de  Conri 
portoit  la  Couronne  ^  le  Diïc  de  Vanta- 
dour  le  Sceptre^  &  le  Chevalier  de  Ven- 
dôme la  Main  de  Jufticev 

La  Princefle  de  Conti  &  laDuche(ïe  de 
Montpenfier,  portoient  laqueuë  duman-^ 
teau  de  la  Reine.  Le  Cardinal  de  Joyeufe 
cfficioit^  ;  &  ce  fut  lui  ^  qui  après  avoir  fa- 
cré  la  Reine,  lui  mit  la  Couronne  fu»r  la. 
tête.  C  eft  ce  monlent-là  ,  que  Rubens  ai 
reprefenré  da^is  le  dixième  tableau ,  où  1  or^ 
voit  la  Reine  à  genoux  qui  reçoit  la  Cou- 
ronne. Le  Dauphin  véru  de  blanc  &  la 
Princelïè  fa  fœur  ,  font  à  fes  cotez.  La: 
Reine  Marguerite  eft  derrière  eux ,  avec 
t^ute  la  Cour.  Le  Roi  paroît  à  la  fenêtre 
d'une  tribune  3  &  quantité  de  Princes  Sc 
de  grands  Seigneurs  aflîftent  à  cette cèré« 
monie. 

Ces  dix  tableaux  remplîilSnt  le  cote  dfe 
galerie  q;ui  donne  fur  le  jardin.  Au.  bouc 
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de  la  même  galerie  ,  &  dans  Tétendue  de 
fa  largeur  eft  un  tableau  qui  Gonriem  deux 
adions  j  qui  pourtant  s'unilfen  fi  bien  en- 
fcmble  ,  qu  elles  ne  font  qu  un  même  fu- 
]et.  Ceft  la  mort  du  Roi,  arrivée  le  Ven- 
dredi 14.  Mai  5  &  la  Régence  de  la  Reine» 
Vous  fçavez  que  par  Arrêt  du  Parlement 
elle  fut  déclarée  Régente  ,  le  même  jour 
que  le  Roi  fut  malheureufement  tué  ;  & 
que  le  lendemain  j  de  Mai,  elle  alla, 
laivie  de  tous  les  Grands  du  Royaume  > 
prendre  féance  au  Palais ,  où  le  Roi  Loliis 
XIII,  fon  fils  confirma  ce  qui  avoit  été  fait 
par  TArrêr  du  jour  précèdent, 

La  première  aétion  eft  reprefentée  d^un 
côté  du  tableau.  On  voit  le  Tems,  qui 
enlevé  le  Roi  dans  le  Ciel ,  où  il  eft  reçu 
entre  les  bras  de  Jupiter  ,  accompagne 
(d'Hercule  &  de  quelques  autres  DiviniceZo. 
La  Victoire  eft  ailîie  fur  les  armes  de  ce 
Monarque ,  ayant  à  Tes  pieds  un  ferpenc 
percé  de  coups.  Elle  a  les  mains  jointes, 
&  regarde  le  Roi.  La  féconde  aétion  pa- 
xoît  d'un  autre  côté ,  où  l'on  voit  la  Reine 
vétuë  de  deuil  &  aflîfelur  unTrône.  Elle 
a  auprès  d'elle  la  Prudence,  figurée  parla 
Déelîè  Minerve  \  &c  en  Tair  eft  une  femme 
tenant  un  gouvernail,  laquelle  leprefente 
la  Régence.  La  France,  fous  la  figure  d'u- 
ne femme  affligée ,  &  toute  la  Noblefle 
nn  genou  à  terre,  rendent  leurs  profonds 
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refpeits  à  la  Reine ,  &  lui  donnent  des 
marques  de  leur  obcïllance.  Au  milieu 
de  tout  le  tableau  font  deux  femmes^donîr 
Tune  tient  la  lance  du  Roi  3  où  eft  atta- 
ché fon  cafque  y  &c  une  àurre  fouslafigu»- 
rede  Bellone,  quife  defefpere,  &:  s'arra- 
che les  cheveux. 

Dans  le  douzième  tableau  qui  eft  enfui- 
te ,  &  du  côté  delacour^  le  Peintre  a  vou- 
lu reprefênter  la  conduite  de  laRcine^  &c 
le  foin  qu'elleprenddu  Royaume  pendant 
fà  Régence:  comment  elle  fîxrmonte  tous 
les  mouvemens  de  la  rébellion  y  &c  lesdef^ 
ordres  de  l'Etat  ,  reprefentez  fous  difte-- 
rentes  figures  monftrueufe.  On  voit  les 
Dieux  de  la  Fable  différemment  occuper 
pour  aflîfter  la  Reine.  Apollon  &  Pallas 
font  à  terre  qui  combattent  contre  ces  for- 
tes  de  monftres*  L'un  les  attaque  à  coups, 
de  flèches  ,  &c  l'autre  les  perce  de  fa  pi-- 
que  5  foulant  aux  pieds  la  Difcorde  ,  la 
Fureur  3  la  Tromperie ,  &  les  autres  vi« 
ces  qui  fe  cachent  dans  les  ténèbres ,  ëc 
qui  ne  font  éclairez  que  des  flambeaux 
qu'ils  tiennent  à  la  main  ^  Se  d'une  lu-^ 
miérequi  environne  Apollon  5  Scquilcs 
éblouit, 

Les  autres  Divînitezqui  les  fécondent^ 
paroîfTent  dans  le  Ciel  ^  fur  des  nuages* 
D'un  côié  eft  Saturne  &  Mercure  ^  &  de 
l'autre  on  voit  Mars  &  Venms.  Jupiter  §c 
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Junon  font  proche  l'un  de  l'autre.  Junoît- 
montre  avec  le  doigt  l'Amour ,  qui  con- 
duit le  globe  du  Monde  ,  tire  par  les  co^ 
lombes  de  Venus  ;  &  comme  cette  adion 
cft  leprefentée  dans  l'obfcuricc  delà  nuit, 
on  voit  Diane  dans  fon  char  qui  éclaire 
le  Ciel  y  Se  répand  autour  d'elle  une  foU 
ble  lumière. 

Le  treizième  tableau  reprefcnte  la  Rei- 
^  ne  fur  un  courfier  blanc.  El'e  a  un  cafque 
fur  fa  tête  ,  fon  habit  eft  blanc,  couvert 
d'un  manteau  de  drap  d'or.  Elle  a  Tair 
du  vifage  noble  &  fie:  tour  enfemble,  une 
contenance  majeftueufe  &  afTûrée ,  &pa- 
roît  comme  vidorieufe  &  triomphante, 
après  avoir  appaifé  tous  les  defordresdu 
Royaume.  On  voit  dans  le  Ciel ,  qui  cft 
pur  &  ferain  ,  la  Vi6boire  accompagnée 
<le  la  Force  &  de  laRenommée  qui  fuivent 
la  Reine. 

Dans  le  quatorzième  fujet ,  on  a  peint 
f  échange  qui  fut  fait  le  ^.  Novembre 
î  (>  I  j .  des  deux  Reines  de  France  ôc  d'Ef. 
pagne,  Anne  d'Autriche,  femme  du  Roi 
Louis  XIII.  &c  d'Ifabelle  de  France^  fem- 
me du  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV. 

Ces  deux  Princeflès  paroilîent  fur  un 
pont  richement  paré  qui  fut  drefTé  fur  la 
rivière  de  Bidafïo  ou  d'Andaye.  Deux  fem- 
ânes  vétuës  de  couleurs  différentes  >  &  rc- 
prefentanc  la  France  6c  l'Efpagne,  fe  don- 
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hent  &  reçoivent  mutuellement  les  deux 
nouvel.es  Reines,  Elles  font  fuivies  de  la 
NobielFe  de  l'un  &  de  l'autre  Royaume. 
On  voit  en  Tair  plufieuis  jeunes  Amours 
qui  tiennent  dev  flambeaux  j  &  qui  fem- 
blent  danfer.  Au  milieu  d'eux  cft  la  Fé- 
licité ,  fous  la  figure  d'une  femme  qui  ré- 
pand des  richelïès  fur  les  deux  Reines.  Le 
Dieu  du  fleuve  eft  fur  ie  devant ,  accom- 
pagné d'un  Triton  qui  fonne  d'une  con^ 
que  ,  &  d'une  Nymphe  qui  prefente 
aux  deux  Reines  des  branches  de  corail  & 
des  perles. 

Vous  fçavez  bien  que  le  Roi  après  fa 
majorité  &  fon  mariage  ^  ne  laillbit  pas  de 
fe  repofer  fur  la  Reine  fa  mei e,  de  la  con- 
duite de  l'Etat ,  ôc  de  l'adminiftration  des 
affaires  ;  &  que  ce  ne  fut  qu'api  ès  !a  mort 
du  Maréchal  d'Ane  ^  qu'il  pria  la  Reii- 
ne  mere  de  trouvejL*  bon  qu'il  prît  defor-  ^ 
mais  en  main  le  gouvernail  de  fbn  Etat ,  ^* 
afin  d'effayer  à  !e  relever  de  l'extiémité  " 
ou  les  mauvais  confeils  dont  elles'étoit  ^* 
fervie ,  l'avoit  précipité  »  y  ainfi  qu'il  eft  « 
porté  en  termes  exprès  dans  la.Ieccre  qu'il 
écrivit  aux  Princes  éloignez  de  la  Cour, 
&  aux  Gouverneurs  des  Provinces ,  le  24. 
Avril  161J.  en  leur  donnant  avis  de  la 
morr  du  Maréchal. 

Il  femble  que  ce  foit  à  ce  fujet  que  les 
deux  tableaux  qui  fuiyent  ^  ayent  été  faits. 
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Car  dans  le  quinzième  on  voie  la  Reine 
merc  affîfe  lui  un  Trône ,  vécue  d'un  man- 
teau  Royal ,  &  tenant  des  balances.  Mi- 
nerve eft  à  côcé  d'elle  ,  accompagnée  de 
TAmour  qui  s'appuye  fur  les  genoux  de  la 
Reine.  Tout  proche  il  y  a  deux  femmes, 
dont  i'une  porte  les  Sceaux ,  &  l'autre  une 
corne  d'abondance. 

D'un  cô  é  eft  un  jeune  enfant  qui  rît  » 
&qui  tient  attachées  l'Ignorance  >  la  Mé- 
difance  &  l'Envie ,  que  le  Peintre  a  repre- 
fentées  ;  la  première  y  avec  des  oreilles 
d'âne  ;  la  féconde ,  fous  la  figure  d'un  Sa- 
tyre qui  tire  la  langue  j  &  latroîfiéme^ 
fous  la  figure  d'une  femme  fort  maigre  ^ 
renverfée  à  terre. 

Parmi  ces  figures  il  y  a  d'autres  j<°unes 
cnfans ,  dont  l'un  tire  les  oreillesde  l'Igno- 
rance,  &  foule  aux  pieds  l'Envie.  D'un 
autre  côté  paror  le  Tems ,  qui  femble 
conduire  la  France  dans  des  tems  plus  heu- 
reux. 

Dans  le  feiziéme  tableau  on  voit  le  Roi 
fur  un  vaiflfeau  dont  il  •  ient  le  rimon  que 
la  Reine  fa  merelui  met  entre  les  mains. 
Les  Vertus  font  reprefentées  tenans  les  ra- 
mes 5  &  faifant  aller  le  vailleau  3  &  aa 
haut  des  voiles  eft  Pallas  au  milieu  de 
deux  étoiles  qui  repreièntent  Caftor  &C 
Pollux. 

Parmi  les  fùccès  les  plus  heureux  5 
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Reine  voulut  aullî  que  le  Peintre  traçât 
une  image  de  les  di/giaces  &  de  fes  divers 
changcmens  de  foi  tune,  De  forte  que  dans 
le  dix-leptiéme  tableau ,  on  voit  comme 
elle  le  lauva  de  Blois  pour  fe  retirer  à  Lo- 
ches ,  &  de-là  à  Angoulême  j  où  elle  fut 
conduite  par  le  Duc  d'Efpernon.  Pour 
marquer  de  quelle  maniéie  elie  fortit  dn 
château  de  Blois  ^  on  voit  une  des  Dames 
de  fa  fuite  qui  defcend  par  une  fenêtre 
dans  le  folTé  ,  comme  avoit  fait  la  Reine» 
La  nuit  eft  reprefentée  fous  la  figure  d'une 
femme  qui  couvre  la  Reine  d'un  grand 
manteau  noir.  A  côté  de  cette  Princellè 
cft  Pallas  avec  plufieurs perfonnes  de  qua- 
lité ^  &  une  fuite  de  gardes  qui  Tenviron- 
nent.  Le  Peintre  a  reprefentéle  Ducd'Ef- 
pernon  qui  la  reçoit  fur  le  bord  du  foiré> 
quoiqu'une  fût  pas  prefent  lorfqu'elle  for- 
tit du  château  de  Blois  :  car  il  l'artendoît 
près  de  Montrichard  avecfoixante  Cava- 
liers pour  la  conduire  à  Loches. 

Dans  le  tableau  qui  fuit ,  Ton  a  peint 
raccommodement  de  la  Reine  mere  du 
Roi.  Cette  Prmcelfe  eft  allife  fur  un  Trô- 
ne. A  l'un  de  lès  côtez  eft  le  Cardinal  de 
Guife  5  &  de  l'autre  une  femme  vétuë  d'u- 
ne robbe  rouge  &  d'un  manteau  bleu  ^ 
ayant  un  œil  fur  la  tête,  &  tenant  un  1er- 
pent  qui  lui  entoure  le  bras.  Cette  figure 
apparemment  reprefcnte  la  Vigilance  :  ca^ 
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Toeil  ouvert  auflî-bien  que  le  ferpent  cil 
le  fymbole  de  la  vigilance  des  Rois,  Dans 
Homère  ^  Neftor  avertit  Agamemnon  de 
veiller  toujours ,  &  de  ne  s'endormir  pas. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  qui 
eft  peint  dans  le  même  tableau  ,  montre 
par  Tadion  qu'il  fait  ^  Mercure  qui  defl 
cend  du  Ciel  ^  &  apporte  un  rameau  d'o- 
live pour  marque  de  la  paix  qui  fe  traite. 

EniUlte  l'on  voit  Mercure  qui  conduit 
la  Reine  dans  le  temple  de  la  Paix,  pour 
{t  reconcilier  avec  le  Roifon  fils.  La  paix 
paroi  telle  même  qui  éteint  leflambleaudc 
la  Guerre  fur  un  amas  de  toute  forte  d'ar- 
mes 5  pendant  que  Mercure  prefente  (on 
caducée  à  la  Reine.  Dun  côté  Pon  voit 
une  des  Furies  qui  fedelcfpere,  &  la  Frau- 
de avec  plufieurs  autres  vices  qui  font  ab^ 
batus  &c  tourmentez  de  rage  &  de  dou- 
leur. 

Ce  fut  au  château  de  Coufîeres  près  de 
Tours,  appartenant  au  Duc  de  Montbaw 
a^on,  que  fe  fit  rentrevLië&  la  reconcilia- 
don  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mere ,  le 
Me/credi  y.  de  Septembre  &  cela> 

avec  toutes  fortes  dedémonftrations  d'a- 
mour &  de  tendrefle,  C  eft  cette  entre- 
vue que  le  Peintre  a  figurée.  Le  Roipa- 
roîrdefcendredu  Ciel  vers  la  Reine  mere^ 
qui  eft  aflîfefur  des  nuages ,  où  plufiem'S 
petits  Zéphyrs  femblent  répandrepar  leurs 
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haleines  un  air  doux  &  plein  d'amour. 
Proche  de  la  Reine  cft  reprefentée  la  Na- 
ture même  avec  de  petits  enfans  nuds  ;  & 
dans  une  grande  lumière  3  on  voit  éclater 
rEfperance  fous  la  forme  d'une  belle  fem- 
me véruë  de  verd ,  affifè  fur  le  globe  de 
la  France.  Plus  loin  eft  la  Valeur ,  repre- 
fentée par  un  jeune  homme  vétu  d'une 
couleur  rougeâcre  ,  lequel  abbat  l'hydre 
de  la  rébellion ,  &  quantité  de  ferpens 
qui  paroirtènt  morts  ,  &  enlacez  les  uns 
dans  les  autres. 

Enfin  dans  le  dernier  tableau  paroît  le 
Tems  qui  découvre  la  Vérité.  Le  Roi  & 
la  Reine  mere  font  affis  dans  le  Ciel  5  &  le 
Roi  prefenrc  à  la  Reine  une  couronne  de 
laurier  qui  environne  deux  mains  join- 
tes y  &c  un  cœur  au  deffus.  Le  Peintre 
vraifemblablement  a  voulu  marquer  par 
là  l'union  parfaite  &  fîncere  de  leurs  Ma- 
jeftez. 

Au  bout  de  la  galerie ,  au  deflfus  de  k 
cheminée  >  la  Reine  eft  reprefentée  touc 
debout  fous  les  habits  de  Pallas  ;  &  au  def- 
fus des  portes  qui  lonc  aux  deux  cotez ,  on 
a  mis  les  portraits  du  Prince  &  de  la  Prin- 
eeile  fes  pere  &  mere. 

Ce  fut  environ  l'an  1(313.  que  Rubens 
acheva  tous  ces  tableaux ,  &  qu'il  les  pofa 
dans  la  galerie.  Tous  les  Peintres  .  die 
alors  Pymandre  ,  font  Çi  accoutumez  à 
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traiter  des  fujets  profanes  ^  qu'il  ^'tv^tiou^ 
ve  peu ,  quelque  fçavans  &  judicieux  qu'ils 
ibient ,  qui  ne  mêlent  la  Fable  parmi  les 
Hiftoires  les  plus  ferieu/ès ,  &  les  actions 
les  plus  Chrétiennes.  Leur  efpric  rempli 
des  idées  de  l'Antiquité  payenne  ,  &  de 
rétude  qu'ils  ont  faite  d'après  les  ftatucs 
&  les  bas  reliefs  anciens  ,  ne  peut  quafi 
rien  produire  qui  n'en  reçoive  l'impref- 
fion  &  le  caraélere.  Car  ,  je  vous  prie^ 
qu'ont  affaire  dans  l'hiftoire  de  Henri  IV. 
&  de  Marie  de  Medicis ,  l'Amour ,  Hy- 
men, Mercure  j  les  Grâces ,  des  Tritons, 
&  des  Néréides  ?  Et  quel  rapport  ont  les 
Divinitcz  de  la  Fable ,  avec  les  cérémo- 
nies de  l'Eglile  &  nos  courûmes ,  pour  les 
joindre  &  les  confondre  enfemble  de  la 
forte  que  ce  Peintre  a  fait  dans  les  Ouvra- 
ges dont  vous  venez  de  parler  ? 

Vous  touchez- là  un  abus ,  lui  répliquai- 
je  3  auquel  on  ne  peut  trop  s'oppofer  ;  & 
c'eft  une  des  chofes  qu'il  femble  que  Ru- 
bens  devoit  éviter  plus  qu'aucun  Peintre  , 
puifqu'il  avoit  beaucoup  d'étude,  Cepen- 
dant ,  il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  employé  com- 
me il  devoit,  tant  de  belles  connoiflTances 
qu'il  avoit  acquifès.  Comme  la  plupart  du 
monde  ne  regarde  les  choies  que  dans  l'é- 
tat qu'elles  font,  &  ne  penfe  point  à  celui 
où  elles  devroient  être  ,  pour  être  bien, 
on  applaudit  trop  facilement  les  hommes, 
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même  ceux  qui  fe  font  rendus  plus  confi- 
derables  que  les  autres  dans  leur  profef- 
fion  y  fans  faire  reflexion  aux  défauts  qui 
fe  rencontrent  dans  leurs  Ouvrages.  Ru- 
bens  pofTedoit  beaucoup  de  belles  parties , 
qui  le  faifoient  eftiraer  de  tout  le  monde; 
&  fa  réputation  ctoit  Ci  grande  ^  qu'on 
auroit  crû  palfer  pour  ridicule  y  ou  pour 
ignorant ,  de  ccnfurerfes  plusgrands  dé- 
fauts. Aulîî  eft-il  vrai  que  dans  le  tems 

?[uil  travailloit,  on  n'étoit  pas  fî  difficile 
iir  la  bienféance  qu'on  l'eft  aujourd'hui* 
Car  vous  fçavez  qu'encore  qu'on  ait  beau- 
coup de  refpeét  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  ^  on  ne  lailîè  pas  de  regar- 
der fes  tableaux  avec  moins  deprevention 
qu'on  ne  faifoit  autrefois;  &  qu'en  loiiant 
ce  qui  eft  digne  de  loiiange  dans  tout  ce 
qu'il  a  peint,  on  ne  diflîmule  plus  les  dé- 
fauts qui  s'y  trouvent .  &  l'on  remarque 
allez  hardiment  ce  qui  feroit  necefïàire 
dans  fes  Ouvrages  pour  être  plus  parfaits» 
Comme  vous  avez  va  ce  que  l'on  a  écrit 
trcs-avantageufement  fur  fon  ftijet  dans 
un  livre  de  Con  ver/ations  qui  a  été  donné 
au  pu'blic ,  je  ne  m'étendrai  pas  à  vous  par- 
fer  des  particularircz  de  la  vie  de  ce  grand 
homme  5  ni  des  beaux  talens  qu  il  a  eus  2, 
que  l'Auteur  de  ce  livre  a  remarquez  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'éloquence.  Que  fî 
i  amour  qu'il  a  fait  par oîtrc  pour  cePein- 
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ne  y  au  defavaticage  même  de  plufieurs 
autres  des  plus  excellens  >  le  rend  fxiCpcÔt 
fur  les  chofès  qui  regardent  la  Peinrure  : 
)€ne  vous  du  ai  rien  qui  ne  foie  conforme 
à  ce  qu\m  autre  Auteur  (i  )  étranger  &c 
definterelïe  >  en  a  écrit  avec  beaucoup  de 
jugement  y  félon  le  fentiment  de  tout  le 
monde. 

Il  reconnoît  que  Rubens  n'étoit  pas  un 
Peintre  qui  eût  fimplement  une  pratique 
de  fon  Art ,  mais  qu'il  avoit  étudié  avec 
une  grande  application  tout  ce  qui  peut 
être  necellaire  à  un  homme  de  fa  profef- 
fion.  Ce  que  l'on  a  bien  connu  par  un  Li- 
vre qu  il  a  lai(ïe  écrit  &de(îîné  de  fa  main, 
où  Ton  voit  qu'outre  fes  oblervations  fur 
ce  qui  regarde  l'Optique ,  les  Proportions^ 
TAnatomie &c  l'Archice6ture  ;  il  contient 
une  recherche  exade  des  adions  de  l'hom- 
me ,  lefquelles  il  a  deflînées  conformé- 
ment aux  plus  belles  defcriptions  qui  f& 
trouvent  dans  les  meilleurs  Poètes.  Il  y  a 
recueilli  tout  ce  qui  a  rapport  aux  batail- 
les, aux  naufrages ,  aux  jeux,  auxpafïè- 
tems ,  &c  à  tous  les  effets  que  produifenc 
les  divers  emplois  de  l'homme  ,  &  (es  dif- 
férentes paflîons.  Il  a  extrait  des  Ouvra- 
ges de  Virgile  &  d'autres  Auteurs  ^  plu-, 
lieurs  évenemens  qu'il  a  comparez  aux 
Peintures  que  Raphaël  6c  d'autres  fçavans 

Peintres 

(  1  )  M..  Belloxi. 
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Peintres  ont  faites  de  ces  mêmes  évene- 
mens. 

A  l'égard  du  Coloris  qui  eft  fon  princi- 
pal talent  ,  il  travailla  avec  une  liberté 
de  pinceau  tout-à-fait  lurpienan  e.  Il  fe 
fervif  toûjours  heureufement  de  rétude 
qu'il  avoit  faite  à  Venileapiès  le  Titien, 
Paul  Veronefe  ,  &  le  Tintorct  >  s'atta- 
chant  à  leurs  maximes  dans  la  conduite 
&  la  diftribution  des  jours  ,  des  ombres, 
&  des  reflets  de  lumières. 

Cependant  on  ne  peut  pas  difconvenîr 
que  Rubens  n'ait  beaucoup  manqué  dans 
ce  qui  regarde  la  beauté  des  corps  3  &  fou- 
vent  même  dans  la  partie  du  dellein ,  fon 
génie  ne  lui  permettant  point  de  reformer 
ce  qu'il  avoit  une  fois  produit.  Ainfi  em- 
porté par  la  rapidité  de  fon  naturel  vif  & 
impétueux  ,  il  ne  penfoit  pas  à  donner  à 
fes  figures  ni  de  beaux  airs  de  tête,  ni  de  la 
grâce  dans  les  contours  qui  fe  trouvent 
fouvent  altérez  par  fa  manière  peu  étu- 
diée. On  voit  que  la  plupart  de  fes  vifages 
iemblent  être  tous  formez  lur  une  même 
idée  qui  ne  les  rend  pas  allez  difFerens  les 
unsdes autres ,  &  moins  encore  agréables 
&  beaux  ;  mais  plutôt  des  vifages  ordinai- 
res &  communs ,  de  même  que  les  pro- 
portions des  corps  qui  s'éloignent  fort  de 
celles  des  antiques.  Les  vétemens  ne  font 
point  faits  avec  un  beau  choix  j  les  plis? 
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a'en  font  ni  bien  jettez ,  ni  bien  enrendus> 
ni  biencorueds.  Cecce  grande  liberté  qu'il 
avoir  à  peindre  ,  fait  voir  en  pkifieurs  de 
fes  tableaux  plus  de  pratique  de  pinceau  j 
que  de  correétion  dans  les  choies  où  la 
Nature  doit  être  exaétement  reprefcntée , 
non  feulement  dans  fondelïèin ,  mais  auflî 
dansfon  coloris  ,  où  les  teintes  des  carna- 
tions paroillent  fouvent  fi  fortes  &  fi  fe- 
parées  les  unes  des  autres,  qu'elles fem- 
blenc  des  taches  ;  &  dans  les  reflets  des 
lumières ,  qui  rendent  les  corps  comme 
diaphanes  &c  tranfparens.  Et  quoiqu'il 
eftimât  beaucoup  les  Antiques  &  les  Ou- 
vrages de  Raphaël ,  on  nes'appcrçoitpas 
qu'il  ait  lâché  d'imiter  ni  les  unes ,  ni  les 
autres.  Au  contraire ,  on  peut  dire  qu'il 
s*en  éloignoit  fi  fort  y  que  s'il  eôt  copie 
les  ftatu'és  d'Apollon  y  de  Venus  ,  ou  les 
Gladiateurs ,  on  ne  les  auroit  pas  recon- 
nus ,  tant  fa  manière  de  deflîner  étoit  dif- 
férente de  ce  goût- là.  Cependant  comme 
il  porta  en  Flandres  la  beauté  du  coloris 
des  plus  exccllens  Peintres  Lombards ,  & 
qu'en  effet  il  a  fait  quantité  de  grands 
Ouvrages  dignes  d'cftime,  cela  le  mit  ea 
grande  confidei  ation  pendant  qu  il  vécut , 
&  mérite  bien  qu'encore  aujourd'hui  on 
lui  donne  place  parmi  les  excellens  Pein- 
tres non  pas  la  première  ,  de  crainte  que 
la  pofTeffîon  dans  laquelle  plufieurs  autres 
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fé  trouvent  de  marcher  devant  lui ,  ne  le 
fît  éloigner  d  eux  au  delà  du  rang  qu  il 
doit  legirimemenc  tenir. 

Outre  les  tableaux  qu'on  voit  de  lui 
dans  ie  Cabinet  du  Roi ,  il  y  en  a  encore 
à  Paiischez  piulieurs  curieux  :  mais  il  s'en 
voit  peu  qui  ibient  pareils  à  ceux  de  Mon- 
fieuL  le  Duc  de  Richelieu  ,  qui  rouchc 
d'un  goût  ôc  d'une  affedion  parciculiérc 
pour  les  tableaux  de  Rubens ,  a  fait  une 
recherche  &  une  dépenfe  digne  d'une  per- 
Ibnne  de  la  qualité  ,  pour  avoir  de  ce 
Peintre  ceux  qu'on  eftimoit  le  plus  dans 
les  Païs-Bas,  De  forte  que  quand  vous 
voudrez  voir  ce  que  Rubens  a  fait  de  plus 
confiderable  ,  vous  pourrez ,  lans  fortic 
de  Paris  ^  vous  donner  cette  fatisfaétion , 
en  vifitant  la  galerie  du  Luxembourg ,  le 
Cabinet  de  Sa  Majeftc  >  &:  celui  de  THô- 
tel  de  Richelieu.  Dans  ce  dernier ,  vous  y 
verrez  la  chute  des  Réprouvez  ,  qui  eft  un 
tableau  d'onze  pieds  de  haut  fur  fîx  pieds 
:de  large  ;  celui  de  la  chalïèdes  lions  ;  Su- 
fanne  avec  les  deux  vieillards  ;  une  Bac- 
canale  ;  la  vue  de  Cadix  ;  la  Magdelaine 
aux  pieds  de  Notre  Seigneur,  chez  Simon 
le  Pharifîen  ;  un  bain  de  Diane  ;  le  Saint 
Georges  ,  &c  quelques  autres  y  égaux  en 
mérite ,  qui  tous  ont  été  choifis  comme  les 
chef-d'œuvres  de  cet  excellent  Peintre,  & 
aufquels  il  n'y  a  eu  q^e  lui  qui  ait  mis  k 
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main.  Je  ne  vous  en  fais  pasladefcriptioiit 
parce  qu'elle  acte  faire  avec  beaucoup  de 
foin  ôc  d'éloquence  par  M.  de  Piie  j  SC 
Monfîeur  le  Duc  de  Richelieu  a  bien  vou- 
lu travailler  lui  même  à  celle  de  la  chûte 
des  Rép  ouvez. 

Alors  étant  demeuré  quelque  tems  /ans 
parler  ^  On  peur  ,  die  Pymandre ,  ajou- 
ter à  tout  ce  que  vous  avez  dit  d'avanta- 
geux pour  Rubens  ,  le  mérite  pa  ticu  ier 
de  (a  peiTonne  qui  le  aiftingua  infiniment 
de  tons  les  Peintres  de  fon  tems.  Car  ayant 
beaucoup  d'efprit ,  &  un  efprit  bien  tour- 
né pour  la  Cour  &  pour  les  affaires,  il  fe 
rendit  agréable  à  tout  le  monde ,  &  ca- 
pable d'encrer  dans  les  négociations.  Sur 
cela  je  vous  puis  dire  ce  que  j'ai  appris  en 
Angleterre  &  en  Hollande  ,  touchant  fa 
conduite  dans  les  emplois  dont  il  fut  ho- 
noré. 

L'inclination  naturelle  qu'il  avoît  tou- 
jours eue  à  prendre  connoifîance  des  affai- 
res les  plus  importantes  qui  fe  pa(ïoicnC 
alors  en  Europe,  particulièrement  de  cel- 
les qui  regardoient  l'Etat  &c  le  Gouverne- 
ment des  Provinces-Unies  ,  fit  qu'étant 
d'ailleurs  fort  confiderc  de  l'Infante  des 
Païs-Bas,  elle  le  choifît  en  1 628.  pour  al- 
ler en  Efpagne  informer  le  Roi  de  ce  qui 
fe  palToit  en  Flandres  j,  &  lui  faire  con- 
wître  en  particulier  ce  qui  écoit  alors  de 
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plus  expédient  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté.  Ce  fut  dans  les  conférences  qu'il 
eut  avec  le  Comre  Duc  d'Olivarez  &  le 
Marquis  de  Spinola  ,  qu  il  fit  paroître  fà 
capacité^  &  combien  il  ctoit  propre  à 
traiter  des  intérêts  de  l'Etat  :  en  forte  que 
le  Roi  layant  chargé  de  commiflîons  fe- 
crêtes  pour  fon  fèrvice,  le  Duc  d'Oliva- 
rez  lui  fit  prefênt ,  de  Ja  part  de  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  ,  d'un  diamant  de  grand 
prix  ,  &  de  la  Charge  de  Secrétaire  da 
Con/eil  Privé  3  dont  il  lui  fie  expédier  des 
lettres  pour  lui  &  pour  fon  fils. 

Lorfqu  il  fut  de  retour  en  Flandres ,  le 
premier  emploi  qu'on  lui  donna,  fut  pour 
négocier  une  trêve  qu'on  avoit  propofée 
entre  le  Roi  d'Efpagne  &C  les  États  des 
Provinces-Unies  ,  au  fujet  de  laquelle  il 
fit  quelques  voyages  en  Hollande  ,  fous 
prétexte  néanmoins  d'autres  affaires  qui 
le  regardoienten  fon  particulier.  Il  s'étoic 
conduit  avec  tant  de  prudence ,  qu'il  avoit 
fort  avancé  cette  négociation ,  lorfque  la 
mort  du  Prince  Maurice  de  NalTau  arri- 
va ,  qui  fit  que  le  traité  ne  pût  être  achevé. 

L'amitié  que  Rubens  avoit  liée  avec  le 
Duc  de  Bouquinquan  ,  pendant  qu'ils 
étoient  tous  deux  à  Paris  ^  fut  caufo  que 
le  Roi  d'Efpagne  &c  le  Comte  Duc  trou- 
veront à  propos  de  l'envoyer  en  Angleter- 
re ,  où  fous  prétexte  d'y  faire  un  voyage 
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de  fon  propre  mouYemenc  ,  il  tâcheroît 
en  allant  rendre  les  refpeds  au  Roi  ,  dé 


1  égard  de  TEfpagne  y  &  s'il  ne  pourroîc 
point  confêntir  à  un  traité  de  paix  entre 
les  deux  Couronnes.  On  lui  donna  une 
inftruftion  avec  des  lettres  de  créance  , 
pour  s'en  fervir  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Rubens  fe  conduifit  avec  tant  de 
prudence  &  d'adreflè  ,  qu  après  avoir  vu 
le  Roiplufieurs  fois,  &  Tavoir  entretenu 
de  chofes  indifférentes  ,  il  trouva  enfin 
une  occafion  propre  pour  lui  parler  eti 
particulier  y  &  pour  lui  faire  entendre 
adroitement  que  le  Roi  fon  Maître  con- 
fentiroit  volontiers  à  un  traité  de  paix  pour 
le  bien  commun  de  leurs  Sujets. 

Le  Roi  d'Angleterre  1  écouta  favora- 
blement \  &C  lui  ayant  demande  s'il  avoit 
ordre  de  lui  en  parler  ,  Rubens  lui  répli- 
qua que  fi  cette  propofition  lui  étoit  agréa- 
ble ,  il  s'ouvriroit  d'avantage.  Sa  Majefté 
Tayant  alFurë  qu'elle  l'écouteroit  volon- 
tiers 5  il  lui  découvrit  les  intentions  du 
Roi  fon  Maître  ,  ^  lui  fie  voir  fes  lettres 
de  créance. 

Le  Roi ,  pour  montrer  qu'il  agrcoît  fès 
propofitions ,  lui  donna  à  l'heure  même 
Ion  cordon  avec  un  riche  diamant  ,  & 
nomma  quelques-uns  de  fon  Confeil,  pour 
conférer  avec  lui  fur  les  articles  de  la  paix. 


décou^ 


iielle  dilpofition  il  étoit  à 
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Rubens  ,  à  ce  que  j'ai  appris^  ficparoître 
en  cette  rencontre  beaucoup  de  conduite 
&  de  jugement.  Car  en  peu  de  tems  il  mic 
les  choies  en  fi  bon  état  &  fi  lecretemcnt, 
que  le  traité  de  paix  fut  conclu  entre  les 
deux  Couronnes ,  pendant  les  moisde  No- 
vembre &c  de  Décembre  1(330. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  Milord 
François  Cottington ,  pour  la  jurer  en  Ef- 
pagne  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  de  fa 
part  envoya  Dom  Carlos  Colonna  en  An- 
gleterre >  pour  le  même  fi.i  jet. 

Et  pour  faire  voir  combien  Rubens  fc 
rendit  agréable  aux  deux  Rois  par  cette 
négociation ,  c'eft  que  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  le  fit  Chevalier ,  lui  donna  Té- 
pée  avec  laquelle  il  avoic  fait  la  cérémo- 
nie ,  &  lui  fit  prefent  d'un  fervicede  vaiC. 
felle  d'argent  d'un  prix  confiderable.  Le 
Roi  d'Efpagne  de  fon  côté  ^  lui  confirma  le 
titre  de  Chevalier  par  des  Lettres  paten- 
tes ,  &  joignit  beaucoup  d'autres  grâces  à 
celles  qu'il  avoit  déjà  reçues  de  lui  &  de 
rinfante. 

Quelque  tems  après  il  arriva  que  la  Rei- 
ne Marie  de  Médicis  Se  Monfieur ,  frère 
unique  du  Roi  Loiiis  XIIL  fortirent  de 
France ,  &c  fe  retirèrent  à  Bruxelles.  Ru- 
bens ayant  l'honneur  d'en  être  particu- 
lièrement connu ,  l'Infante  fc  fèrvoit  or- 
dinairement de  lui ,  pour  leur  faire  fça- 
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voir  (es  intentions  &  celles  du  Roi  d'EC- 
pagne  ,  dans  toutes  les  rencontres  qui  fe 
prelèntoient.  Et  comme  la  Cour  de  Bru^ 
xellçsétoit  alors  en  trouble  par  la  guerre 
des  Hollandois  >  qui  avoient  pris  Ma^- 
trich ,  le  Marquis  d'Aytonane  trouva  pas 
de  meilleur  moyen  pour  les  amufer ,  que 
de  faire  derechef  quelque  ouverture  de 
paix  ou  de  trêve  avec  les  Etats.  Cette  né- 
gociation fut  fecrctemcnt  commifc  à  Ru* 
bens  ^  qui  agit  fi  bien  /que  les  Hollandois 
confentirent  d'entrer  en  conférence  avec 
les  Députez  des  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces de  l'obéïllance  du  Roi  Catholique, 
C'étoit  donc  par  de  femblables  fervices, 
&  par  ces  emplois  honorables^queRubens 
augmentoit  tous  les  jours  en  confidcra- 
tion  &c  en  richelTes.  Ainfi  on  le  doit  re- 
garder ,  non  feulement  comme  un  excel- 
lent Peintre,  mais  comme  un perfonnage 
d'un  mérite  fingulicr. 

Il  faut  auflî  avoiier  ,  repartis- je  >  que 
parmi  les  grands  talens  qui  Tavoienc  ren* 
du  digne  de  tant  d'honneurs  ,  il  avoitdes 
qualitez ,  qui  au  lieu  de  lui  attirer  l'envie 
de  fes  pareils ,  le  faifoienc  aimer  de  tout 
le  monde.  Car  j'ai  fçu  de  perfonnps  quï 
l'ont  connu  particulièrement ,  que  bier^ 
loin  de  s'élever  avec  vanité  &  avec  orgueil 
au  delïus  des  autres  Peintres  à  caufe  de  fa 
grat>dc  fortune  il  traiçoic  avec  eux  d'une 
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manière  fi  honnête  &  fi  familière  ,  qu'il 
paroilïbit  toujours  leur  égal.  Et  comme  il 
étoit  d'un  naturel  doux  &  obligeant ,  il 
n'avoit  pas  de  plus  grand  plaifir  que  de 
rendre  fervice  à  tout  le  monde. 

S'il  fçavoit  fe  conduire  ôc  fe  foûtenîi- 
avec  dignité  dans  les  affaires  qui  regar- 
doient  TEtat,  &  dans  toutes  fes  négocia- 
tions ,  il  ne  laillbit  pas  d'agir  avec  éclat 
dans  fa  manière  ordinaire  de  vivre  ,  & 
dans  fes  actions  domeftiques&  familières, 
mais  fans  afFcâ:ation  ;  &  fans  chercher  à 
fè  diftinguer  de  ceux  de  fa  profefîîon ,  il  /e 
comportoit  en  toutes  chofès  comme  un 
véritable  homme  d'honneur, 

il  vendit  au  Duc  de  Bouquînquan  la 
plupart  des  médailles ,  des  tableaux  5  & 
des  autres-  curiofîtez  antiques  qu'il  avoir 
amallees. 

Vous  fçavez  qu'il  fut  marié  deux  fois. 
Ayant  perdu  fa  première  femme  en  1 6i6. 
il  en  époufa  depuis  une  féconde,  nommée 
Hélène  Fouimont.  Il  eut  des  fils  de  l'une 
&  de  l'autre.  L'aîné  fut  Secrétaire  du 
Confeil  Privé  ,  &c  les  autres  étoient enco- 
re jeunes  quand  il  mourut.  Comme  la 
goûte  le  prit,  &  que  fon  corps  fe  trouva 
accab'éde  diverfes autres  infirmitez ,  il  ne 
pût  plus  travailler  à  de  grands  Ouvrages. 
Cependant  il  ne  lailTbit  pas  de  délalfèr 
toujours  fon  efprit  à  quelque  chpfe.  Il  fie 
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à  rinftance  du  Magiftrat  d'Anvers  ^  Ie5 
delFeins  des  arcs  de  triomphes  &  des  au- 
tres décorations  que  l'on  prépara  pour 
l'entrée  du  Cardinal  Infant  ^  frère  du  Roi 
Philippe  IV.  lefquels  on  a  gravez  ,  & 
dont  il  y  a  un  livre.  Ce  font  les  dernières 
pièces  confiderables  qui  font  forties  dé  fa 
main. 

Enfin  3  comme  il  a  voit  toujours  vécu 
fort  chrétiennement,  il  finie  fa  vie  de  mê- 
me, &  mourut  le  30.  Mai  1(540.  âgé  de 
foix*nte-quar rè  ans.  Son  corps  fut  enterré 
dans  TEglile  Paroiflîale  de  Saint  Jacques 
d'Anvers  ,  où  l'on  voit  fon  Epitaphe.  Il 
avoit  auprès  de  lui  un  Peintre  ,  nommé 
WiLDENS  >  qui  faifoit  ordinairement  les 
païfages  de  les  tableaux  ,  &  qui  mourut 
quatre  ou  cinq  ans  après  lui. 

Mais  il  eut  pour  Elevé  Antoine  Van- 
VtiiKy  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  l'excel- 
lence &c  la  quantité  des  portraits  qu'il  a 
faits.  Il  vint  au  monde  Tan  1 5 98.  Ses  pa- 
rens  étoient  d'une  condition  honnête. 
Après  l'avoir  envoyé  quelque  tems  aux 
Ecoles  ,  voyant  l'inclination  qu'il  avoit 
pour  la  peinture ,  ils  le  mirent  chez  Henri 
Van-Balen  ,  alïèz  bon  Peintre  ,  &  qui 
avoit  travaillé  à  Rome  fous  les  meilleurs 
Maîtres  de  ce  tems-là.  Vandéik  qui  avoit 
Une  extrême  paffion  d'apprendre ,  ne  pcr- 
doic  pas  un  moment  pour  s'avancer  dans 
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la  connoillànce  &  dans  la  pratique  de  la 
peinture  :  de  forte  qu'il  ne  fut  pas  long- 
tems  qu  il  furpa(Ia  tous  les  jeunes  gens 
qui  étudioient  avec  lui.  Mais  comme  il 
eût  entendu  parler  du  grand  mérite  de 
Rubens ,  &  qu'il  eût  vu  de  fès  Ouvrages, 
il  fit  en  forte  y  par  le  moyen  de  fes  amis, 
que  Rubens  le  reçût  chez  lui.  Cet  excel- 
lent homme  5  qui  connut  d'abord  les  bel- 
les difpofitions  que  Vandéik  avoit  pour 
la  Peinture  ,  conçût  une  afFeâion  parti- 
culière pour  lui ,  &  prit  beaucoup  de  foin 
à  i'inftruire. 

Le  progrès  que  Vandéik  faifoît ,  n'é- 
toic  pas  inutile  à  fon  Maître  ,  qui  accablé 
de  beaucoup  d'ouvrages  ,  fe  trouvoit  (è- 
couru  par  fbn  Elevé  ,  pour  achever  plu- 
fîeurs  tableaux  que  l'on  prenoit  pour  être 
entièrement  de  Rubens.  ^ 

Comme  Vandéik  avoitune  forte  incli- 
nation à  faire  des  portraits  ,  il  y  réiiflîf. 
foit  parfaitement.  It  en  fit  plufieurs  pen- 
dant qu'il  demeura  avec  Rubens;  &  lorC. 
qu'il  en  forcit,  il  lui  donna  pour  marque 
de  fa  reconnoi (lance  ,  trois  excellens  ta- 
bleaux: l'un  ctoit  le  portrait  defi  femme, 
l'autre  un  Ecce  homo  ^  &  letroifiéme  re- 
prefentoit  comme  les  Juifs  fe  faifirent  de 
Notre  Seigneur  dans  le  jardin  des  Olives, 
Toutes  les  figures  de  ce  dernier  étoienc 
biendeflînées,  bien  peintes ,  &bien  éclair 
T  nij  rces 


440  VIL  Entretien  fur  les  Fies 
rées  de  la  lumière  des  flambeaux.  Ru- 
bens  qui  faifoit  beaucoup  d'eftime  de  ce 
tableau ,  le  mit  fur  la  cheminée  de  la  prin- 
cipale falede  (a  mai/on  ,  &  pour  gage  de 
fon  amitié,  fit  prefcntà  Vandéik  d'un  des 
plus  beaux  chevaux  de  (on  écurie. 

On  dit  que  Vandcik ,  un  peu  après  avoir 
quitté  Rubens  >  étant  devenu  amoureux 
d'une  vil lageoift  de  Sometthem  y  proche 
de  Bruxelles  ,  fit  pour  l'amour  d*eiledeux 
tableaux  d'Autel  dans  l'Eglife  de  fon  vil- 
lage. Dans  l'un  ,  pour  reprcfenter  Saint 
Martin  ,  patron  de  la  Paroifîe  ,  il  fe  pei- 
gnit lui-même  furie  cheval  que  Rubens 
lui  a  voit  donné;  &  dans  l'autre ,  pour  re- 
prefenterla  famille  de  la  Vierge,  il  peignit 
fa  maîtrelTè  ^  fon  pere  &  fa  mere.  Ceux 
qui  ont  vu  ce  tableau ,  avoiient  que  fi  la 
fille  étoit  auflî  belle  qu'elle  y  eft  reprefen- 
tée  /  elle  étoit  digne  du  travail  &  de  l'af- 
fedion  de  Vandéik. 

Depuis  qu'il  fut  fbrti  de  chez  Rubens , 
beaucoup  de  perfonnes  alloient  le  trou- 
ver, afin  qu*il  fît  leurs  portraits  ;  &  ils  le 
payoient  fi  bien ,  que  cela  fut  caufe  qu'il 
s'arrêta  à  ce  genrcde  peindre,  lans  s'occu- 
per beaucoup  à  faire  des  hiftoîres. 

Rubens  fort  joyeux  de  voir  fon  difciple 
en  réputation  ,  &  lui  fouhaitant  encore 
une  plus  grande  fortune  ,  lui  confcilla 
d'aller  en  Italie ,  parce  qxi'en  voyant  les 
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Ouvrages  de  TEcoIede  Lombardie,  il  le 
perfeftionneroic  davantage.  Il  entreprit 
donc  ce  voyage  ;  &c  s'étant  arrêté  d'abord 
à  Venife^  il  fit  une  étude  particulière  d'a- 
près les  tableaux  du  Titien  &  de  Paul  Ve- 
ronefe ,  defîînant&  copiant  les  meilleurs 
morceaux  de  ces  excellens  Peintres  :  il  s^at- 
tacha  principalement  à  peindre  des  têtes , 
obfei  vant  exadement  la  conduire  que  ces 
grands  hommes  ont  tenue  dans  les  por- 
traits qu'on  voit  d'eux. 

Après  avoir  dépenfé  à  Venife  tout  Tar- 
gent  qu'il  avoit  porté  ,  ne  travaillant  que 
pour  fon  étude  particulière  ,  il  alla  à  Gè- 
nes,  où  faifant  valoir  la  belle  manière  de 
peindre  des  portraits  dans  laquelle  il  s'é- 
toit  merveilleufement  fortifié,  il  en  fit 
une  grande  quantité  ,  &  quoiqu'il  allât  de 
tems  en  tems  par  toutes  les  villes  d'Italie, 
où  il  croyoit  voir  quelques  beaux  tableaux, 
il  retournoit  néanmoins  toujours  à  Gè- 
nes, comme  fi  ç'eût  été  fon  lieu  natal ,  y 
trouvant  beaucoup  d'emploi  ^  ôc  des  amis 
qui  le  reccvoient  avec  plaifir. 

Cependant,  comme  il  avoit deffèin de 
voir  Rome,  il  quitta  Gènes  pour  y  aller. 
Il  fut  reçu  che2  le  Cardinal  Bentivoglio, 
qui  pour  avoir  été  Nonce  en  Flandres, 
avoit  beaucoup  d'afFeftion  pour  tousceux 
de  ce  païs.  Il  fit  quelques  tableaux  pour 
lui  5  entr'autres  >  fon  portrait  qui  eft  pte- 
T  v  fente- 
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lentement  dans  le  Palais  du  Duc  de  Flo. 
xcnce.  Il  en  fie  encore  d'aucres  pour  plu- 
iîeurs  particuliers. 

Il  trouva  dans  Rome  quantité  de  Pein- 
tres Flamands ,  tous  gens  débauchez ,  &C 
menant  une  vie  peu  conforme  à  fès  incli- 
nations. Sa  conduite  &fès  manières  plus 
nobles  &plushonnêces,  ne  pouvoient  pas 
le  faire  re(oudre  à  les  fréquenter;  ce  qui 
lui  attira  leur  haine  y  croyant  qu'il  les  me- 
prifoit.  Mais  fans  s'en  mettre  en  peine , 
il  fe  logea  en  particulier  ,  &  s'attacha 
fortement  à  l'écude.  Après  avoir  demeu-- 
ré  quelque  tems  à  Rome  ,  où  il  confidera 
fou  vent  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau, 
voyant  que  ceux  mêmes  de  fon  païs  par- 
loient  mal  de  fes  Ouvrages  ,  &  tâchoienc 
à  le  décrier  ,  il  rerourna  à  Gènes,  où  il 
gagnoit  beaucoup  à  faire  les  portraits  des 
principaux  Seigneurs  >  &  d'aurres  ta- 
bleaux qu'on  lui  ordonnoit.  Enfuice  il 
palïà  en  Sicile  avec  un  Gentil-homme  de 
îa  connoifïânce.  Il  y  peignit  le  Prince  Phi- 
libert de  Savoye^  alors  Vice-Roi ,  &  s'ar- 
rê  a  quelque  tems  à  Palerme ,  où  il  avoir 
commencé  des  Ouvrages  confiderablcs. 
Maislacontagion  s'étant  mifedanslepaïs, 
iî  quitatout  pour  s'embarquer  fur  une  ga- 
lère qui  le  porta  à  Gènes  ,  où  après  avoir 
encore  demeuré  quelque  tems  ,  il  refbluc 
tnfia  de  revenir  en  Flandres. 

Etant 
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Eftant  de  recour  à  Anvers ,  il  fit  bien 
voir  que  fbn  voyage  ne  lui  avoir  pas  été 
inutile  :  car  on  apperçûtdans  fes  ouvrages 
beaucoup  plus  d'art  &c  de  bon  goût ,  qu'il 
n'y  en  avoir  auparavant. 

La  première  pièce  quil  entreprit  à  fbn 
retour,  fut  un  tableau  pour  les  Religieux 
Auguftins^  où  il  reprefen  ta  Saint  Auguftia 
comme  en  extafe ,  qui  regarde  le  Cielour 
vert.  Il  y  a  auprès  de  lui  deux  Anges  qui 
le  foûtiennent  ;  Se  dans  le  même  tableau 
on  voit  Sainte  Monique  &  un  Saint  du 
même  Ordre.  Cette  pièce  fut  Ci  eftimée^ 
que  plufîeurs  autres  Gommunautez  vou* 
lurent  en  avoir  de  femblables.  Il  avoir  fait 
les  defleins  de  quatre  tableaux  pour  fervir 
à  une  table  d'Aucel  ,  dans  la  Chapelle 
d'une  Confrairie  5  mais  il  n'acheva  pas 
J'ouvrage,  parce  qu'il  paffà  en  Hollande 
pour  faire  les  portraits  du  Prince  d'Oraur 
ge  Henry  Frédéric  de  Naflau ,  de  la  Prin- 
cefle  la  femme  &  de  fes  enfans ,  lefquels 
furent  trouvez  fi  beaux  ,  que  la  plupart  des 
Seigneurs  qui  étoient  à  la  Cour  de  ce 
Prince^  voulurenc  aufl]  être  peines  de  fa 

Il  eft  vrai  que  fk:  réputation  devint  fi 
grande  ,  que  plufieurs  perfonnes  de  qua- 
lité partoient  de  France  &  d'Ang-eterre 
pour  Tailer  voir.  Et  comme  il  n'ctoit  pas 
i^ncore  daps  ijpe  graude,  fortune  ^  il  tra- 
c  T  yj  vail- 
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vailloit  pour  ceux  donc  il  croyoît  être 
mieux  recompenfé  ,  préferablement  aux 
autres.  On  lui  confeilla  d'aller  en  Angle- 
terre, où  le  Roi  Charles  témoignoit  beau- 
coup d*aniour  pour  la  Peinture.  Etant  ar- 
rivé à  Londres ,  il  fe  logea  chez  un  de  fès 
amis ,  nomme  Georges  Géeldorp ,  où  pour 
fe  faire  connoîcre,  il  fit  quelques  tableaux  ; 
mais  ce  voyage  ne  lui  rcuflît  pas  Iclon  fon 
dcfir.  Il  pafla  en  France  avec  la  même  in- 
tention ;  &  quoiqu'il  fîc  des  chofes  très- 
excellentes  5  il  ne  reçut  ni  i'accuëii  ni  les 
emplois  qu'il  efperoit.  Il  retourna  donc 
chez  lui  5  où  il  travailla  plus  aflîdûmenc 
qu'auparavant.  Il  fit  pour  les  Capucins  de 
la  ville  d'Ermonde  en  Flandres  ,  cet  ad- 
mirable Crucifix  quils  regardent  comme 
une  chofe  fans  prix  j>  &  qu'on  va  voir  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  l'Art.  Il  fitencos- 
répour  la  grande  EgHfe  de  la  même  ville, 
une  Nativité  qui  eft  aullî  fort  eftimée. 

L'Abbé  Scaglia  ayant  fait  faire  un  Au- 
tel dans  l'Eglife  des  Cordeliers  d'Anvers, 
Vandéik  fit  un  tableau  ,  où  il  reprefenta 
Jefus-Chrift  mort  ,  étendu  fur  les  ge- 
noux de  fa  Mere ,  &  environné  d'Anges, 
qui  paroi iTent  dans  une  contenance  trifte. 
A  l'un  des  cotez  du  tableau,  cet  Abbé  eft 
reprefen té  au  naturel. 

Il  fit  encore  quantité  d*aurres  ouvrages 
pour  des  particulieïSrit€&eftampes  de  plu^. 

i  fleurs 
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fleurs  portraits  qu'il  avoit  faits  ^fervirent 
à  porter  fa  gloire  &  fon  nom  en  divers 
lieux  éloignez  ,  où  Ton  recherche  encore 
avec  foin  ce  qui  a  été  gravé  d'après  lui.  Il 
parut  même  que  TAngleterre  eut  quelque 
regret  d'avoir  fait  fi  peu  de  cas  de  Van- 
déik ,  au  premier  voyage  qu^^il  y  fit.  Car 
le  Roi  qui  avoit  une  affedion  fort  grande 
pour  les  excellens  Peintres  ,  étant  plus 
particulièrement  informé  de  fon  mérite, 
chercha  les  moyens  de  l'attirer  à  fon  fer- 
vice.  Il  employa  pour  cela  le  Chevalier 
Digby  >  qui  Tavoit  connu  &  pratiqué  aux 
PaiVBas ,  lequel  fit  en  forte  qu'il  retour- 
na à  Londres,  Il  le  prefenta  au  Roi  >  qui 
Je  reçut  avec  des  care(Tes  extraordinaires. 
Il  le  fie  Chevalier  ,  &  lui  donna  une  chaî- 
ne d'or  avec  fa  médaille.  On  lui  prépara 
deux  logemens^  Tun  à  THôtel  deBlaifor- 
re,  qui  étoit  autrefois  un  Monaftere,  pour 
travailler  l'hyver  ;  &c  l'autre  à  Elrhein  , 
pour  demeurer  l'été.  Outre  une  bonne 
penfion  que  le  Roi  lui  avoit  ordonnée, 
on  lui  prom.it  mille  livres  de  chaque  por- 
trait, grand  cornme  nature,  cinq  cent  li- 
vres de  ceux  à  demi-corps  ,  &  des  autres 
à  proportion.  Sur  ces  condirions  ,  Van- 
déik  lé  mit  à  travailler  afiîdument ,  &  fit 
iMie  fi  grande  quantité  de  portraits  & 
d'autres  tableaux  ,  que  tous  les  Palais  du 
Roi  &  plufieurs  autres  lieux  en  furent 

magni-; 
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magnifiquement  ornez.  Comme  il  pré* 
noie  plailir  de  lacisfaire  Sa  Majefté  par  {es 
travaux  ,  le  Roi  de  fon  côté  le  combloic 
de  biens  &  de  grâces  \  de  force  qu  en  peu 
de  rems  il  devint  extraordinairement  ri- 
che ,  &  l'auroit  été  encore  davantage  ^  s'il 
n'eût  pas  fait  une  dépenfe  auflî  grande  & 
auflî  fomptueufe  quécoit  la  fienne.  Car  il 
tenoit  une  grande  table  bien  fervie  y  avec 
un  équipage  de  carroilès,  de  chevaux  &  de 
valets  magnifiques.  Il  avoît  toujours  au- 
près de  lui  des  Muficiens  &  des  Joueurs 
d'inftrumens ,  comme  un  Prince  auroit  pu 
avoir.  Outre  cela  5  il  faifoit  beaucoup  de 
dépenfe  auprès  des  femmes^  &  parce  que 
tout  fon  gain,  quelque  grand  quilfût ,  ne 
pouvoit  (uJfîîre  à  tant  de  frais  ^  il  cher- 
choit  d'avoir  encore  de  l'argent  d'ailleurs, 
en  s'appliquant  à  la  Chimie  ,  quiparfes 
vaines  promeflfes  contribua  beaucoup  à 
épuifer  les  biens  folidesqu*il  avoic  amaf- 
fc2  par  fon  travail  ,  &:  endommagea  lî 
confiderablement  fa  fanté  ,  qu'il  devint 
goûteux  &  fort  incommodé. 

Nonobftant  fes  infirmicez  ,  il  ne  laiflà 
pas  de  le  marier  à  une  des  plus  bê  les  De- 
moifelles  de  laCoui\j  &  d'une  des  plus  il- 
luftres  Maifons  d'Ecolîe.  Elle  écoit  fille 
du  Milord  Ruthuin  >  Comtç  de  Gorre, 
donc  le  pcre  ,  en  l'an  1600.  avoic  témé- 
rairement recenu  dans  un  de  fes  Châteaux 

le 
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le  Roi  Jacques  j  ëc  fous^  prétexte  de  lui 
vouloir  donner  connoillance  d'un  tréfor 
découvert  ^  fit  voir  par  la  fiiite  qu'il  avoic 


ie  que  biens  furent  confifquez  ^  &c  fon 
fils ,  pour  quelque  autre  fujet ,  long^tcms 
prifonnier  dans  la  Tour  de  Londres.  Il 
en  forcit  par  le  crédit  du  Duc  de  Bouquin- 
quan  j,  qui  procura  par  après ,  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Vandéik.  Il  eft  vrai  qu'elle 
avoir  peu  de  biens  ;  mais  outre  fa  nailîan- 
çe,  elle ctoit  d'une  grande  beauté.  Incon- 
tinent après  qu'ils  furent  mariez^  Vandéik 
la  mena  à  Anvers  pour  voir  fes  parens  &C 
fcs  amis  ,  qui  lui  firent  de  grands  hon- 
neurs ,  &  la  régalèrent  fplendidement.  Ils 
vinrent  enfuite  à  Paris  :  c'étoit  dans  le 
tçms  que  Pouflin  venoit  d'arriver  de  Ro- 
me. Vandéik  qui  avoit  eu  en  vue  de  pein- 
dre la  grande  Galerie  du  Louvre  y  demeu- 
ra environ  deux  mois  à  Paris  ;  mais  voyant 
^qu'iln'y  avoit  rien  à  faire  du  côté  qu'il  ef- 
peroit  ,  il  partit ,  &  retourna  en  Angle- 
terre. Il  eue  de  fa  femme  une  feule  fille, 
qui  mourut  fort  jeune.  Il  ne  la  furvécut 
pas  beaucoup;  car  accablé  de  goûtes  5  Se 
réduit  à  une  étifie,  il  mourut  à  Londres^ 
Tan  1640.  âgé  feulement  de  quarante- 
trois  a^ns.  Son  corps  fut  enterré  dans  les 
charniers  de  l'Eglife  de  Saint  Paul.  Son 
nom  fera  célèbre  à  jamais ,  pour  les  cxccl- 


deffein.  Ce  qui  fut  eau- 


lenS 
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Icns  portraits  qu  il  a  laifïcz ,  dont  les  piûs 
beaux  étoicnt  dans  lès  Palais  du  Roi  d'An- 
gleterre ;  mais  qui  ont  été  difperfez  en  di- 
vers endroits  ,  durant  la  révolte  du  peu- 
ple ,  &  l*ufurpation  de  Tautorité  fouve- 
raine  par  Cromwel.  Vous  avez  vu  dans 
le  cabinet  du  Roi  plufieurs  tableaux  de 
fa  main  y  entr'autres  les  portraits  du  Prin- 
ce Palatin  &  du  Prince  Robert  fon  frère, 
qui  font  admirables.  On  peut  dire  qu'hors 
le  Titien  y  on  n'a  point  vu  de  Peintres  qui 
ayent  été  plus  loin  dans  ce  genre  de  pein- 
dre. Sa  manière  eft  noble  ,  naturelle  & 
facile.  On  dit  qu'il  faifoit  toujours  un  por- 
trait au  premier  coup.  Il  commençoit  le 
matin;  &  pour  n'interrompre  pas  fon  tra- 
vail par  un  long  intervalle  de  tems,  il  rc- 
tcnoit  à  dîner ,  ceux  dont  il  fai/bic  les  por- 
traits >  qui  demeuroient  volontiers  chez 
lui  >  de  quelque  qualité  qu'ils  fulfent  3  par- 
ce qu'ils  écoient  bien  trairez  3  &  divertis 
agréablement  pendant  le  repas.  Après  le 
dîné  5  il  reprenoit  fon  ouvrage ,  &  travail^ 
Joit  avec  une  telle  promtitude  &  une  Ct 
grande  intelligence >  qu'il  auroicfait  deux 
portraits  par  jour ,  ne  faifànt  plus  enfiite 
que  les  retoucher  pour  les  finir.  Dans  les 
grands  tableaux  d'hiftoîres  ,  il  fe  fervoit 
beaucoup  de  reflets  de  lumières,  (irivant 
en  cela  les  règles  de  fon  maître  Rubens, 
&  fes  maximes  touchant  la  couleur;  hor- 
mis 
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mis  queVandéik  étoiéplits  délicat  &  plus 
tendre  dans  les  carnations  ^  approchant 
beaucoup  plus  des  teintes  &  du  coloris  du 
Titien,  ne  s'ëcant  pas  moins  que  lui  rendu 
fouvent  incomparable  dans  les  portraits 
qu  il  a  faits.  Pour  les  fujets  d'Hiftoire,  il 
eft  vrai  qu'il  n'a  pas  eu  les  mêmes  avan- 
tages y  ne  polïedant  pas  ni  le  deilein  ^  ni 
les  autres  qualitez  necellaires  pour  les  gran- 
des ordonnances. 

Comme  j'eus cefle  de  parler,  c'eft  beau- 
coup >  dit  Pymandre  ,  de  s'être  Ci  fort  difl 
tingué  des  autres  Peintres  par  les  beaux 
portraits  qu'il  a  faits.  J*en  voi  tous  les 
jours  que  tout  le  monde  admire;  &  il  me 
femble  que  quand  un  ouvrier  fepeut  ren- 
dre confîderable en  quelque  partie,  ôcy 
furpaiïèr  tous  les  autres  ^  comme  VandéiK 
a  fait  en  celie-là  ^  il  doit  être  content  de 
fon  travail  ^  puifqu'il  eft  malaifé  qu'un 
homme  polTède  lui  feul  tous  les  talens 
necellaires  à  rendre  un  Peintre  entière- 
ment parfait.  Quoique  la  reprcfentation 
d'un  vifage  nefoit ,  s'il  faut  le  dire,  que  la 
moindre  partie  de  tant  de  chofes  qu'em- 
braflèla  Peinture  ?  il  me  femble  pourtant 
que  celui  qui  rciiflît  le  mieux  à  exprimer 
iiir  une  toile  lareflèmblancedes  hommes, 
entre  bien  avant  dans  ce  qui  regarde  la 
fcience  de  fon  Art. 

Il  eft  vrai  >  repartis-je,  que  fî  l'on  s*at- 
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tache  à  cette  quantité  de  connoilTànceS 
qu'ont  eues  Raphaël  &  Jule  Romain ,  on 
pourra  dire  que  l'ouvrage  d'une  tête  n'en 
efl:  que  la  moindre  partie.  Mais  fi  l'on 
veut  bien  fe  renfermer  dans  la  confidera- 
tion  particulière  des  chofes  necelîàires  à 
bien  faire  un  portrait ,  on  verra  pourtant 
que  pour  y  réiiflîr  comme  a  fait  Vandéik, 
il  eft  befoin  d'une  grande  étude  ,  &  qu'il 
y  a  bien  des  oblcrvations  à  faire  pour  ac- 
quérir la  perfedion  où  il  eft  arrivé. 

Le  vifage  de  l'homme  eft  compofé  de 
tant  de  parties  différentes  les  unes  des  au- 
tres, qu'il  n'eft  pas  fi  aifé  qaoa  pourroit 
croire  de  bien  faire  un  portrait.  Ces  par- 
ties 5  quoique  petites  chac^_ine  à  part  ,  ne 
lailïènt  pas  d  être  difficiles  à  bien  deflîner. 
L'œil  qui  tient  fi  peu  d'elpace  dans  le  vi- 
fage ,  eft  fi  malaifc  à  bien  reprefcnrer ,  que 
le  Guide  difoic  autrefois  à  un  de  (es  amis, 
qu'encore  qu'il  en  eûtdefljnëdes  millions, 
il  étoic  néanmoins  obligé  d  avoiier  qu'il 
ne  fçavoît  pas  encore  les  faire  parfaite- 
ment. Cependant  l'on  en  voit  de  beaux 
de  lui ,  &  fi  bien  peints,  particulièrement 
dans  des  têtes  de  femmes ,  qu'ils  femblent 
pleins  de  vie.  Il  eft  vrai  qu'il  faut,  pour 
en  faire  de  (emhlables,  non  feulement  les 
deflîner  fçavamment  ;  mais  les  peindre 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'amour  pour 
ionner  cette  rondeur ,  faire  paroître  du 
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fang  fous  la  tranfparance  du  cryftalin,  & 
répandre  ce  brillant  &  cette  vie  qui  les 
doit  animer.  Croiriez-vous  que  Toreillc 
fût  une  chofe  fi  difficile  à  bien  reprefen- 
ter  ,  qu  Auguftin  Carache  la  confideroic 
comme  une  des  parties  du  corps  la  plus 
difficile  ?  Ceft  à  caufe  de  cela  qu'il  avoic 
bien  voulu  le  donner  la  peine  d'en  mode- 
ler une  de  relief  plus  grande  que  nature, 
pour  en  faire  fon  étude ,  ôc  la  pouvoir  deC- 
finer  de  toutes  fortes  de  vues  3  &  ce  fut 
d'après  fon  modèle  qu'on  en  fit  une  de 
plâtre  5  qu'on  nommoit  l'oreccbÏGne  à'A- 
gojline.  C'eft  une  remarque  du  Comte 
Malvâgia ,  dans  ce  qu'il  a  écrit  des  Cara- 
ches,  que  lorfqu'oii  veut  connoîcre  fi  une 
tête  a  été  faire  par  un  fçavant  Peintre  , 
on  regarde  aufli- tôt  fi  les  oreilles  font  bien 
deflinées,  fi  les  replis  en  font  bien  enten- 
dus &c  mis  dans  leur  véritable  lieu ,  ajou- 
tant que  c'eft  ce  que  les  Caraches  ont  fçû 
mieux  que  rout  autre  Peintre ,  quelque  fça- 
vant qu  il  ait  été. 

Jugez  donc  ^  je  vous  prie  5  fi  un  Peintre 
qui  veut  bien  faire  un  portrait  ^  n'eft  pas 
obligé  5  non  feulement  de  fçavoir  defliner 
fort  corredlement  ,*  mais  de  placer  avec 
juftefie  toutes  les  parties  d'une  têce  les 
unes  auprès  des  autres  ;  d'obfèrver  mille 
différences  de  contours  dans  leur  forme, 
dans  leurs  couleurs ,  dans  les  ombres  Se 
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dans  les  jours  j  &  cependant  fî  bien  join- 
dre toutes  ces  div^rfes  parties  les  unes  avec 
les  autres  i  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  ■% 
qu'une  feule  malfe&une  même  couleur  5 
&  que  ce  que  ce  même  Peintre  reprelente 
avec  une  infinité  de  teintes  différentes ,  & 
plufieurs  coups  de  pinceau  ,  paroifle  une 
feule  couleur  5  &  comme  fi  Touvragcctoit, 
s'il  faut  ainfi  dire,  fouflé  &fait  tout  d'un 
coup  3  &  toutes  les  couleurs  fondues  en- 
femble.  C'eft  alors  ,  je  vous  avoue ,  que 
Ton  connoît  la  difficulté  du  travail ,  dc 
l'efprit  du  Peintre.  Auffi  vous  pouvez  ob- 
fèrver  que  toute  l'intelligence  d'un  habile 
homme  qui  fait  un  portrait,  confifteà  le 
travailler  également  par  tout  en  même 
tems  y  afin  que  toutes  les  parties  naiflent 
fous  fa  main  comme  toutes  à  la  fois,  imi* 
tant  en  cela  la  Nature ,  qui  lorfqu'elle  a 
donné  la  première  forme  au  corps  de 
l'homme  ,  travaille  également  dans  tous 
les  membres ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  per- 
fedionné  fon  ouvrage. 

Si  l'on  veut  ajouter  à  ce  que  je  viens  de 
dire ,  l'art  avec  lequel  un  fçavant  Peintre 
conduit  &  répand  les  lumières  &  les  om- 
bres fur  un  portrait  ;  l'affoiblifTement  quil 
fait  des  unes  &  des  autres ,  pour  arondir 
&  donner  du  relief  à  toutes  les  parties  ; 
les  reflets  plus  foibles  ou  plus  forts  qu  il 
obfcrye ,  pour  leur  donner  plus  de  force 
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ou  plus  de  grâce  ;  refprit  ôc  la  viequil 
infpire  fur  ce  vifige  qu  il  peint;  les  incli^ 
nations  &  les  afFedions  de  Tame  qu  il  y 
fait  voir  ;  Taétion  &c  les  mouvemcns  ne- 
cellaires  pour  l'expreflîon  des  paflîons  les 
plus  fortes  :  Ci  y  dis- je.  Ton  confidere  fe-- 
rieufement,  &  avec  attention  tant  de  cho- 
fes  fi  différentes  y  que  peut-on  dire  d'un 
honîme  qui  a  une  connoilïance  lî  parfaite 
de  toutes  ces  chofcs  ,  que  fur  la  furface 
d'une  toile ,  il  reprefente  des  vifages  qui 
paroiiïènt  animez  ?  Ceft  ce  qu'a  fait  Van- 
déik  j  &  ce  lui  eft  une  grande  gloire  d'a- 
voir fait  que  tant  de  grands  hommes, 
morts ,  il  y  a  fi  long-tems ,  foient  encore 
comme  vivans  dans  leurs  portraits,  3c  de 
s'être  immortalifé  lui-même  par  fcs  ou- 
vrages. 

Je  veux  5  dit  Pymandre  ^  vous  faire  un€ 
qucftion  qui  vous  marqueramon  peu  d'in- 
telligence. D'où  vient  qu'un  Peintre  mé- 
diocre réiiflît  quelquefois  mieux  à  faire 
rellèmbler ,  qu'un  très-fçavant  homme? 

Cela  peut  arriver ,  repartis- je ,  lorfquc 
les  habiles  Peintres  négligent  la  relFem- 
blance ,  pour  ne  travailler  qu'à  faire  une 
belle  tête.  Mais  prenez  garde  que  ce  qui 
paroît  fouvent  relïemblant  dans  ces  por- 
traits médiocres ,  n'eft  rien  moins  que  ce- 
la. Je  crois  vous  avoir  dit  qu'Annibal  C4- 
raeliç  faifoic  avec  deux  coups  de  crayon 
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des  portraits  qu'on  nomme  chargez;  c'cft- 
à-dire ,  qu  il  marquoit  fi  fort  les  principa- 
les parties  d'an  vifagc  ,  que  d'abord  elles 
frapoient  les  yeux;  mais  il  faifoit  cela  avec 
beaucoup  de  fcience.  Or  du  moment  que 
par  quelque  figne  il  fe  forme  dans  notre 
efpiic  une  image ,  qui  a  du  rapport  à  une 
chofe  que  nousconnoilïbns,  nous  croyons 
auffi-tôt  y  trouver  une  grande  rclïèmblan- 
ce  5  quoiqu*à  la  bien  examiner  ^  il  n'y  en 
a  fouvent  qu'une  légère  idée.  Je  conviens 
avec  vous ,  qu'il  y  a  d'aflèz  mauvais  por- 
traits,  qui  d'abord  ont  quelque  marque 
aflfez  forte  de  la  perfonne  qu'on  a  voulu 
peindre  :>  &  par-là  plaifent  davantage  aux 
ignorans  ,  que  certains  autres  portraits 
beaucoup  mieux  peints.  Mais  il  faut  con- 
fîderer  que  fi  ces  derniers  manquent  dans 
la  relîemblance  ,  c'efl:  qu'ils  n'ont  pas  été 
faits  par  des  gens  aflez  entendus  dans  ce 
genre  de  peindre  ,  lefquels  ont  pris  des 
vues ,  ou  des  difpoficions  de  lumières  & 
d'ombres ,  qui  même  vous  feroient  mé- 
connoîtrc  l'original,  fi  vous  le  voïezdans 
le  même  endroit  où  il  étoit  lorfqu'on  l'a 
peint.  Auffî  quand  un  fçavant  Peintre 
veut  faire  un  portrait  que  tout  le  monde 
connoilïe  aifément ,  il  doit  d'abord  bien 
étudier  le  vifage  qu'il  veut  peindre  ;  le 
confiderer  de  tous  les  cotez;  voir  quel  eft 
(qïi  air  ordinaire  :  car  il  y  a  des  vifagcs 

qui 
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qui  changent  à  tous  momens,  &  qui  dans 
le  repos  font  fi  difFerens  de  ce  qu  ils  font 
dans  Tadion ,  qu'ils  deviennent  mécon- 
noilîàbles.  Dans  les  uns  ont  voit  quelque- 
fois toutes  les  parties  qui  s'alongent  &  qui 
tombent  en  bas,  une  bouche  qui  change 
de  place  ,  des  yeux  qui  fe  laiïènt ,  ou  qui 
languiflent  5  des  fourcils  qui  s'abbatent^ 
enfin  il  y  a  des  pcrfonnes  qui  dans  ces 
momens  font  tout  autres  que  dans  leur 
ctat  ordinaire.  Outre  cela  ^  il  y  a  des  vi- 
fages  qui  font  plus  avantageux  à  peindre 
de  front ,  d'autres  à  être  vûs  de  trois  quai  ts, 
ou  de  côté.  Les  uns  demandent  beaucoup 
de  lumières  ,  d'autres  font  plus  d'effet , 
quand  il  y  a  des  ombres,  C'eft  donc  ce 
qu'un  habile  Peintre  doit  obferver  y  & 
comme  ces  Habiles  font  rares,  auflî  fc  voit- 
il  peu  de  portraits  auflî  beaux  qu'on  les 
fouhaite. 

Après  avoir  cté  quelque  tems  fans  par- 
ler ,  je  dis  à  Pymandre  :  Bien  que  du  vi- 
vant de  Rubens  &  de  Vandéik  y  on  ait  vu 
dans  les  Païs-Bas  quelques  Peintres  qui 
avoient  de  la  réputation  ,  aucun  ne'an- 
moins  n'eft  parvenu  à  celle  que  ces  deux 
excellens  hommes  ont  acquife  :  aufli  n^ 
en  a-t'il  point  eu  qui  ayent  fait  ni  de  iî 
grands  ouvrages  que  Rubens,  ni  des  por- 
traits dans  la  perfedion  de  ceux  de  Van- 
déik. Pçu  même  Te  font  adonnez  à  faire 
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de  grands  tableaux  ;  &C  ceux  qui  ont  eu  le 
plus  de  vogue  ,  n'ont  point  entrepris  de 
fujets  nobles  &  relevez.  Ils  ont  travaiiléà 
des  païfages ,  à  faire  des  fleurs  &  des  ani- 
maux. Piufieurs  fe  font  attachez  à  bien 
peindre  de  petites  figures  ;  d  autres  à  re- 
prefentcr  des  preneurs  de  tabac  ,  &  des 
allions  ordinaires  &:ba des.  On  peut  met- 
tre au  nombre  de  ceux-là  Théodore 
RAMBOUTS;natifd'Anvers,quiaprès  avoir 
étudié  fous  Abraham  Janflens ,  alla  à  Ro- 
me,  en  1617.  Il  mourut  Tan  1(341.  Ce  fut 
vers  ce  même  tems  que  mourut  auflî  le 
jeune  Brugle  ,  fils  de  Pierre  ^  dont  je 
vous  ai  parlé.  Il  a  fait  toutes  fortes  d  ou- 
vrages. Car  on  voit  de  lui  des  hiftoires  en 
petit ,  des  païfages,  des  animaux  ,  &  des 
îicurs  qu'il  faifoit  d'une  manière  fort  fi- 
Rie,  mais  un  peu  lèche.  DELARTS,  dit 
Bamboche  ,  dont  les  tableaux  font  aflèz 
connus ,  vivoit  encore  alors  :  de  même  que 
le  petit  MoYSE  ,  qui  faifoit  afTez  bien  les 
païfages,  accompagnez  de  figures ,  dans  la 
manière  de  Corneille  Polembourg.  Moyfe 
mourut  en  16^0. 

Gérard  Zegres  ou  Segers  ,  d'An- 
vers ,  travailloit  auflî  dans  ce  tems-là.  Il 
ctoît  ne  Tan  i  ^91.  &  futdifciple  de  Janf. 
(ens.  Il  voyagea  en  Italie  &en  Efpagne, 
où  il  peignit  pour  le  Roi  Catholique.  Il 
imita  la  manière  de  Michel- Ange  deCa- 
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ràvage.  On  voie  fon  portrait  paimi  ceux 
que  Vandéik  a  gravez,  II  étoit  fiere  du  P. 
D.  Zegres,  de  la  Compagnie  de  Jésus» 
CePereavoit  étudié  fous  le  jeune  Brugle, 
&  a  fort  bien  peint  des  fleurs.  Depuis  qu'il 
fut  Jéfuite  j  il  voyagea  en  Italie ,  &  con- 
tinua toujours  à  peindre.  Il  mourut  envi- 
ron l'an  1660.  comme  auflî  Bartholo- 
ué^  Briemberg  &  AssELiN ,  dit  Petit- 
Jean,  qui  ont  bien  fait  le  pa'iiàge. 

De  leur  tems  il  y  a  voit  à  Anvers  un  Pein- 
tre , nomme  Ert-veest  5  qui  reprefentoic 
fort  bien  des  mers  &  des  combats  fur  les 
vaifleaux.  Mais  celui  dont  les  ouvrages 
croient  les  plus  recherchez  y  ôc  qui  mourut 
auflî  vers  l'an  1660.  aétéCoRNEiLiE  Po- 
LEMBOURG,  d'Utrec.  Upeignoit  en  petit 
fort  agréablement ,  tant  les  figures  que  le 
païfagc  :  il  y  a  peu  de  cabinets  où  il  n'y  ait 
des  tableaux  de  fa  main.  Il  avoit  demeuré 
long-tems  en  Italie  ;  &  bien  que  dans  {à 
manière  de  peindre  il  eût  toujours  gardé 
quelque  chofe  de  celle  de  (on  païs  ,  il  a 
néanmoins  fait  des  tableaux  dans  un  aflèz 
bon  goût.  Il  avoit  foixante-dix-fèpt  ans, 
lorfqu'il  mourut  à  Utrec. 

Casp AR  Cr  AES,  Elevé  du  jeune  Coxîs, 
étoit  encore  plus  âgé  :  car  il  avoit  près  de 
quatre-vingt-dix  ans  ,  lorlqull  mourut, 
vers  Kan  1 666.  Il  a  beaucoup  peint  à  Bru- 
xelles ,  &  a  fait  d*aflèz  Jbeaux  ouvrages. 

T^me  nu  V  Sneidx^b 
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Sneidre  mourut  quelques  années  après; 
il  peignoir  fort  bien  des  animaux  morts 
&  vivans  :  vous  pouvez  en  avoir  vu  de  fa 
façon  dans  le  Cabinet  du  Roi, 

RiMBBRANS  vivoit  encore  alors.  Cç- 
toit  un  Peintre  aflèz  univer/èl ,  &  qui  a 
fait  quantité  de  portraits.  Tous  fes  ta- 
bleaux font  peints  d'une  manière  très-par- 
ticuliere  ,  &  bien  différente  de  celle  qui 
paroît  fî  léchée  ,  dans  laquelle  tombent 
d'ordinaire  les  Peintres  Flamands.  Car 
fouvent  il  ne  faiioic  que  donner  de  grands 
coups  de  pinceau ,  &  coucher  fes  couleurs 
fort  épailîes  ,  les  unes  auprès  des  autres, 
fans  les  noyer  ,  &c  les  adoucir  enfemble. 
Cependant ,  comme  les  goûts  font  diffe* 
rens  ^  plufîeurs  perfonnes  ont  fait  cas  de 
fes  ouvrages.  Il  eft  vrai  aufîi  qu'il  y  a  beau- 
coup d  art ,  &  qu'il  a  fait  de  fort  belles 
têtes.  Quoique  toutes  n'ayent  pas  les  grâ- 
ces du  pinceau,  elles  ont  beaucoup  de  for^ 
ce  5  &  lorfqu  on  les  regarde  d'une  diflaur 
ce  proportionnée  ,  elles  font  un  très-bo^ 
effet  y  ôc  paroiiïènt  avec  beaucoup  de  ron- 
deur. 

Il  efl  vrai ,  die  Pymamlre,  que  les  por^ 
traits  du  Peintre ,  dont  vous  me  parlez, 
^  font  bien  differens  de  ceux  de  Vandéik^ 
*  &  que  les  qualitez  necefïaires  à  faire  unç 
^  belle  tête ,  &  que  vous  remarquiez  tantôt, 
ne    trouvent  point  ^  à  mon  gvis ,  dans 
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belles  de  Rimbbrans,  Car  il  n*y  a  pas  long- 
tems  qu  on  m'en  fit  voir  une  ,  où  toutes 
les  ceintes  font  feparées ,  &  les  coups  de 
pinceau  marquez  d'une  cpaiflèur  de  cou- 
leurs fi  extraordinaire  5  qu'un  vifage  paroîc 
avoir  quelque  chofe  d'affreux  >  iorfqu'on  le 
regarde  un  peu  de  près.  Cependant  ^  corn- 
jîie  les  yeux  n'ont  pas  befoin  d'une  gran- 
de diftance  pour  embrallcrunfimple  por- 
trait y  je  ne  voi  pas  qu'ils  pu(îent  être  fa- 
tisfaics ,  en  voyant  des  tableaux  fi  peu 
finis. 

Tous  les  ouvrages  de  ce  Peintre ^  repar- 
tîs-je,  ne  font  pas  delà  foite.  Il  a  fi  bien 
-placé  les  teintes  &  les  demi- teintes  les  unes  . 
auprès  des  autres ,  &  fi  bien  entendu  les 
lumières  &  les  ombres  j  que  ce  qu'il  a  peint 
dune  manière  groflîerej  &qui  même  ne 
fèmblc  fouvent  qu'ébauché  ,  ne  laiflè  pas 
de  réuffîr  ^  lors  ,  comme  je  vous  ai  dit, 
qu'on  n'en  eft  pas  trop  près.  Car  par  l'é- 
loignement ,  les  coups  de  pinceau  forte- 
ment donnez  ,  &  cette  épaiflèur  de  cou- 
leurs que  vous  avez  remarquée ,  diminuent 
à  la  vue  ,  &  fe  noyant  &  mêlant  enfem- 
ble,  font  l'effet  qu'on  fouhaite. 

La  diftance  qu'on  demande  pour  bien 
voir  un  tableau  ,  n'eft  pas  feulement  afin 
que  les  yeux  ayent  plus  d'efpace  &c  plus 
de  commodité  pour  embraller  les  objets, 
&  pour  les  mieux  voir  enfemblç  :  c'eft  en- 
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core  afin  qu'il  Ce  trouve  davantage  d  ait 

entre  l'œil  & lobjet. 

Vous  voulez  dire ,  interrompit  Pyman- 
dre  5  que  par  le  moyen  d'une  plus  grande 
denficé  d'air  ,  toutes  les  couleurs  d'un  ta-> 
bleau  paroiflent  noyées  &  comme  fon- 
dues^ s'il  faut  me  fervir  de  vos  termes^  les 
unes  avec  les  autres, 

C'eft  i  répondis- je  ^  que  quelque  foin 
qu'on  apporte  à  bien  peindre  un  ouvr^ge^ 
toutes  fes  parties  étant  compofées  d'une 
infinité  de  différentes  teintes ,  qui  demeu- 
rent toujours  en  quelque  façon  diftinétes 
&  fcparees ,  ces  teintes  n'ont  garde  d'être 
mêlées  enjfèmble  ,  de  la  même  forte  que 
font  celles  des  corps  naturels.  Il  eft  bien 
vrai  que  quand  un  tableau  eft  peint  dans 
la  dernière  pcrfedion  ^  il  peut  être  confi- 
derc  dans  une  moindre  diftance  ;  &  il  a  cec 
Avantage  de  paroître  avec  plus  de  force 
&  de  rondeur  5  comme  font  ceux  du  Co- 
rége.  C'eft  pourquoi  je  vous  ai  fait  femar- 
qucr  que  la  grande  union  &  le  mélange 
des  couleurs ,  fert  beaucoup  à  donner  aux 
tableaux  plus  de  force  &  de  vérité  j  Se 
qu'auffi  plus  ou  moins  de  diftance,  con- 
tribue infiniment  à  cette  union. 

Je  vous  dirai  encore  que  c'eft  par  la  mê- 
me raifon  de  cette  grande  union  de  cou- 
leurs, que  les  excellens  tableaux  peints  à 
Imk,  §ç  ^ui  fonc  faits  il  y  a  long-tems. 
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paroilTènt  avec  plus  de  force&  de  beauté^ 
parce  que  touteà  les  couleurs  dont  ils  ont 
été  peints,  ont  eu  plus  de  loifir  de  fe  mê- 
ler &  Te  noyer  ou  fondre  les  unes  avec  les 
autres 5  à  mefure  que  ce  qu'il  y  avoir  de. 
plus  aqueux  &  de  plus  humide  dans  l'hui- 
le 5  s'eft  feché.  Ceft  ce  qui  fait  que  l'on 
couvre  les  tableaux  avec  un  vernis  qui 
cmoulîè  cette  pointe  brillante  &  cette  vi- 
vacité 3  qui  quelquefois  éclate  trop  &  iné- 
galement dans  des  ouvrages  fraîchement 
faits  ;  &  ce  vernis  leur  donne  &  plus  de 
force  &  plus  de  douceur.  Comme  les  pein- 
tures en  miniatures  ou  en  paftel ,  ont  tou- 
jours plus  de  fecherellè  que  celles  à  huile^ 
on  met  ordinairement  un  talc  ou  une  gla- 
ce de  criftal ,  afin  d'en  attendrir  toutes  les 

Earties,  &  les  voir  mieux  mêlées  enfem- 
le.  Vous  pouvez  remarquer  qu'un  petit 
portrait  peint  en  email,  n'a  pas  belbin  de 
ce  fècours,  parce  que  les  couleurs  dont  il 
eft  travaillé^étant  parfonduës  au  feu,  com- 
me dilent  les  ouvriers  ,  elles  acquièrent 
cette  parfaite  union  &c  ce  grand  poliment 
que  l'on  tâche  de  donner  aux  autres  pein^ 
tures  ,  (dit  par  le  travail ,  foit  par  le  mani- 
ment  du  pinceau ,  foit  par  les  vernis ,  ou 
par  le  fècours  du  talc  &  du  verre  ,  &  en- 
core en  s'aidant  de  Tair  qu'on  interpofe 
entre  l'œil  &  l'objet ,  par  le  moyen  des 
différentes  diftances. 

V  iij  Or 
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Or  l'on  fe  fert  de  tous  ces  moyens ,  pour 
donner  aux  chofes  peintes  le  relief  &  la 
rondeur  qui  leur  eft  nece^flaîre  pour  paroi- 
tre  plus  reiremblantes  à  ce  qu^on  imite.  Je 
Içai  bien  que  c*eft  une  cholh  qui  n'eft  pas 
moins  difficile  dans  cette  partie  de  la 
Peinture  qui  regarde  îe  coloris ,  que  celle 
des  proportions  dans  ce  qui  regarde  le 
delîèin.  Et  bien  que  dans  l'une  &  dans 
Tautre  y  l'on  ait  pour  fin  d'arriver  à  cette 
beauté  parfaite  ,  que  tous  les  excellens 
ouvriers  ont  toujours  recherchée ,  la  fcien- 
ce  toutefois  en  eft  fi  cachée  ^  que  jafques 
à  prefent  elle  n'a  point  encore  été  décou- 
verte; ou  du  moins  l'étude  qu'on  en  fait, 
n'a  pu  établir  des  règles  pour  la  mettre 
en  pratique,  &  parvenir  avec  certitude  à 
reprefenter  cette  unique  beauté ,  dont  oa 
fe  forme  l'idée.  Ces  difficultez  ne  fe  ren- 
contrent pas  feulement  dans  ce  qui  regar- 
de les  ouvrages  de  Peinture  ;  mais  encore 
dans  ceux  de  Sculpture  &  d'Archite6ture> 
où  les  plus  fçavans  hommes  font  tous  leurs 
efforts  pour  faire  en  forte  que  toutes  les 
parties  d'un  édifice  ,  tous  les  membres 
d'une  ftatuë ,  &  tout  ce  qui  entre  dans  l'or- 
donnance d'un  tableau  reçoivent  une  fim- 
metrie ,  une  proportion  ,  une  grâce  ,  & 
une  harmonie  fi  grande  y  que  des  unes  & 
des  autres ,  il  s'en  falfe  à  la  vue  une  fenfa- 
tion  qui  la  facisfailè  ,  de  même  que  les  . 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  4^;  j 
accords  de  Mufique  contentent  les  oreil- 
les. 

Il  eft  vrai  j,  interrompît  Pymandre,  que 
les  Maîtres  en  Mufique  ,  ont  Tavantage 
!  d'avoir  découvert  les  divers  tons ,  &  les 
différentes  modulations  qui  peuvent  per- 
fectionner un  concert  de  voix  ou  une  fîm- 
phonie  d'inftrumens. 

Dans  les  Arts  dont  les  yeux  font  les  ju- 
ges y  lui  répliquai- je ,  nous  éprouvons  qu  il 
n'en  eft  pas  de  même.  On  connoît  bien 
qu  il  y  a  une  beauté  pofîrivc  que  Ton  tâ^ 
che  d'acquérir  ;  mais  foit  que  la  vue  foie 
plus  difficile  à  fatisfaire  que  les  autres 
lens  5  ouqu  il  foit  plus  malaifé  de  bien  01- 
donner  la  quantité  d'objets  qu'elle  peut 
découvrir  en  un  inftant  ^  &  qu'elle  peut 
auflî  examiner  à  loifîr  :  on  fçait ,  comme 
je  viens  de  dire  ^  que  quelques  efforts  qu'on 
"ait  faits  jufques  à  cette  heure  ,  l'on  n'a  pu 
encore  trouver  les  moyens  pour  y  arriver. 
Que  fi  quelques-uns  ont  été  allez  heureux 
pour  en  approcher ,  ç'a  été  par  des  voyes 
qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  bien  connues, 
ou  du  moins  qu'ils  n'ont  pu  enfeigner  aux 
autres.  Car  nous  voyons  que  les  Architec- 
tes ,  les  Sculpteurs  ,  &:  les  Peintres  tien- 
nent tous  des  chemins  differens ,  quoi- 
qu'ils tâchent  d'arriver  à  un  même  but, 
&  que  les  plus  éclairez  connoiflènt  qu'il  y 
a  une  raifon  de  beauté  pofîtive,  Cepen- 
V  iiij  danc 
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dant  ils  n'ont  pu  encore  découvrir  cette 
raifon  (î  cachée  ^  &  pourtant  fî  vraye^  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  pourroient  éta- 
blir des  règles  alFûrées  &  démonftratives, 
pour  faire  des  ouvrages  qui  pulFent  auflî 
bien  facisfaire  les  yeux  ^  comme  avec  Je 
tems  on  a  trouvé  moyen  de  fatisfaire  l'ouïe . 
par  des  proportions  harmoniques. 

Alors  m'étant  arrêté ,  Vous  voyez ,  dis- 
je  à  Pymandre ,  comment  infennblemenc 
nous  nous  fommes  éloignez  de  nos  Pein- 
tres. Il  eft  vrai,  me  repliqua-tll ,  que  pour 
peu  que  nous  euffions  avancé  plus  avant, 
nous  ferions  pallez  de  la  Peinture  à  la 
Mufiquc,  Cependant,  cette  petite  digrefl 
iîon  ne  laiife  pas  de  me  faire  comprendre 
beaucoup  de  chofes  dans  les  diverfes  ma- 
nières de  peindre  y  aufquelles  je  n'avois 
pas  fait  réflexion  jufques  à  piefent.  Cela 
me  lèrvira  même  à  Tavenir  ^  pour  regar- 
der les  tableaux  dans  desdiftances  propor- 
tionnées 5  &  en  confidcrant  les  ouvrages 
des  Peintres,  connoître  la  raifon  des  dif- 
ferens  effets  de  rondeur  &  de  tendrelTè 
que  j'y  remarquerai.  Mais  retournez  ,  je 
vous  prie ,  à  ce  Peintre  que  vous  venez  de 
quitter ,  &  dont  la  manière  lî  éloignée  de 
celle  des  autres ,  nous  a  auflî  éloignez  de 
lui. 

Non  feulement  >  rcpris-je  >  il  a  peint 
fort  différemment  des  auitrcs  3  inais  il  a 

gravé 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
grave  à  Teau  forte  d'une  façon  toute  fin- 
guliere.  Uon  voit  quantité  d'eftampes  de 
lui  très-curieufes  ^  &c  entr'autres  ,  de  fore 
beaux  portraits  ,  quoique  très-difFerens^ 
comme  je  vous  ai  dit ,  des  gravures  ordi- 
naires. Il  mourut  en  1668. 

Deux  ans  après  ou  environ ,  moururent 
aufli  Louis  Cou  s  IN  3  dit  Gentil^  de 
Bruxelles ,  &  Vauvremens,  Hollan-- 
dois,  duquel  on  voit  quantité  de  tableaux. 

Il  y  a  eu  dans  les  Païs-Bas^  des  Peintres^ 
qui  pour  n'avoir  pas  fait  de  grands  ouvra- 
ges, ni  travaillé  d'un  goût  exquis  ,  n'ont 
pas  lailTé  de  fe  rendre  recommcndab!es:> 
ou  par  leur  efprit ,  ou  par  la  délicatelîe  de 
leur  pinceau.  Dans  ces  dernières  années 
on  a  vu  Gérard  Daw>  Hollandois ,  qm 
dans  les  petits  tableaux  qu'il  a  faits ,  8c  les 
fujets  qu'il  a  choifis  ,  a  forpalFé  tous  ceux 
de  fon  tems.  On  peut  même  dire  qu  on  en 
voit  de  lui ,  que  peu  de  Peintres  auroienc 
pû  exécuter  ,  &  mettre  dans  une  auffi  gran- 
de perfection.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  en- 
trepris de  grandes  ordonnances  ,  de  que 
dansfes  figures  on  n'y  voit  pas  ni  la  cor- 
reûion  ,  ni  le  bon  goût  de  delïèin  qu'on 
pourroit  defirer.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
de la  beauté  du  pinceau ,  les  eouleui  s ,  les 
lumières  &  les  ombres  il  a  traité  tout  ce- 
la avec  une  entente  admirable  ;  &  l'en 
voit  dans  fon  travail  une  patience  &  une 
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propreté  fans  exemple ,  exprimant  her^ 
reu(ement3  &  dans  la  dernière  délicateflè 
tout  ce  qu'il  a  voulu  reprefencer.  Il  y  a  peu 
de  tems  qu'il  eft  mort,  &  a  lailFé  des  Ele- 
vés qui  fuivent  fa  manière  avec  unfuccès 
alîèz  heureux,  entr'autres  Scalques,  Nes- 
ker ,  Lermans  &  Moër. 

Plufieurs  autres  Peintres  ont  encore  tra- 
vaillé dans  ces  païs-là  ;  mais  ils  n'ont  pas 
eu  toutes  les  qualitez  neccffaires  à  ceux 
que  Ton  doit  imiter.  Pour  fervir  d'exem- 
ple aux  autres  >  il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir 
employer  les  couleurs  avec  propreté  &i 
délicateifTe  >  il  faut  bien  peindre ,  &  avoir 
une  manière  facile  &  agréable  5  &  cela 
même  n'cft  pas  encore  la  perfection  da 
coloris  :  car  les  figures  les  mieux  peintes 
font  fades  &  langiiiflantes  ,  lî  la  couleur 
ne  contribue  aufîî  à  les  animer  3  &  à  mar- 
quer des  expreflîons  vives  &  naturelles. 

Mais  lailîbns-là  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  le  premier  rang  dans  la  Peinture^  & 
retournons  aux  Peintres  d'Italie.  Comme 
ks  goûts  font  differens  en  Peinture  ^  ainfî 
qu'en  toute  autre  chofe^  les  perfonnesquî 
aiment  à  voir  dans  les  tableaux  une  gran- 
de corrcdion  de  delïèin  &c  de  fortes  ex- 
preilîons,  préfèrent  le  Dominiquin  à 
touj;  les  autres  difciples  des  Caraches.  Il 
croît  de  Bologne  en  Italie  >  &  vint  au  mon- 
^^c  Tan  Son  nom  koit  Dmenko 
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Zampieri.  Bien  que  fon  pere  ne  fût  pas  ac- 
commodé des  biens  de  la  fortune  ,  il  ne 
lailïà  pas  de  le  faire  inftruire  de  bonnç 
heure  dans  les  lettres  humaines  ^  &  de 
prendre  beaucoup  de  foin  de  fon  ëduca^ 
tion  3  efperant  qu'après  avoir  bien  étudié, 
il  pourroit  plus  facilement  lui  procurer 
quelque  emploi  avantageux  ,  ayant  déjà 
un  autre  fils  qui  s*appliquoit  à  la  Peintu- 
re. Mais  comme  il  eft  malaifé  de  connoi- 
tre  d'abord  les  inclinations  des  jeunes 
gens  y  &c  de  découvrir  à  quoi  la  nature  les 
doit  porter  y  le  pere  du  Dominiquin  m 
prévoyoir  pas  que  celui  de  fes  enfans  qu'il 
deftinoit  aux  Lettres  3  embrallèroit  lapro- 
feflîon  de  fon  frère  ,  &  que  ce  frère  quir-- 
reroit  la  Peinture  pour  s^attacher  à  Vétiu 
de  des  Sciences  >  ainfi  qu'il  arriva.  Car 'le 
Dominiquin  qui  étoit  le  plus  jeune  ,  laflé 
des  premiers  Rudimens  de  la  Grammai- 
re abandonna  les  écoles  pour  s'appliquer 
au  delfein  ;  &  fon  frère  qui  ne  profitoit  pas; 
beaucoup  chez  les  Maîtres  ou  fon  pere 
Ta  voit  mis  y  fè  rangea  avec  plaifir  du  parti 
des  Lettres.  Ainfi  le  pere  jugeant  bien 
qu'il  s'étoît  trompé  dans  le  choix  des  oc-, 
cupations ,  à  quoi  il  avoit  deftiné  fes  deux: 
fils,  ne  fut  point  fâche  de  voir  que  d'eux-^ 
mêmes  ils  eulFent  ainfi  fait  un  échange^ 
qui  n'etoit  pas  entièrement  oppofé  à  fes 
intentions.  Il  mit  donc  le  Dominiquin 
T  v]  dafîâ 
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dans  la  place  de  fon  frère  5  chez  un  Peintre 
Flamand  ,  nommé  Denys  Calvarc  >  qjiai 
crant  forci  fort  jeune  d'Anvers ,  lieu  de  la 
naillànce  ,  s'ctoit  établi  à  Bologne ,  où  il 
avoit  quantité  dTleves  ,  &c  travailloit  à 
plufieurs  ouvrages.  Mais  parce  que  le 
Guide  &  TAlbane,  qui  avoîent  étudié  fous 
lui  y  Tavoîent  quitté  pour  fê  mettre  fous 
les  Caraches  y  c*étoit  avec  peine  que  Cal- 
•yart  entcndoit  parler  de  leur  école  ,  qui 
commençoit  à  avoir  de  la  réputation  :  de 
forte  qu'ayant  trouvé  un  jour  le  Domini- 
quin  ,  copiant  quelques  dellèins  des  Cara- 
ches >  il  s'en  fâcha  fî  fort ,  que  prenant  un 
^ucr^,  prétexte  de  le  quereller  3  il  le  frappa 
outrageufement  y  &  le  chaffà  de  fa  mai- 
lon.  Cela  fut  caufe  que  le  pere  du  Domi- 
lîiquin  s'adrefla  à  Auguftin  Carache  ,  qui 
reçût  fort  humainement  le  fils  5  &  le  me- 
na dans  récole  de  Loiiis  Carache ,  qui  lut 
témoigna  aaflî  d'autant  plus  d'afFedtîon, 
que  pour  l'amour  d'eux  ,  il  avoit  relîènti 
îes  effets  de  la  haine  que  fon  premier  maî- 
tre leur  portoit.  Il  travailla  donc  dans 
î  école  des  Caraches  ^  avec  une  aflîduicé 
liompareille  ,  à  copier  les  ouvrages  d' Au- 
guftin ,  tâchant  non  feulement  de  bien 
imiter  tous  les  contours  des  figures  qu  il 
avoit  devant  lui  ^  mais  encore  d'entrer 
dans  l'expreflîon  des  paffions  &  des  mou- 
Ycmens  qui!  voyoit  reprefentez  ^  s'applî- 
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quant  fortement  à  en  concevoir  les  rai- 
fons  y  auffi  bien  qu  à  les  delîîner  exafte- 
ment. 

Il  ëtoît  encore  fort  jeune,  lorfqu^un 
jour  qu'on  avoit  accoutumé  de  diftribucr 
des  prix  aux  Elevés  qui  deffinoient  dans 
l'Académie  de  Bologne  y  on  fut  aflèz  fur- 
pris  quand  après  avoir  amafle  tous  leurs 
defTeins  ,  on  vit  que  le  Dominiquin  qui 
ctoit  retiré  à  Técart ,  s'avança  d'une  ma- 
nière timide  ^  &  prefenta  le  fien  à  Lciiis 
Carache.  Mais  ceux  qui  étoîent  prefens, 
&  qui  aipiroientà  l'honneur  delà  rccom- 
pen/e,  furent  encore  bien  plus  étonnez  & 
confus  j  lorfque  Loiiis  Carache  ^  après  les 
avoir  tous  confîderez  >  donna  la  gloire  & 
l'avantage  au  Dominiquin ,  qui  ayant  reçû 
le  prix  &  les  louanges  qu  il  meritolt  ^  fe 
rendit  confiderablefous  le  nom  dcDcmi-^ 
nhhïno  >  qu'on  lui  donnoit  alors  ,  à  cau/e 
de  fa  grande  jeunelîè  ,  &  que  l'honneur 
d'un  fi  heureux  fuccès  lui  fit  garder  tout  le 
reftedefavic. 

Pendant  qu'il  travailloit  fous  Loiiis  Ca- 
rache 5  il  étoit  fi  applique  à  l'étude  y  que 
fbn  maître  le  propofoit  tçûjcurs  pour 
exemple  aux  autres  Elevés.  Car  le  grand 
dejfîr  qu'il  avoit  d'apprendre,  le  tenoit  con- 
tinuellement attaché  auprès  defon  maîtrc5 
dont  il  obfervoit  avec  foin  tout  ce  qu'il 
faifoit. 

Sa 
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Sa  manière  d'étudier  auroît  femblé  fore 
extraordinaire  à  ceux  qui  ne  l'auroient  pas 
connu  >  &  même  auroic  pu  faire  juger  auffi 
defavancageufemenc  de  lui  y  que  Quinti- 
lîen  fait  de  ceux  ^  qui  dans  leurs  ouvrages 
ne  fe  fatisfont  jamais,  &  qui  pour  vouloir 
trop  bien  faire  ne  peuvent  fe  dérerminer> 
ni  rien  mettre  à  exécution.  Car  lorfqu'il 
vouloit  commencer  quelque  tableau ,  il  ne 
fe  mettoit  pas  d'abord  ,  ni  à  deffiner  ,  ni 
à  peindre;  il  demeuroit  long-temsà  mé- 
diter fur  ce  qu'il  devoit  faire  :  ce  qui  au- 
roit  fait  juger  qu'il  étoit  fterile  en  penfées^ 
&  irréfolu  fur  le  choix  de  fon  fujet,  fi  en- 
fuite  on  n'avoit  bien  connu  le  contraire 
dans  f'execution  de  fes  tableaux.  Aufîi 
quand  une  fois  il  avoit  donné  les  pre- 
miers coups  de  pinceau ,  il  demeuroit  tel- 
lement attaché  au  travail  ,  que  de  lui- 
même  il  ne  Tauroit  jamais  quitté?  ni  pour 
prendre  fes  repas ,  ni  pour  toute  autre  af- 
faire ,  fi  on  ne  l'en  avoit  tiré  comme  par 
force  ;  &  cette  conduite  lui  devint  fi  na- 
turelle 3  qu'il  l'a  tenue  pendant  toute  fa 
vie. 

Lorfqu'il  fut  dans  un  âge  un  peu  avan- 
cé ,  il  fit  amitié  avec  TAlbane  ,  qui  étoit 
plus  âgé  que  lui,  Il  le  voyoit  fouvent> 
&  conferoient  enfemble  fur  le  fujet  de  fts 
études,  &  des  tableaux  qu*il  faifoit.  Ils 
allèrent  tous  deux  à  Reggio  &  à  Parme  ; 
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>&enfuite  Albane étant  à  Rome,  lui  écri- 
vit de  s'y  rendre.  Comme  dans  ce  même 
tems  on  envoya  à  Loiiis  Carache  quel- 
ques delîeins  d'après  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël 5  le  Dominiquin  fut  fi  touché  des 
beautez  qu'il  y  vit ,  que  cela  augmenta 
encore  l'impatience  qu'il  avoit  d'aller  à 
Rome.  Il  y  alla  enfin ,  &  y  fut  agreable-^ 
ment  reçu  de  l' Albane ,  qui  le  logea  chez 
lui  5  pendant  deux  ans. 

Il  frequentoit  l'école  d'Annibal  Cara- 
che y  qui  peignoir  alors  la  Galerie  Farne- 
ft;  &  comme  de  jour  en  jour  il  faifoit 
connoître  ce  qu'il  fçavoit,  Annibal  lui  fie 
peindre  quelques-uns  de  fes  cartons  ^  & 
dans  la  loge  du  jardin  ,  qui  eft  du  côté  du 
Tibre  ^  il  reprelenta  defon  invention  la 
mort  d'Adonis  &  comme  Venus  fe  jette 
à  bas  de  fon  char  pour  le  fecourir.  De- 
puifqu'il  eût  fini  cet  ouvrage  y  il  parue 
toujours  plus  fçavant  dans  l'invention  des 
fùjets,  dans  la  beauté  des  penfées,  &  dans 
l'exprefîîon  des  paflîons.  Il  eft  vrai  auflS 
que  dans  ce  tableau  où  il  reprefenta  Ado- 
nis j>  tué  par  le  fanglier  qu'il  avoir  pour- 
fuivi  3  on  voit  fur  le  vifage  de  Venus  une 
fubite  émotion  de  douleur  fi  bien  expri- 
mée, &  toutes  les  allions  des  petits  Amours^ 
qui  l'accompagnent ,  fi  conformes  au  fii- 
jet  ,  qu'Annibal  en  fut  extraordinaire» 
ment  latisfair.  Mais  plus  le  Dominiquîî^ 


47  ^  VII.  Entretien  fur  les  Fies 
fc  rendoit  agréable  au  Carache ,  &c  plus  il 
s'actiroic  la  jaloufie  de  fès  compagnons^ 
qui  ne  pouvant  fouffrii*  les  louanges  qu'oçi 
lui  donnoic ,  conçurent  une  telle  haine 
contre  lui  y  que  depuis  ce  tems-là  j  il  ref- 
fentit  les  effets  de  fa  mauvaife  fortune  pen* 
dant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Et  parce  qu  il  apportoit ,  comme  je  vous 
ai  marqué  ,  beaucoup  de  confidcrations 
dans  l'exécution  de  fes  tableaux  3  fes  enne- 
mis appelloient  cela  lenteur  d'efprit  3  ôc 
difoient  que  fes  ouvrages  croient  faits 
avec  peine  ,  &  comme  labourez  à  la  cha- 
ruc  y  le  comparant  à  un  bœuf,  qui  étoit  le 
nom  qu'Antoine  Carache  fils  d'Auguftin  > 
lui  donnoit  :  ce  qui  obligea  Annibal  de  lui 
dire,  que  ce  bœuf  labourei oie  un  champ 
qu'il  rendroic  Ci  fertile  ^  qu'un  jour  il  nour- 
droit  la  Peinture.  Cependant  le  Domini- 
quin  contimioit  toujours  fon  travail ,  fans 
^  rebuter  par  les  obftacles  qui  s'oppo- 
foient  à  fes  delTeins. 

Il  y  avoit-  peu  de  tems  qu'il  étoit  auprès 
de  M.  Jean-Baptifte  Agucchi ,  quand  il  fe 
vit  prefque  obligé  de  fe  recirer  avec  préci- 
pication,  par  la  mauvaife  opinion  que  fou 
frère  le  Cardinal  Agucchi  conçue  de  fon 
mérite.  Mais  M.  Agucchi ,  qui  étoit  ua 
clprit  excellent  ,  &  amateur  des  belles 
choies  3  trouva  moyen  de  le  retenir;,  &  de 
rieiàbuler  fon  frexe  ^  en  lui  faifant  coa- 
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iioîrre  le  mérite  duDominîquin.apièslui 
avoir  montré  un  tableau  ,  où  il  avoit  re- 
prefenté  Saint  Pierre  dans  la  prifon.  Cet 
ouvrage  fut  caufè  que  le  Cardinal  arrêta 
chez  lui  le  Dominiquin ,  &  le  fit  travailler 
enfui  te  dans  l'Eglifc  de  San-Honofrio.  Et 
comme  ce  Cardinal  ne  vécut  pas  long- 
tems  après,  ce  fut  le  Dominiquin  qui  or- 
donna la  ftrudluredu  tombeau ,  qu'on  lui 
drellà  dans  TEglife  de  Saint  Pierre  aux 
Liens  5  dont  il  avoit  le  titre. 

Il  fit  (on  portrait  5  qu'on  voit  peint  dans 
une  ovale  au  milieu  de  deux  fphinx  de  mar- 
bre 5  &  même  il  tailla  de  fa  main  quelques- 
uns  des  ornemens  qui  embcUiflènt  cette 
fèpulture, 

Eatre  les  tableaux  qu'il  fife  pour  M, 
Agucchi  3  on  peut  confiderer  comme  les 
plus  beaux, celui  où  il  reprefèntaSufannc 
qui  fe  couvre  d'un  linceul ,  à  la  vue  de 
deux  Vieillards ,  qui  approchent  de  la  fon- 
taine où  elle  eft  ;  un  autre  petit  tableau 
fur  cuivre  ,  où  il  a  reprcfenté  Saint  Paul, 
ravi  &  enlevé  au  Ciel  par  des  Anges.  Ce 
tableau  eft  à  Paris  j,  dans  la  Sacriftie  des, 
R.R.P.P.  Jéfuitesjde  la  rue  Saint  Antoi- 
ne. Un  autre  où  Saint  François  eft  reprc- 
fenté dans  une  folitude  à  genoux  devant 
un  Crucifix.  Il  eft  auffi  à  Paris,  de  même 
que  celui  de  pareille  grandeur,  où  Saine 
Jérôme  eft  peint  dans  une  grote  ,  à  gç-^>> 
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noLix  ,  &  tenant  une  Croix,  Il  fit  ces  ta- 
bleaux pendant  qu'il  demeuroit  chez  M„ 
Agucchi^qui  écoit  alors  Majordome  du 
Cardinal  Aldobrandin  ,  neveu  du  Pape 
Clément  V 1 1 1.  &  ce  fut  M.  Agiicchi  qui 
le  propofa  au  Cardinal ,  pour  peindre  à 
Frefcati  dans  fon  Palais  de  Bellevedere, 
qui  étoit  nouvellement  bâti. 

C'eft  dans  ce  lieu  fi  célèbre  pour  la  bel- 
k  ficuatioU:,  &c  pour  la  quantité  des  eaux 
qui  le  rendent  agréable  ,  que  le  Domini- 
quin  a  peint  une  galerie  à  fraifque,  où  il  a 
reprefenté  divers  fujets  qui  regardent  ce 
que  les  Poètes  ont  écrit  d'Apollon.  Do- 
minique Bariere  de  Marfeille  grava  cetce 
galerie,  pendant  que  nous  étions  à  Rome* 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  ces  Peintures  : 
▼ous  les  devez  avoir  encore  afîèz  prefi^ntes 
dans  l'efprit ,  puifque  vous  me  parliez  ^  il 
n'y  a  pas  long-tems  ,  du  plaifir  que  vous 
eûtes  à  les  confiderer  ,  &c  à  prendre  le 
frais  dans  cette  galerie ,  lorfque  nous  allâ- 
mes voir  enfiiite  ce  que  le  même  Peintre 
fit  pour  le  Cardinal  Farnefe  dans  PAbbaye 
de  Grotta  Ferrât  a  y  à  dix  mille  de  Rome, 
Qiiantaux  tableaux  qu*il  a  faits  dans  cet- 
te Abbaye  ,  ils  reprefentent  plufieurs  mi- 
racles de  Saint  Nil  Abbé 3  &  >e  ne  crois  pas 
que  vous  en  ayez  perdu  le  fouvenir. 

Il  m'en  fbuvient  fi  bien ,  dit  Pymandre^ 
que  je  douce  que  vous  ayez  confervé, 
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Gomme  j'ai  fait ,  Tidée  d'un  vifage  qu  om 
nous  fit  remarquer  dans  un  de  Tes  tableaux^ 
où  TErapereurOcton  vifite  ce  Saint  Abbéo 
Car  on  nous  dît  que  c'eft  le  portrait  d'une 
jeune  fille  de  Fre(cati ,  très-belle  &:  bien 
faite ,  dont  le  Dominiquîn  éroit  amou- 
reux ;  "Se  qu'un  jour  érant  allée  en  devo»« 
tion  avec  îa  meie  dans  la  Chapelle  où  il 
travailloit  ^  il  prit  occafion  d'en  faire  le 
portrait  y  fans  qu'on  s'en  apperçût  ^  & 
qu'enfui  te  il  la  reprefenta  dans  ce  tableau, 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme ,  qui  fem- 
ble  s'éloigner  d'un  cheval  fougueux.  Mais 
quoiqu'elle  foit  fous  un  habit  d'homme ^ 
avec  un  chapeau  garni  de  plumes  néan- 
moins l'air  de  fon  vifage  eft  fi  bien  pris, 
que  nonobftanc  ce  dëguifement ,  les  pa- 
rens  qui  lui  avoient  refufe  cette  fille  qu'il 
vouloit  époufèr  ,  ayant  reconnu  qu'il  l'a- 
voit  ainfi  peinte  dans  un  lieu  expofé  à  touc 
le  monde  ^  en  furent  fi  fort  irritez  contre 
lui 5  que  craignant  leurs  menaces^  il  s'ea 
retourna  bien-tôt  à  Rome. 

Je  vous  avoue  ^  lui  répliquai- je  ^  que 
j'avois  oublié  cette  particularité  ^  que  vous 
avez  fi  bien  retenue.  Vous  fçaurez  donc 
qu'après  fon  retour ,  l' Albane  qui  peignoic 
pour  le  Marquis  Juftiniani  y  la  galerie  de 
fa  mai/bn  de  Balîane ,  donna  à  peindre  au 
Dominiquîn  une  des  chambres  de  cette 
laiaifoua  Ce  fut  là  qu'il  reprefenta  plufieurs 
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Fables  y  que  les  Poètes  ont  écrites  au  (îijct 
de  la  naiîïance  des  Amours  ,  ôc  d'autres 
aélions  de  Diane. 

Après  qu  il  eût  fini  cette  chambre  ^  An- 
nibal  Carache ,  dont  la  fanté  diminuoir 
tous  les  jours ,  voulant  faire  part  à  (es  Ele- 
vés de  tous  les  ouvrages  qu'on  lui  propo- 
foit  ,  parla  au  Cardinal  Borghefe  ,  afin 
qu  il  employât  le  Dominiquin  ôc  le  Guide, 
pour  travailler  dansl'Eglife  de  Saint  Gré- 
goire fur  le  Monc-Celius.  Le  Dominiquin 
eut  en  parcage  tout  ce  qui  regarde  les  or- 
nemens,  quil  peignit  de  clair-obfcur  ^  & 
des  deux  tableaux  qu  on  y  voit ,  il  fit  ce- 
lui où  Saint  André  ell  fodecé  par  des  bour- 
reaux. 

Ces  deux  excellcns  hommes  travaillè- 
rent dans  ce  lieu-là  avec  émulation  ^  & 
réltflîrent  fi  bien  Tun  &  l'autre ,  qu'ils  par- 
tagèrent prefque  également  l'eftime  de 
tout  le  monde.  Si  la  beauté  du  pinceau 
&  la  grâce  qui  paroît  dans  le  tableau  dut 
Guîde^charmoit  les  yeux  y  les  fortes  &  na- 
turelles expreflîons  du  Dominiquin,  tou- 
choient  beaucoup  plus  l'efprit ,  &  émou-^ 
voient  davantage  les  paflîons  de  ceux  qui 
les  confideroient  :  ce  qui  eft  un  des  plus 
beaux  effets  de  la  Peinture. 

Mais  bien  qu'Annibal  &  quelques  au- 
tres des  plus  fçavans  Peintres ,  jugealîènt 
en  faveur  du  Dominiquin,  il  n'avoir  pas 
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pouu  cçla  le  plus  grand  nombre  de  voix 
pour  lui.  Tous  ceux  qui  cpnfideroient  fon 
ouvrage  ,  n'en  faifoient  pas  le  cas  qu'il 
meriroit  ;  étant  certain  qu'alors',  non  lèu- 
let^ient  on  avoir  beaucoup  plus  d'incli- 
nation pour  le  Guide  ;  mais  encore  qu'on 
préferoic  au  Dominiquin  plufieurs  autres 
Peintres  ,  qui  lui  étoient  bien  inférieurs. 
Et  quoique  peu  de  tems  après  ^  Annibal 
étant  mort  ,  ceux  de  fon  école  acquirent 
encore  plus  de  réputation  ;  il  eft  vrai 
pourtant  que  l'opinipn  qui  Teniporte  fou- 
vent  fur  la  raifon  s'oppofa  fi  fore  à  l'efti- 
me  qu^on  devoit  avoir  du  Dominiquin, 
que  fa  vertu  &  fon  mérite  ne  furent  point 
adèz  connus ,  &  ne  purent  pendant  &  vie 
le  faire  jouïr  de  l'iionneur  qu  il  a  eu  après 
fa  mort. 

Ainfi  voyant  les  traverfès  de  famau- 
vaifê  fortune  ,  &  la  peine  qu'il  auroit  de 
trouver  de  l'emploi  à  Rome ,  il  dclibcroit 
de  retourner  à  Bologne ,  &  de  s'y  marier, 
lorfqu'on  lui  propofa  de  faire  le  tableau 
de  Saint  Jérôme  de  la  Charité.  Cet  ou- 
vrage y  non  feulement  fut  caufe  qu'il  ne 
partit  pas  de  Rome  ;  mais  le  fit  confiderer, 
&  (ervir  en&ite  à  lui  donner  d'autres  em- 
plois. Vous  fçavez  combien  cette  pein- 
ture eft  célèbre ,  &  que  le  Pouffin  qui  re- 
gardoit  le  Dominiquin  comme  le  premier 
Ses  Elèves  d'Annibal ,  ne  parloit  de  ce  ta- 
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feleaa  qu'avec  admiration  ,  &  contoit  la 
Transfiguraciom  de  Raphaël ,  la  Defcente 
de  Croix  de  Daniel  de  Volcerre  ,  &  le 
Saint  Jérôme  du  Dominiquin  ,  pour  les 
plus  beaux  tableaux  qui  fulFent  à  Rome, 

C'eft  une  chofè  étonnante  que  d'un  fi 
digne  &  fi  précieux  Ouvrage  ,  il  ne  reçut 
que  cinquante  écus  pour  toute  récompen- 
se ,  dans  un  tems  où  le  Guide  éioit  fi  bien 
payé  des  fiens.  Cependant ,  comme  l'en- 
vie ne  ce  (Te  jamais  de  s'oppofer  à  la  vertu , 
ne  trouvant  rien  à  reprendre  dans  cet  ex- 
cellent tableau  ,  elle  tâcha  à  perfiiader  à 
tout  le  monde  ,  que  fi  le  Dominiquin 
avoitétc  alFez  heureux  pour  le  bien  exécu- 
te r^  il  ne  de  voit  pas  avoir  la  gloire  d'en 
être  l'inventeur  ,  puifqu'il  n'avoit  qu'imi- 
té un  femblable  fujet  qu'Auguftin  Cara- 
iche  avoit  peint  avant  lui  dans  les  Char- 
Creux  de  Bologne. 

Lanfranc  étoit  un  de  ceux  qui  tâchoient 
îe  plus  à  perfuader  cela  à  tout  le  monde , 
parce  qu'il  ctoit  celui  qui  avoit  le  plus  de 
jîaloufie  contre  le  Dominiquin  ;  &  même 
pour  fortifier  davantage  ce  qu'il  difoit, 
&c  en  lailFer  une  plus  force  impreflîon  dans 
les  efprits,  ildeflîna,  &  fit  graver  à  l'eau 
forte  par  François  Perier  fon  difciple ,  le 
tableau  d'AuguftinCarache,  croyant  par 
ce  moyen  prouver  plus  forcement  que  ce 
gue  le  Dominiqiiin  avoic  expofé ,  n'ctoic 
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qu'un  larcin  qu'il  avoic  fait  à  fon  maître. 
Mais  ceux  qui  n'étoient  ni  paflîonnez  ni 
faloux  de  l'honneur  du  Dominiquin  ,  rjp- 
connoiffoientdans  ladifpoficion  Scies  at- 
titudes des  figures ,  S>ç  dans  toutes  les  ex- 
preflîons  des  vifages ,  une  fi  grande  diffé- 
rence ,  qu'encore  que  le  Dominiquin  eût 
confervc  une  idée  générale  de  la  penféc 
d'Auguftin  5  on  ne  devoir  pasl'accufer  d Sa- 
voir fait  un  vol  ,  mais  plutôt  lui  donner 
Hes  lolianges,  d'avoir  imité  fon  maître, 
&  s'être  bien  voulu  fèrvir  ,  comme  il  le 
confelloit  lui-même  ,  de  quelques-unes 
de  fes  exprcflîons  qu'il  avoic  étudiées  au- 
trefois dans  des  tems  qu'il  ne  penfoitpasà 
faire  cet  Ouvrage  ^  mais  qui  luiétoient  re*- 
venuës  nacurcUementdans  Te/prit ,  com- 
me font  d'ordinaire  toutes  les  chofes  qu'on 
apprend  avec  foin  ,  pour  ne  les  pas  ou- 
blier. C'eft  pourquoi ,  lorfqu'on  confidere 
exa£tement  ces  deux  differens  tableaux  , 
il  eft  malaifé  de  remarquer  dans  celui  du 
Dominiquin  aucune  choie  en  particulier^ 
qu'on  puillè  dire  qu'il  ait  dérobée. 

Après  avoir  achevé  le  tableau  de  Saint 
Jérôme ,  il  travailla  dans  un  Palais  qui 
appartient  aujourd'hui  '^m  Marquis  Cofta^ 
guti  3  où  Lanfranc  ^  leGuerchin,  &  J©- 
fephPin  travailloient  auffi.  Il  reprefènta 
pour  le  Marquis  Mattei ,  dans  la  voûte 
dune  petite  chambre^  l'hiftoire  de  Jacob 
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&  de  Rachel  ;  &  quelque  tems  après  îl 
cntrepric  de  peindrp  dans  l'Eglife  de  Saint 
Loiiis  des  François  ,  Ja  Chapelle  de  Sain- 
te Cécile.  Cet  Ouvrage  qu'il  fie  à  fraifquc 
avec  une  beauré  de  couleurs  &  un  travail 
d.e  pinceau  adniirable ,  lui  donna  beau- 
coup de  réputation. 

On  fçait  que  dans  ces  tableaux  il  tra- 
vailla avec  une  application  ex  raordinai- 
re ,  s^attacliant  à  bien  connoîcre  la  Natu- 
re,  &  à  exprimer  les  afFeétions  de  l'amc  3 
conformément  à  fon  fujer.  Il  étudioit  auflî 
avec  foin  les  belles  proportions  &  les 
mou vemens  de  tous  les  mernbres  du  c^xps, 
ne  prenant  d'aucre  divertiilement  que  ce- 
lui qu^il  crouvoit  dans  le  travail.  Il  ne  ti- 
roit  paspeu  d'atilicé  de  la  ledurc  des  bons 
livres  ,  &c  de  1  entretien  qu'il  avoit  lou- 
vent  avec  M.  Aguçchi  ^  qui  ayant  beau- 
coup d'amour  pour  la  peinture ,  prenoit 
plaifir  de  lui  marquer  les  plus  beaux  en- 
droits des  bons  Auteurs, 

Il  alla  à  Fano  3  où  il  fit  un  Ouvrage  eon- 
(lierable  pour  Monfîeur  Guido  Nolfi , 
dans  fa  Chapelle  du  D  )me.  Après  avoir 
paflTé  plufieurs  années  éloigné  de  (on  païs 
&  de  (es  parens ,  il  retourna  à  Bologne, 
ou  il  fe  maria  ,  5c  où  il  fit  plu(îeurs  ta- 
bleaux,. 

Outre  le  tems  quil  employoît  à  pein- 
dre ,  il  s'appliquoic  auflî  à  l'Architecture  ; 
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&  lorfque  Grégoire  XV.  eût  été  élu  Pape 
en  1611.  le  Dominiquin  qui  Tavoic  pris 
pour  être  parrain  de  fon  fils  ,  pendant 
qu'il  n'étoit  que  Cardinal ,  fc  rendit  auffi- 
tôt  à  Rome,  où  il  fut  nommé  pour  Archi- 
tede  du  Palais  Apoftolique  y  &c  joliit  de 
cette  commiflion  pendant  le  Pontificat  de 
ce  Pape  ,  fans  néanmoins  faire  aucune 
chofe  pour  les  bâtimens. 

Le  moment  étoit  arrivé  où  il  devoit  da- 
vantage faire  paroître  tout  ce  qu  il  fçavoic 
dans  la  peinture  :  car  le  Cardinal  de  Mon* 
talte ,  ayant  fait  bâcir  la  nouvelle  Eglifc 
de  Saint  André  de  Laval ,  il  choific  le  Do- 
miniquin pour  faire  les  tableaux  dont  il 
vouloît  qu'elle  fût  embellie.  Il  en  avoîc 
déjà  fait  quelques-uns  pour  ce  Cardinal , 
qui  en  avoit  écé  très-fatisfait  j  ce  qui  fut 
caufe  qu  il  le  préfera  à  tous  les  autres 
Peintres.  Je  ne  vous  dis  rien  des  Ouvra- 
ges qu'on  voit  de  lui  dans  cette  Eglifc  :  ils 
font  Cl  célèbres  ^  que  je  ne  crois  pas  qu'il 
fe  trouve  beaucoup  de  perfonnes  qui  ayent 
été  à  Rome  ^  Se  qui  ne  les  ayent  pas  vûs. 

Il  me  fèmble,  interrompit  Pymandre, 
que  la  Coupe  n'eft  pas  de  lui.  C'eft ,  rc- 
pris-je ,  ce  que  j*alloîs  vous  dire  ,  ôc  que 
dans  le  tcms  qu'il  travailloit ,  le  Cardinal 
Montalte  étant  venu  à  mourir  en  1^25. 
Lanfranc  trouva  moyen  d'obtenir  qu'il 
peindroît  la  Coupe ,  fous  prétexte  que  le 
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Dominiquin  ne  pouiroit  pas  achever  lui 
feul  de  fi  grands  travaux  pour  TAnnéà 
Sainte.  Il  en  avoit  néanmoins  fait  déjà 
tous  les  defleins  \  &  ce  ne  fut  pas  fans  dé- 
plaîfir  qu'il  vit  Lanfranc  travailler  à  fa 
place. 

Loi'fqu'il  eût  fini  à  Saint  André  ,  il  fit 
dans  PEglife  de  Saint  Sylveftre  à  Monte- 
cavallo  les  tableaux  ovales  qui  font  dans 
la  Chapelle  du  Cardinal  Bandini ,  où  il  a 
reprefencé  quatre  fujetsdifFerens  ,  tire^:  de 
lancien  Teftament.  Dans  le  premier,  on 
voit  Efther  devant  Alfiiérus  \  dans  le  fé- 
cond y  Judith  ,  qui  montre  aux  Hébreux 
la  tê:e  d'Holoferne  j  dans  le  trôifiéme, 
David  i  qui  jolie  de  la  harpe  devant  TAr- 
che  ^  &r  dans  Je  quatrième  ,  Salomon, 
affis  dans  fon  trône  ,  avec  Berfabée  fa 
merc. 

Lorfque  PEglife  de  Saint  Charles  des 
Catinares  fut  entièrement  bâtie  y  oii  don- 
na au  Sementa ,  Elevé  du  Guide ,  à  pein- 
dre la  Coupe ,  &  auDominiquin>  les  qua- 
tre angles  des  pilaftres  5  où  il  àïeprefenté 
les  quatre  vertus  Cardinales. 

Tous  ces  grands  Ouvrages  que  le  Domi- 
niquin a  faits  à  Saint  André  de  Laval  &  à 
Saint  Charks ,  ne  rendirent  pas  fa  fortu-p 
ne  meilleure,  parce  qu'il  en  fut  fort  mal 
recompenfé.  Ceft  ce  qui  le  fit  refoûdre 
d'aller  à  Nâplçs  pour  peindra  U  Chapelle 


&  fur  les  OuWAges  des  Peintres.  4§  j 
^uT.éfor.  Cette  entrepiife  ,  qui  pouvoir 
lui  ècLe  de  quelque  urilitéj>  n'ctoic  pas  fans 
beaucoup  de  difficulcez  ,  &  même  lui  pa- 
rollFoic  perilleufe  ;  parce  que  J  jfeph  Pin 
&  le  Guide  ^  quiendifferens  cems  s'écoienc 
tranfpoitez  fur  les  lieux  à  même  deflein , 
avoient  été  contraints  de  s'en  retou/ner 
par  le  danger  où  ils  fe  trouvoient  expofez  , 
à  caufe  de  la  jaloufie  des  Peintres  Napoli- 
tains ,  qui  ne  pouvoient  foufFrir  que  des 
Etrangers  leur  vinlîentôter  leur  pratique, 
&  faire  des  Ouvrages  qu'ils  croyoien .  leur 
appartenir  préferablement  à  tous  autres. 
Le  defir  néanmoins  que  le  Dominiquin 
avoit  d'entreprendre  de  grands  travaux; 
la  mort  du  Pape  Grégoire  XV.  qui  le  pri- 
voit  de  Ton  emploi  d'Archirede  du  Palais 
Apoftoliqucj  &  luiôroitrefperance  qu'il 
avoit  eu  d'être  Archirede  de  TEglife  de 
Saint  Pierre ,  au  fujet  de  quoi  il  s'etoic 
beaucoup  appliqué  à  l'étude  de  l'Archi- 
tedure  ;  le  befoin  qu'il  avoit  de  lub venir 
à  fa  famille  ;  enfin  toutes  ces  raifbns  le  fi- 
rent palîer  fur  celles  qui  pouvoient  l'em- 
pêcher d^aller  àNaples  :  de  forte  qu'après 
avoir  traité  avec  les  Envoyez  de  cette  vil- 
le en  i6i^.  il  s*y  en  alla  avec  toute  fa  fa- 
mille. Il  eft  vrai  que  les  conditions  qu'il 
fit  5  étoient  aflez  avantageufes  ^  fi  la  chofe 
eût  réiiflî  :  car  on  lui  devoir  payer  cent 
ccus  pour  chaque  figure  entière^  cinquan- 
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te  écus  des  demi-figures  ^  &c  vingt-cîn^ 
ccus  des  têtes  feules  ;  ce  qui  devoir  faire 
un  prix  confiderable ,  eu  égard  à  la  quan- 
tité de  chofes  qu'il  auioit  eu  lieu  de  pein- 
dre pendant  plufieurs  années.  Outre  cela, 
on  lui  promettoit  à  la  fin  de  fon  travail^un 
prefent  conforme  à  la  grandeur  &  à  la 
beauté  de  ce  qull  feroit. 

Ces  promelïès  pourtant  ne  fatisfaî- 
foient  pas  fes  amis  ^  qui  connoiflant  Con 
humeur  &c  l'amour  qu'il  avoit  pour  le  re- 
pos ,  prévoyoient  l'inquiétude  &c  fes  dé- 
plaifirs  qu  il  rccevroic  à  Naples ,  par  l'e- 
xemple de  ce  qui  étoit  arrivé  au  Guide  ôc 
k  Joieph  Pin.  En  effet  ,  à  peine  cût-il 
commencé  de  travailler,  que  fes  ennemis 
s'élevèrent  contre  lui ,  &c  firent  de  fi  gran- 
'  des  cabales  pour  décrier  tout  ce  qu'il  fai- 
foit,  que  l'Efpagnolet ,  qui  étoit  celui  de 
tous  les  Peintres  qui  en  parloit  avec  le 
moins  d'emportement ,  difoit  que  le  Do- 
miniquin  ne  mericoit  pas  le  nom  de  Pein- 
tre ^  nefçachant  pas  même  manier  le  pin- 
ceau :  de  forte  que  ceux  qui  avoient  trai- 
té avec  lui ,  remplis  des  mauvaifes  im- 
preflîons  qu'on  leur  donnoit ,  parurent  fi 
mal  fatisfaits  ,  qu'ils  ne  le  confider oient 
plus  comme  celui  qu'ils  avoient  choilî 
avec  eftime  3  mais  comme  un  inconnu^  & 
le  moindre  de  tous  les  Peintres.  Ainfi  dès  le 
semmenceoieiit  qu'il  fut  ^rtivé  à  Naples, 
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il  eut  tant  de  fujets  d'être  mal  fatisfait  3 
que  Tes  amis  s'étonnoient  comme  il  pou- 
voit  travailler.  Auflî  les  mauvais  offices 
que  TEfpagnolet  &  ceux  de  fa  cabale  lui 
rendoient  continuellement  auprès  du  Vi- 
ceroi  &  de  ceux  qui  Temployoient  ,  le 
troublèrent  Ci  fort,  que  ne  pouvant  plus 
réfifter  à  tant  de  traverfès  ,  après  avoir 
penféàcequ'il  devoit  faire  pour  s'en  déli- 
vrer y  &  fe  fauver  d'un  païs  où  il  n'avoir 
point  d'amis  ,  il  réfolut  de  quitter  Naples 
fans  en  parler  à  peribnne.  Etant  forti  fè- 
cretement  hors  de  la  ville^  il  monta  à  che- 
val 5  &c  fuivi  de  fon  valet,  s'en  alla  à  Ro- 
me avec  une  diligence  qui  marquoit  bien 
plus  une  fuite  précipitée  ,  qu'un  retour 
prémédité ,  n'ayant  égard  ni  aux  chaleurs 
de  la  faifon ,  ni  aux  fatigues  du  chemin 
ni  à  fa  famille  qu'il  abandonnoit. 

Lorfqu'on  fçût  qu'il  s'étoit  retiré  de  la 
forte  5  on  arrêra  fa  femme  &  fa  fille ,  ôc  on 
»e  les  lailïa  point  forcir  de  Naples  qu'a- 
près que  le  Dominiquin  eût  donné  des 
alfârances  qu'il  acheveroit  ce  qu'il  avoit 
commencé.  Mais  lorfqu'environ  un  an 
après  il  y  fut  de  retour,  il  reçût  tant  de 
déplaifîr ,  qu'au  lieu  de  vivre  >  il  ne  fai- 
foit  plus  que  languir  ;  &  ne  fe  croyant  pas 
même  en  fureté  dans  fa  maifon  &  parmi 
fa  famille^  il  changeoit  tous  les  jours  de 
nourriture^  6c n'ofbitquafî manger,  crai- 
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gnant  qu'on  ne  Pempoifonnât  :  ce  qui  lui 
abSarir  fi  fort  refpric  &  le  corps  ,  que 
s'afFoibiiirant  peu-à-peu,  il  mourut  le  15. 
Avril  i(Î4i.  âgédefoixanceans. 

Si  rôr  qu  il  fut  mort ,  on  ruina  à  Na- 
ples  les  Ouvrages  où  il  avoit  travaillé  pen- 
dant trois  ans  j  pour  en  faire  peindre  d'au- 
tres par  Lanfranc^  &  Tenvie  &  fa  mau- 
vaife  fo  tune  non  contentes  de  l'avoir 
perfecuté  pendant  fa  vie,  l'outragèrent 
encore  après  fa  mort  dans  fes  héritiers , 
aufqiîels ,  par  une  injuftice  extraordinai- 
re ,  on  fi:  rendre  la  plus  grande  partie  de 
l'argent  qu'il  avoit  reçu  de  fon  travail. 

Cependant ,  lorfqu  on  eut  à  Rome  la 
nouvelle  de  fa  mort ,  il  y  fut  fort  regreté, 
&  ceux  de  l'Académie  honorèrent  fa  mé- 
moire d'une  Oraifon  qui  fut  recitée  en  pu- 
blic ,  avec  plufîeurs  vers  à  fa  louange.  Il 
xie  lailïà  qu'une  feule  fille ,  qui  hérita  de 
tout  le  bien  qu'il  avoit  amafle  par  fes  lon- 
gues veilles ,  qui  montoit  environ  à  vingt 
mille  écus. 

Il  écoit  d'une  humeur  libre  &  honnête, 
fobre  dans  fon  vivre  y  modeftc  &  retenu 
dans  fa  converfation.  Il  ctoit  fort  retiré, 
croyant  éviter  par  ce  moyen  la  malignité 
de  (es  envieux  >  qui  ne  laillbient  pas  de  le 
perfecuter  dans  fa  retraite  ,  &  lorfqu'il 
jfaifoit  tout  fon  poflîble  pour  les  éviter. 
Quoiqu'il  ne  pût  s*empêchcr  de  fe  plain- 
dre 


&  fur  les  Ouvrages  desPeïntres. 

fîre  du  tort  qu  il  recevoir  par  la  médifan- 
Ce  des  Peintres  ,  il  ne  fe  foucioic  pourtant 
pas  de  leurs  louanges  ni  de  leurs  blâmes. 
Comme  il  connoilfoit  leurs  mauvaifes  in- 
tentions ,  lovfqu'on  lui  difoic  que  ceux  de 
Naples  décrioient  ce  qu  il  faifoit  à  la  Cha- 
pelle eu  Tréfor,  au  lieu  de  s'en  fâcher,  il 
rcpondoic  avec  quelque  forte  de  joye,  que 
c  etoit  un  témoignage  que  ce  qu'il  avoic 
fait,  étoitbien.  On  lui  rapporta  un  jour 
que  certains  Peintres  avoient  fort  eftimé 
quelques-unes  de  fes  figures.  J'ai  bien 
,peur  3  répliqua  t'il ,  qu'il  ne  me  foit  écha- 
pé  quelques  coups  de  pinceau  qui  ne  va- 
lent rien,  &  qui  leur  plaifent. 

Un  de  fes  amis  voulant  lui  perfîiader 
de  ne  pas  tant  finir  fes  Ouvrages,  ni  les 
travailler  avec  une  fi  grande  exaditude , 
mais  s'accommoder  au  goût  des  autres, 
plutôt  que  de  vouloir  fè  contenter  lui-mê- 
me :  C'eft  pour  moi  feul ,  lui  dit-il ,  & 
pour  la  perfe6tion  de  TArt ,  que  je  travail- 
le. Auflî  fçavoit-il  bien  que  toute  l'ex- 
cellence d'un  Ouvrage  confifte  en  ce  qu'il 
loît  également  achevé  dans  toutes  fes  par- 
ties ,  &C  qu'on  connoiflè  que  l'Ouvrier  a 
apporté  tous  fes  foins  à  le  perfeftionner, 
&:  y  a  mis  y  comme  l'pn  dit ,  la  dernière 
main.  C'eft  pour  cela  qu'il  ne  pouvoic 
foufFfir  que  les  jeunes  étudians  ne  fiffenc 
que  de  fimples  cfquilles  ,  lorfqu'ils  defli- 
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noient,  &c  qu'en  peignant ,  ils  ic  conten- 
tallènt  de  marquerles  chofes  par  des  coups 
de  pinceau  qui  ne  fufïènt  point  terminez. 
Quand  il  ctoic  avec  eux ,  il  ne  leur  parloir 
jamais  que  de  ckofes  utiles  &  neceflàires 
à  leur  profcfîîon.  Il  leur  difoit  fôuvenc 
qu  il  ne  doit  fortir  de  la  main  d'un  Pein- 
tre aucun  trait ,  ni  aucune  ligne  qu'ellè 
n'ait  été  formée  dans  fon  efprit  aupara^ 
vaut  y  qu'ils  dévoient  fe  fouvenir,  quand 
ils  confideroienc  quelque  objet ,  de  ne  le 
regarder  pas  une  feule  fois  y  mais  d'y  fairè 
une  longue  attention  5  parce  que  c'eftl'et 
prit  y  Se  non  pas  l'œil  ,  qui  juge  bien 
de  la  raifon  des  chofes.  Auflî  avant  que  de 
fc  mettre  au  travail ,  &  de  prendre  le  pin- 
ceau, il  avoît  accoutumé ,  comme  je  vous 
ai  déjà  dit  y  depenfer  long-tems  à  ce  qu'il 
voulpit  faire.  Il  demeuroit  quelquefois 
retiré  feul ,  la  plus  grande  partie  du  jour , 
à  méditer  fur  un  fujet  ;  &  lorfqu  il  en 
avoir  arrêté  en  lui-  même  l'invention  &  la 
difpofition  ,  il  paroilloit  content  j,  &  fc 
réjouifloît,  comme  s'il  eût  déjà  exécuté  la 
principale  partie  de  fon  travail. 

Il  ne  pouvoir  comprendre  qu'il  y  eût  des 
Peintres  qui  travaillafTent  à  des  Ouvrages 
confiderables,  avec  fi  peu  d'application  , 
que  pendant  leur  travail  ils  ne  laifTafïenc 
pas  de  s'entretenir  avec  leurs  amis.  Il  les  re- 
gardoit  comme  des  Ouvriers  qui  n'a  voient 
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que  la  pratique  ,  &  nulle  intelligence  de 
TArt;  étant  peiTuadc qu*un Peintre,  pour 
bienréuflîr ,  doit  entrer  dans  une  parfaite 
Gonnoiflance  des  afFeétions  de  Tefprit  &C 
des  paflîons  de  l'ame  ;  qu'il  doit  les  fentir 
en  lui-même,  &  s'il  faut  ainfi  dire^  faire 
les  mêmes  adions ,  &  foufFrir  les  mêmes; 
mouvemens  qu'il  veut  reprefenter ,  ce  qui 
ne  [e,  peut ,  au  milieu  des  diftradions.  Aufïl 
on  Tcntendoit  quelquefois  parler  en  tra- 
vaillant ,  avec  une  voix  languilîante  Sc 
pleine  de  douleur  ,  ou  tenir  des  difcours 
agréables  &  joyeux ,  félon  les  divers  ienti« 
mens  qu'il  ayoit  intention  d'exprimer» 
Mais  pour  cela  îl  s^enfermoitdans  un  lieu 
fort  retiré  ,  pour  n'être  pas  apperçû  dans 
ces  differens  états ,  ni  par  fes  Elevés,  ni 
par  ceux  de  fa  famille,  parce  qu'il  lui  étoit 
arrivé  quelquefois  que  des  gens  qui  Ta- 
voient  vu  dans  ces  tranfports  ,  l^avoient 
foupçonné  de  folie.  Lorlque  dans  la  jeu-- 
neflè  il  travail loît  au  tableau  du  Martyre 
de  Saint  Andié  qui  eft  à  Saint  Grégoire  » 
Annibal  Carache  étant  allé  pour  le  voir> 
il  le  furprit  comme  il  étoît  dans  une  ac- 
tion de  colère  &  menaçante.  Après  l'a- 
voir obfervé  quelque  rems ,  il  connut  qu'il 
reprefentoitun  foldatqui  menace  le  Saint: 
Apôtre.  Alors  ne  pouvant  plus  fe  tenir  ca-- 
ché  ,  il  s'approcha  du  Dominiquin  ,  & 
en  i'emiîiaiÊnt  ^  lui  avoua  ^ull  aToit 
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dans  ce  moment-là  beaucoup  appris  de  . 
lui. 

Il  eft  vrai  auflî  que  dans  cette  partie  de 
rexpreflîon ,  il  a  cré  plus  avant  que  les 
Maîtres  ;  &  le  Pouflîn,  dont  le  témoigna- 
ge eft  d'un  grand  poids  fur  cette  matière , 
difoit  qu  il  ne  connoiflbit  point  d'autre 
Peintre  que  le  Dominiquin  ,  pour  ce  qui 
regarde  les  expreflîons. 

Lorfqu  il  voulut  s'inftruire  à  fond  de 
l'Archicedure  5  il  s'appliqua  à  la  ledure 
de  Vitruve.  Cet  Auteur  lui  donna  même 
de  la  curiofité  pour  la  Mufique  des  An- 
ciens i  à  rétude  de  laquelle  il  pafla  beau- 
coup de  tems ,  qu  il  eût  mieux  employé  à 
geindre.  Il  s'appliqua  auflî  avec  afîez  de 
loin  aux  Mathématiques  ,  particulière- 
ment à  ce  qui  regarde  l'Optique  &  la  PerC 
peétive  ^  dont  il  reçut  d'excellentes  int 
tructions  du  Pere  Mattheo  Zoccolino 
Thëacin. 

Outre  les  grands  Ouvrages  qu'il  a  faits> 
dont  nous  avons  parié  y  on  voit  de  lui  plu- 
iieurs  tableaux  à  l'huile  de  grandeurs  dif^ 
ferentes  dans  des  Eglifes  &  dans  des  mai- 
ions  particulières.  Il  eft  vrai  que  le  nom- 
bre en  eft  médiocre  y  parce  qu'il  paflà  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à  ne  peindre 
qu'à  fraifque. 

Je  ne  vous  demande  point,  înterrompic 
Pymandre  ^  quels  font  les  plus  beaux 
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qu  on  voit  en  Italie  y  je  me  contente  de 
ceux  que  vous  avez  déjà  nommez.  Mais 
marquez-moi  3  je  vous  prie,  les  pluscon- 
fîderables  de  la  main  de  ce  Peintre  qui  fe 
trouvent  aujourd'hui  à  Paris. 

Vous  avez  vu  dans  le  cabinet  du  Roi , 
repartis- je  ,  celui  où  David  eft  reprelenté 
jouant  de  la  harpe  ,  &c  un  autre  de  même 
grandeur  où  Sainte  Cécile  touche  une 
balTe  de  viole  :  mais  un  des  plus  beaux  eft 
celui  où  il  a  représenté  un  concert  de  Mu- 
iîciens  &  des  joueurs  dinftrumens.  Ces 
trois  tableaux  viennent  du  cabinet  du 
Duc  de  Mazarin.  Il  y  a  auflî  dans  le  mê- 
me cabinet  de  Sa  Majefté,  un  autre  petic 
tableau  où  font  peints  trois  petits  Amours. 
Il  les  fit  pour  le  Cardinal  Ludovifio  à  qui 
l'on  avoit  fait  prefent  d'une  Guirlande  de 
fleurs  y  au  milieu  de  laquelle  ils  font  re- 
prefenrez.  L'un  eft  aflîs  dans  un  char  te- 
nant d'une  main  fon  arc,  &  de  l'autre  les 
rênes  de  deux  colombes  qui  tirent  le  char  : 
les  deux  autres  qui  femblent  fe  foûtenir  en 
l'air  fur  leurs  ailes  ,  répandent  des  fleurs  ^ 
&  fe  jouent  agréablement.  Il  y  a  encore 
dans  le  même  lieu,  d'autres  tableaux  de  fi- 
gures ,  &  quelques  païfages  très-agrea- 
blesjde  la  main  de  cet  excellent  homme. 
Celui  qui  eft  dans  le  cabinet  de  M.  le  No- 
tre Contrôleur  des  Bâtimens ,  où  Adam 
&  Eve  font  rcprefcntez  dans  le  Paradis 
X  vj  terrcftre^ 


49  i     VII.  Entretien  fur  les  P^îes 
terreftre  >  eft  un  Ouvrage  confiderable. 

Pendant  que  nous  étions  à  Rome  ,  dit 
Pymandie  3  n'y  eût-ii  pas  un  Secrétaire- 
du  Duc  de  Gui/c  ,  qui  acheta  l'original  &• 
la  première  penfée  du  tableau  de  la  Corn- 
înunion  de  Saint  Jérôme? 

Ce  tableau  y  lui  repartis- je ^  que  ce  Se- 
cretaireavoit^pporté  en  France avecquel- 
ques  autres,  tomba  après  fa  mort  entre  les 
mains  du  Chevalier  de  Clervillc &  à  fon 
inventaire  il  a  été  vendu  à  Monficur  Col- 
fcert  Coadjutcur  de  Roiien  :  prefentemcnt 
il  eft  dans  le  cabinet  de  Monfieur  le  Mar- 
quis deSeignelai.  Il  y  aencore  les  tableaux 
de  ce  Peintre  dans  les  cabinets  de  M.  le 
Chevalier  de  Lorraine  ,  &  de  M,  de  la 
Vrilliere  Secrétaire  d'Etat. 

Entre  les  Elevés  du  Dominîquîn ,  on 
confidere  particulièrement  Antonïno  Bar- 
ba longa  y  de  Meflîne  ,  qui  a  travaillé  à 
Rome  dansl'Eglife  des  Theatins&àSainc 
André  de  Laval  ;  &  André  CamalFée  ,  qui 
a  peint  dans  le  Palais  de  Paleftrineatax 
quatre  fontaines  ,  &  qui  a  fait  plufieurs 
autres  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  de  !a 
réputation. 

Je  n'ai  pas  perdu  la  mémoire  ,  inter- 
rompit Pymandre  ,  des  peintures  que  j'ai 
vues  dans  le  Palais  des  Barberins  >  où  An- 
dré Sacchi  a  auflî  travaillé  :  mais  ces  Ou* 
vrages ,  félon  que  je  Tentendois  dire  alors, 
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étoîeni:  bien  inférieurs  à  ceuxduDomini- 
quin  y  Se  je  crois  bienauflî  que  vous  n'em 
parlez  pas  pour  les  comparer  les  uns  aux 
autres.  A  l'égard  de  ceux  que  vous  venez 
de  dire  »  que  le  Guide  a  faits  à  Saint  Gré- 
goire 5  il  me  femblc  qu  on  n'en  faifoit  pas 
moins  de  cas  que  de  ceux  du  Domini- 
quin  :  auffiécoient-ilsdifciplesd'un  même 
Maître. 

Il  eft  vrai ,  répliquai- je  y  qu'ils  avoient 
tous  deux  étudié  fous  les  Caraches  ;  mais 
pourtant  leurs  manières  font  bien  diffé- 
rentes. Le  Guide  n'eut  pas  toute  la  force 
&  la  vigueur  que  l'on  voit  dans  les  ta- 
bleaux de  fcs  Maîtres  3  &  rendit  fa  maniè- 
re de  peindre  beaucoup  plus  foible  &  plus 
délicate.  Comme  il  étoit  d'un  naturel 
doux  &  agréable  y  il  chercha  à  faire  pa- 
roître  'dans  fes  Ouvrages^,  de  la  grâce  &  de 
la  douceur.  Auflî  voit-on  dans  toutes  les 
figures  qu'il  a  peintes ,  un  je  ne  fçai  quoi 
de  noble  ôc  de  gracieux  3  qui  flate  les  fens^ 
mais  qui  véritablement  n'emporte  point 
l'eiprir.  Ce  font  des  agrémens  qui  demeu- 
rent expofez  aux  yeux  ^  ôc  qui  les  tou- 
chent avecplaifir  ,  mais  qui  ne  pénètrent 
point  dans  l'ame  pour  s'y  faire  fèntîr^  ôc 
pour  émouvoir  les  paflions.  Cependant  ^ 
de  tous  les  Elevés  des  Caraches  il  a  été  le 
plus  heureux ,  trouvant  encore  aujour- 
d'hui m  nombre  infini  de  perfonnes  qui 
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chcrilTent  fes  Ouvrages ,  jufqucs  au  point 
de  préférer  la  délicateiFe  6c  la  grâce  qu  on 
y  voit  5  à  la  grandeur  &  aux  f  ortes  exprefl 
fions  qui  paroilïent  en  d'autres  tableaux. 
Ce  n'efl:  pas  qu  il  n'y  en  ait  de  lui  de  fort 
étudiez  >  &  qu'il  n'ait  reprefenté  descorps 
où  tous  les  mufcles  font  deffinez  avec 
beaucoup  de  fcience*,  comme  on  peut 
voir  dans  les  quatre  tableaux  des  travaux 
d'Hercule  qui  font  au  Louvre.  Mais  à 
bien  confiderer  fon  génie  ^  &  tout  le  ca- 
radere  de  fon  travail  ,  il  y  a  plus  de  mo- 
lefle  &  de  langueur  que  de  vigueur  &C  de 
fermeté.  Il  eut  toutefois  fes  approbateurs 
pendant  fa  vie,  &  il  eft  encore  à  prefenc 
l'admiration  des  perfonnes  ,  qui  ne  con^ 
noilfant  pas  ce  qu'il  y  a  de  foible  dans  fes 
Ouvrages,  ont  de  l'amour  pour  cette  ma-* 
niére  cendre  &  gracieufe  donc  il  s'eft  fer.- 
vi ,  &qui  ^  comme  }e  viens  de  vous  mar- 
quer la  préfèrent  à  des  expreflîons  plus 
vives.  Après  que  je  vous  aurai  parlé  de  fa 
nallfance ,  je  vous  dirai  comment  il  choi- 
fit  ce  genre  de  peindre  ,  &  comment  il 
s'éloigna  en  quelque  forte  du  goût  de  fes 
Maîtres  pour  en  fuivre  un  qui  lui  a  été 
particulier. 

Vous  fçaurez  donc  qu'il  naquît  à  Bo- 
logne en  1 5  7  5 .  Son  pere  nommé  Daniel 
Reny,  étoit  un  excellent  Muficien,  qui 
lui  fît  apprendre  d'alîcz  bonne  heure  la 
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Mufique^  &c  à  delîîner.  Il  étudia  les  prin- 
cipes de  la  Peinture  fous  Denys  Calvarc 
Flamand ,  dont  je  vous  ai  parlé  ;  &c  ce  fuc 
peuc-êcre  fous  ce  Maître  y  qu  il  fe  forma 
une  manière  de  faire  certains  vétemens  , 
qui  quelquefois  tiennent  beaucoup  de 
ceux  d'Albert  Dure.  Lorfqu'il  eût  atteint 
Tagc  de  vingt  ans  j,  il  s'attacha  auprès  des 
Caraches,  &  travailla  fous  eux  à  difFerens 
Ouvrages. 

Je  crois  vous  avoir  dit  il  y  a  quelque 
tems ,  qu'après  la  mort  de  Raphaël  &c  de 
Jule  Romain,  l'Ecole  de  Rome  changea 
beaucoup  de  ce  qu'elle  étoit  fous  ces  ex- 
cellens  hommes  ;  &  que  ceux  qui  vinrent: 
dans  le  fiécle  fuivant ,  &  fous  le  Pontifi- 
cat de  Gregoii  e  XV.  s'attachant  peu  à  l'é- 
tude &  à  la  recherche  des  belles  chofes  > 
fie  travailloient  que  de  pratique  ,  ôc  d'u- 
ne manière  quelquefois  auflî  foible  ëc  ex- 
travagante dans  le  dellèin  que  dans  le  co- 
loris. 

.  Je  vous  fis  encore  obierver  comment 
dans  la  fuite  il  s'éleva  dans  Rome  deux 
partis  ,  qui  eurent  pour  chefs  Jofeph  Pin 
&  Michel- Ange  de Caravage  y  dont  la  ma- 
nière obfcure  &  peu  agréable  ,  ne  lailïà 
pas  d'être  imitée  par  beaucoup  d'autres 
Peintres.  Sur  l'eftime&  la  réputation  que 
lui  donnoient  ceux  de  fon  parti  ;  il  y  eue 
même  des  perfonnes  dequalité  ^qui  voulu- 
rent 
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renr  bien  trouver  beau  ce  qu'il  faifbit.  Le 
Cardinal  del  Monte  ,  le  Marquis  Jufti- 
nien  ,  le  Seigneur  Mactei^  &  plufieurs  au- 
tres des  plus  curieux  ,  lui  firent  faire  des 
Ouvrages  confiderables  ,  &  fedéclarcrent 
fesproredeurs.  Alors  une  infinitéde  par- 
ticuliers voLiloient  avoir  quelques  ta- 
bleaux de  fa  main  ;  &  comme  Ton  en 
tranfportoit  en  divers  endroits  ,  il  y  ea 
eut  quelques-uns  que  Ton  envoya  à  Bo- 
logne. 

LoiiisCarache  qui  fut  des  premiers  qui 
les  vit  3  fut  furpris  quand  il  les  eût  biea 
confiderez.  Il  admira  le  pouvoir  de  la  for- 
tune, qui  rend  aveugles  comme  elle  3  ceux 
qu'elle  veut  empêcher  de  nuire  aux  per- 
fonnes  qu'elle  entreprend  de  favorifer; 
s'étonnant  de  ce  que  tant  de  gens  ne 
voyoient  pas  combien  les  Ouvrages  du 
Caravage  éroient  au  delïbus  de  l'eftime 
qu'on  en  faifoit.  Car  il  étoît  aîfédecon- 
noîcre  qu'il  y  avoit  feulement  un  contrafte 
de  lumières  &  d'ombres,  &  uneexadiitu- 
de  trop  grande  à  reprefenter  la  Narui*e  tel- 
le qu'elle  eft  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  ni  bien- 
feance  >  ni  grâce,  &  encore  moins  d'in- 
telligence &  de  beau  choix.  Pour  Anni- 
bal  5  il  ne  pouvoir  f^  taire ,  ni  ne  pas  fe 
plaindre  de  ceux  qui  contribuoient  à  la 
ruine  entière  de  ce  qu'on  nomme  le  bott 
goût  dam  la  peinture  ^  en  fayorifant  cet- 
te 
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te  nouvelle  manière  dépeindre.  Où  font ^ 
difoit-il  ,  ces  Ouvrages  dont  Ton  parle 
avec  tant  d'admiration  ?  Je  ne  voi  rien 
dans  ces  tableaux  qu'on  nous  prefente, 
que  des  marques  d'une  nouveauté  qui  ne 
mérite  aucune  louange.  Je  ne  doute  plus 
que  tous  les  Peintres  qui  fans  avoir  étu- 
dié Se  vu  les  bonnes  chofes  y  voudront  in- 
venter &  mettre  au  jour  quelque  nouvelle 
manière  y  ne  trouvent  un  femblable  fort  , 
ôc  ne  reçoivent  de  pareils  applaudillè- 
mens.  Puis  faifant  reHexion  fur  les  difFe- 
rens  jugemens  des  hommes ,  &  combiea 
ils  font  bizarres  &  capables  de  change* 
itiens  :  Il  me  femble ,  ajoûroit-il ,  qu'on 
pourroit  fe  fervir  d'un  autre  moyen  très- 
alfûré  pour  mortifier  l'auceurdecette  nou^ 
veauté  ,  &  même  pour  détruire  fa  réputa- 
tion. Pour  cela  je  ne  voudroîs  que  faire 
des  tableaux  qui  fuflent  traitez  d'une  ma- 
nière toute  contraire  à  la  ficnne.  A  fon 
coloris  fi  fier  &  fî  fort  ^  j^en  oppoferois  un 
tout-à-fait  tendre  &  foible.  Au  lieu  qu'il 
fe  fert  de  jours  enfermez  >  &  qui  tombent 
d'énhaut  furies  corps  qu  ils  éclairent ,  j*ex- 
poferois  tomes  les  figures  en  plein  air  ,  & 
éclairées  de  face.  Et  bien  loin  de  cacher , 
comme  il  fait  y  tout  le  travail  d'un  Ou- 
vrage &  les  chafes  les  plus  difficiles  de 
l'Artjdans  l'obfcurité  &  fous  les  ombres  de 
la  nuit ,  je  peindrois  mes  figures  dans  1® 
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grand  jour  ,  pour  faire  miçiix  voir  avec 
coiTîbiende  foin  &  d'étude  j'en  aurois  re- 
cherché routes  les  parties.  Il  prend  à  tâ- 
che de  reprefenter  tout  ce  qu'il  voit  dans 
la  Nat  ure  >  5c  de  ia  peindre  comme  elle 
fe  preienre  à  lui ,  fans  choifir  ce  qu'il  y  a 
déplus  beau  &  de  plus^xquis;  &  je  vou- 
drois  au  contraire  faire  un  choix  tout  par-r 
ticulier  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans 
tous  les  corps  n'en  peindre  que  les  plus 
belles  parties  j  en  compofer  un  beau  tour, 
donnant  à  mes  figures  une  belle  un  ion,- 
Ôc  une  noblcfle  qui  ne  fe  trouve  que  rare- 
ment dans  la  Nature. 

Lorfqu'Annibal  s'entretenoic  de  la  for- 
te avec  fes  amis ,  à  la  vue  des  Ouvrages 
du  Garavage  ,  le  Guide  qui  écoitprefent, 
écoutoic  avec  attention  les  difcours  &  les 
remarques  de  fon  Maîcre  ,  qui  lui  fem-r 
bloient  comme  autant  d'oracles ,  dont  il 
tira  des  lumières  &  des  inftru£tions  qui 
lui  furent  très-avantageufes  dans  la  iuite. 
Car  après  avoir  médité  fur  les  obferva- 
tions  qu'Annibal  avoic  faites  ,  ilfemitlî 
bien  en  état  de  pratiquer  ce  qu'il  lui  avoit 
entendu  dire  y  que  par  fon  grand  foin  Sc 
fes  continuelles  études,  il  trouva  moyen 
de  renchérir  fur  les  remarques  &  les  ma- 
ximes de  fon  Maîcre ,  &:  de  mettre  cette 
nouvelle  manière  de  peindre  >  dont  il  lui 
avoit  entendu  parler ,  à  un  tel  degré ,  &c 
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fi  oppofée  à  celle  du  Caravage  ,  qu'il  eut 
Tavan^^ge  de  fe  rendre  le  plus  agréable  , 
&  lep'uà  heureux  de  ceux  qui  cravailloienc 
«lors. 

Le  premier  e(îai  qu'il  en  fit  ^  fut  par 
un  tableau  où  il  rc  prefenra  Orphée  &  Eu- 
rydice ,  &  en  fuite  par  un  autre  ^  où  il 
,  peignit  la  fable  de  Califto.  Comme  cette 
manière  étoit  fi  différente  &  fi  oppofée  à 
TEcolc  duCaravage ,  le  Guide  fe  vie  bien- 
tôt attaqué  par  la  jaloufie  &  par  Ten  vie  du 
parti  contraire  au  fien^  qui  blâmoit  tout 
ce  qu'il  faifoit ,  comme  un  renverfement 
de  ce  que  les  fedtateurs  du  Caravage  nom- 
moient  la  force  &  le  bon  goût  de  la  Pein- 
ture. 

Cela  ne  le  rebuta  pas  :  il  crut  que  com- 
me la  lumière  du  jour  eft  plus  agréable 
que  les  ténèbres  de  la  nuit ,  la  manière 
claire  &c  gracieufe  dont  il  ic  (ervoit  dans 
fcs  Ouvrages  ,  deviendroit  bien-tôt  plus 
plaifante  à  tout  le  monde ,  que  cette  autre 
îî  obfcure  &  prefque  difforme ,  qui  paroif. 
foit  dans  les  tableaux  qu'on  lui  oppoibit. 
En  effet ,  après  avoir  courageufement  re- 
lîflé  à  toutes  fortes  de  contradidions ,  il 
fe  trouva  recherché  pour  les  plus  grands 
emplois ,  en  concurrence  de  tous  les  au- 
tres Peintres. 

Lorfqu'il  commença  à  travailler  à  fraif- 
que  5  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  fou^ 
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mettre  d'abord  à  des  Peintres  qui  lui 
ctoient  beaucoup  inférieurs  en  fçavoir, 
afin  d'apprendre  d'eux  la  pratique  de  ce 
travail  tout  différent  de  celui  à  huile.  Il 
fut  bien  aifc  qu'on  lui  mon»trât  la  manière 
de  mêler  les  couleurs ,  de  les  employer  en 
forte  qu'elles  confervent  leur  fraîcheur 
&  leur  beauté  \  de  connoître  le  moment 
propre  pour  les  coucher  fur  l'enduit  ;  d'ap- 
prendre à  bien  juger  des  divers  change- 
mtws  qui  arrivent  dans  les  teintes  5  à  me- 
fiu'e  qu'elles  fechent ,  &  des  difîerens  effets 
qu'elles  peuvent  produire  par  le  mélange 
des  unes  avec  les  autres  \  &  tout  cela  très- 
neceflâire  à  un  Peintre  foigneux  de  la 
beauté  &  de  la  confervation  de  fes  Ou- 
vrages. Aufli  après  s'en  être  bien  inftruît, 
il  réuflît  fi  bien  dans  ce  genre  de  peinture  , 
que  fa  réputation  augmentant  de  jour  en 
jour ,  on  ne  parloir  plus  que  de  lui ,  non 
feulement  dans  fon  païs ,  mais  encore  à 
Rome  ,  où  il  avoît  envoyé  au  Cardinal 
Facchinetti ,  qu'on  appelloit  Santï  Qua^ 
tro ,  la  copie  qu'il  avoit  faite  de  la  Sainte 
Cécile  de  Raphaël  ;  &  au  Cardinal  Sfon- 
drato  deux  autres  tableaux  de  fon  inven- 
tion y  que  le  Cavalier  Jofeph  Pin ,  Gaf^ 
pard  Celio  ,  &  le  Pomerancio  ,  Peintres 
alors  confiderez  dans  la  Cour  du  Pape^ 
avoient  beaucoup  eftimcz. 

La  récompenfe  &  les  louanges  qu'il  en 
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ipcçût  ,  augmentèrent  le  defir  qu'il  avoic 
d'aller  à  Rome ,  pour  voir  Annibal  Ca- 
rache  ,  qui  tiavailioit  à  la  galerie  du  Pa- 
lais Farnefe.  De  force  que  les  confeils  de 
TAlbane ,  Se  les  lettres  de  Jofeph  Pin ,  qui 
k  canvioient  à  faire  ce  voyage ,  le  firent 
aifément  refoudre  à  partir. 

Etant  arrive  à  Rome  avec  l' Albane  ,  il 
fut  favorablement  reçu  de  Jofeph  Pin^ 
qui  pour  Toppofer  au  Caravage  fbn  en- 
nemi déclaré  ^  faifoic  tout  fon  poflible 
pour  lui  procurer  les  emplois  qu  il  fçavoit 
qu'on  deftinoit  au  Caravage  ,  comme  il 
arriva  en  effet ,  au  fujec  d'un  tableau  du 
Martyre  de  Saint  Pierre.  Pour  obtenir  ce 
travail ,  Jofeph  Pin  promit  au  Cardinal 
Borghefe ,  que  le  Guide  prendroit  la  ma- 
nière du  Caravage  ,  &  le  feroit  dans  ce 
goût  fort  obfcur  qui  plaifoitalors  3  ce  qu'é- 
fe6tivement  il  exécuta  ,  mais  d'une  dif- 
pofition  noble  ,  &  d'q.n  deiïèin  excel- 
lent. 

Annibal  ne  fut  point  aife  de  voir  le  Gui- 
de  Cl  proche  de  lui ,  &  ne  pût  même  s'em- 
pêcher de  le  témoigner  à  î'Albanc  qui  Ta- 
voit  amené  à  Rome.  Mais  le  Caravage 
plus  que  tout  autre,  en  fut  extraordinaire- 
lïient  touché  ,  craignant  que  la  nouvelle 
manière  du  Guide ,  fi  oppofée  à  la  fienne  , 
5c  beaucoup  plus  agréable  3  ne  le  décredi- 
entièrement.  Non  feulement  il  parloic 


foi  VIL  Entretien  fur  les  Fies 
mal  du  Guide  &  de  fes  Ou  vrages  dans  tous 
ks  lieux  où  il  fe  rencontroit:  maisajoûtoic 
encore  les  menaces  aux  injures  ;  &  li  le 
Guide  n'eût  été  plus  fage  &  plus  retenu 
que  le  Caravage,  ils  eudèntfans  douteeu 
de  grands  démûlez.  Mais  plus  le  dernier 
avoic  d'emportement  &c  de  colère  ,  &plus 
le  Guide  témoignoit  de  modération  & 
de  douceur  ;  &  ce  fut  par  ce  moyen  qu  il 
évita  dans  beaucoup  de  rencontres  les  ef- 
fets de  fa  bru:alité. 

Il  n'eil:  pas  nece(laire  de  nous  arrêter  à 
tous  les  différends  que  le  Guide  eue  avec 
ie  Caravage  &  ceux  de  fon  parti  y  &  mê- 
me entuite  avec  PAlbane  &  quelques  au- 
tres Peintres.  Il  eft  prefque  impollîbk  que 
1  émulation  qui  fe  trouve  entre  les  fçavans 
Ouvriers,  neproduife  enfin  une  haine  quî 
ne  finit  jamais. 

Parlons  donc  feulement  des  principaux 
Ouvrages  du  Guide ,  &  lailfons  aux  Au- 
teurs dltalie  à  écrire  plus  en  détail  toutes 
fes  adtions  .  &c  celles  des  autres  Peintres 
de  leur  païs  ^  comme  a  fait  depuis  peu 
avec  beaucoup  de  foin ,  le  Comte  Mal* 
vafia. 

Le  Guide  avoic  fait  plufieurs  tableaux 
dans  Rome.  Il  a  voit  travaillé  pour  le  Pape 
Paul  V.  mais  les  mauvais  offices  de  fes  en- 
nemis ayant  empêché  qu'il  n  en  reçût  tout 
ftonncur  &  la  recompenfe  qu'il  e^eroit , 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  o  j 
il  retourna  à  Bologne ,  où  entr  autres  Ou- 
vrages il  fie  le  Martyre  des  Innocens,  qui  a 
cie  g.avé  à  Teau  forte  par  deux  difFerens 
Maîtres.  Il  fit  ce  tableau  pour  defabufer 
ceux  qui  croyoient  qu'il  n'étoir  pas  capa- 
ble de  mettre  enfemblc  plufieurs  figures. 
Cet  Ouvrage  où  il  prit  beaucoup  de  foin , 
fut  fi  eftimë  ,  que  le  Cavalier  Marin  y 
pour  le  rendre  encore  plus  célèbre  ,  com- 
pofa  un  Madrigal  que  je  n'ai  pas  oublié , 
&  que  vous  ne  lerez  pas  fâché  d'entendre. 

Chef  ai  ^  Guido  y  chef  ai  ^ 

La  man  che  forme  ageliche  depgne  ^ 

Tratta  hor  opre  fangu  gne  ^ 

Non  vedi  tu ,  che  mentre  il  fanguinofo 

Stuol  de"  fancîulU  rauvivando  vai^ 

Nova  morte  gli  dai  ^ 

O  nella  crudeltà  anco  petofo 

Fabro gentil  y  hen  fai  , 

C/;'  ancor  tragico  cafo  e  caro  ogett^^ 

E  che  fpejfo  l'horror  va  col  diletto. 

La  Penfèe  du  Poëre  eft  belle,  ditry»- 
mandre ,  &  fe  rapporte  à  ce  que  dit  Arifto- 
te,  que  TArt  a  cela  departiculier  de  ren- 
dre agréable  ce  qui  feroit  horreur  dans  la 
Nature,  comme lorfqu on  reprefente  des 
fujetsde  cruauté  ^  ou  des  objets  hideux  > 
qui  ne  déplaifent  point  en  peinture. 

Cependant ,  le  Pape ,  repris-je  ,  qui 

s'attendoiç 


Yo4  VII.  Entretien  fur  les  Vies 
s'attcndoic  de  voir  quelques  nouveaux: 
Ouvrages  du  Guide ,  ayant  appris  que  non 
feulement  il  ne  travailloit  pas  ,  mais  mê- 
me qu'il  n'étoitplus  à  Rome  ,  voulut  fça- 
voir  le  fujet  de  fon  départ  ;  &  en  ayant 
été  pleinement  informé  ^  il  fit  écrire  au 
Nonce  qui  étoit  à  Bologne ,  qu'il  eût  à  le 
renvoyer.  On  eut  afiez  de  peine  à  y  faire 
réfoudre  le  Guide  :  toucefois ,  après  avoir 
fait  beaucoup  de  difficulté,  il  retourna  à 
Rome,  Le  Pape  le  reçut  agréablement , 
4&  ordonna  qu  ou  le  traitât  de  forte  qu'il 
n'eût  pas  fujet  d'être  mécontent. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  parler 
des  Ouvrages  qu'il  fit  pendant  qu'il  de- 
meura à  Rome  :  je  m'afsûre  que  vous  n'a- 
vez pas  perdu  la  mémoire  des  plus  confi- 
derables  que  nous  y  avons  vûs  enfemble. 
Je  vous  dirai  feulement  qu'après  avoir 
achevé  de  peindre  la  Chapelle  du  Pape  à 
Montecavallo ,  il  s'en  retourna  à  Bologne, 
où  il  fe  mit  à  travailler  encore  plus  qu'au- 
paravant ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  plus  en 
ijppos  &  en  liberté  qu  il  n'étoit  à  Rome.  Il 
avoit  l'amitié  de  tout  le  monde ,  &  fes  ta- 
bleaux étoient  fi  recherchez ,  que  pour  en 
avoir ,  il  falloit  les  lui  payer  long-tems 
auparavant. 

Ce  fut  alors  qu'il  fit  pour  le  Duc  de 
Mantoiie  ces  quatre  tableaux  des  travaux 
d'Hercule ,  qui  font  dans  le  cabinet  da 

>  Roi. 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  5  o  f 
Roi.  Il  peignit  auffi  pour  le  Duc  de  Ba- 
Sittc  une  Venus  ;  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  Europe  ravie  j  pour  le  Duc  de  Sa- 
1  voye  ^  les  crois  Grâces  qui  couronnent  Ve- 
!  nus.  Il  fie  pour  le  Roi  d'Efpagne  une  Vier- 
ge dans  le  même  tems  qu'il  envoya  à  la 
Reine  Marie  de  Medicis  ce  beau  tableau 
de  l'Annonciation  ,  qui  eft  à  Paris  au 
grand  Couvent  des  Carmélites  :  il  fit  en- 
fuite  le  Saint  Michel  que  vous  avez  vu  à 
Rome  dans  l'Eglife  des  Capucins, 

Je  m'en  fou  viens  3  interrompit  alors 
Pymandre  ,  &  c'cfl:  un  des  tableaux  du. 
Guide  qui  m'eft  le  plus  demeuré  dans  l*ef- 
prit ,  à  caufe  que  le  Démon  ,  qui  eft  fous 
les  pieds  de  TAnge,  reflèmbloit  au  Pape 
Innocent  X.  &c  l'on  me  dit  auflî  alors  que 
le  Guide  lavoit  fait  exprès,  pour  fe  ven- 
ger de  lui ,  pendant  qu'il  n'ctoit  que  Car- 
dinal. 

Il  eft  vrai ,  rcpartis-je  ,  qu'il  eut  quel- 
..^ue  fujet  de  n'être  pas  content  du  Cardi- 
nal Pamphile  ,  &  qu'enfuit«  ayant  fait 
pour  le  Cardinal  de  San  Onofrio ,  frère 
d'Urbain  VIIL  un  tableau  de  Saint  Mi- 
chel pour  l'Eglifc  des  Capucins  de  Rome, 
on  dit  qu'il  prit  occafion ,  en  peignant  le 
Diable  abbatu  fous  les  pieds  de  Saint  Mi- 
chel ,  de  faire  que  le  vifage  du  Démon  eût 
quelque  reftèmblance  à  celui  du  Cardinal 
Pamphile  :  mais  le  Guide  ^  félon  que  le 
Tome  IIL  Y  tc^ 


ç©5     VII.  Entretien  fur  les  P^iés 
témoigne  le  Comte  Malvaiîa  ,  bien  \om 
d'avoir  eu  cette  penfée  ,  futfortfâché  dix 
bruit  qui  ea  courut  alors  ^  &  qui  ncan* 
moins  a  toujours  duré  depuis. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  vous  pouvez  bien 
croire  qu'il  n'eût  eu  garde  de  Pavoiier.  Ce- 
pendant le  tableau  a  toujours  été  regardé 
à  caufe  de  cela  avec  curiofité ,  &  vous  di- 
tes vous-mêmeque  cette  circonftance  vous 
en  a  çonfervé  la  mémoire ,  parce  que  U 
fatyre  &  la  médifance  s'infinucnt  &c  de* 
ineuient  dans  l'efprit  plus  aifément  que  les 
bonnes  chofes. 

Comme  il  faifoit  alors  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  ,  &  qu'il  en  étoit  bien 
payé  y  ilamaflfoit  beaucoup  d'argent  :  car 
non  feulement  les  plus  grands  Seigneurs 
&  les  perfonnes  les  plus  riches  vouloienç 
en  avoir  de  fa  main  ,  mais  encore  quanti-r- 
té  de  Curieux  de  Peintres  mêmes ,  tanc 
pour  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  lui ,  que 
pour  leur  intérêt  particulier  y  parce  qu'ils 
rrouvoient beaucoup  à  gagner,  lorfqu'ils 
vouloient  s'en  défaire.  Auffi  plufieurs ,  fur 
cette  efperancc  ,  &  pour  en  trafiquer  ,  le 
fiaifoient  travailler  ,  &  revendant  les  ta- 
bleaux qu^ils  avoient  de  fa  main  ^  &  enco^ 
re  d'autres  qu'il  n'a  voit  que  retouchez  ,  & 
qu'ils  achetoient  de  fes  Elevés ,  ils  y  fai- 
foientun  profit  confîderable.  Car  comme 
il  avoir  plusieurs  jeunes  gens  qui  travail 


fur  les  Ouvrages  des  Peintres .  j  ay 
loîent  l'ous  lai  j  ôc  qui  copioienc  de  fes 
Ouvrages ,  il  ne  refufoit  pas,  en  leur  don- 
nant des  enfeignemcns  ,  de  donner  aulîî 
aflez  Ibuvent  quelques  coups  de  pinceau  à 
ce  qu'ils  avoient  fait.  C'eft  pourquoi  on 
voit  quantité  de  tableaux  qui  palîent  pour 
être  entièrement  de  fa  main  ,  ôc  qui  ne 
.font  que  des  copies  de  Ces  di/ciples.  Il  efl: 
vrai  qu'il  fut  toujours  allez  équitable  > 
pour  n'en  donner  jamais  aucun  pour 
être  de  lui ,  qui  ne  le  fût  en  effet  :  plus 
fcrupulcux  en  cela  ,  &  plus  jaloux  de  fà 
gloire  5  que  le  Titien' 5  qui,  comme  je  crois 
vous  avoir  dit ,  retiroit  de  fes  Elevés  les 
copies  qu'ils  avoient  faitcsd'après  lui,  lef. 
quelles  il  recouchoit ,  &c  vendoit  pour  ori- 
ginaux. 

Quant  au  Guide  ,  bien  loin  d'en  vou- 
loir ulèr  de  la  forte,  il  ctoit  fâché,  lorf- 
qu'il  apprenoit  qu'avec  des  copies  de  les 
Ouvrages,  on  faifbit  de  pareilles  fuppofi- 
tions  y  &  il  eft  certain  qu'il  auioit  fini  les 
jours  avec  beaucoup  d'honneur ,  &  fort 
accommodé  des  biens  de  la  fortune  ,  fî 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie  il  ne  fe 
fût  point  abandonné  au  jeu.  Mais  cette 
paflîon  qui  devint  exceffive ,  lui  fit  prefque 
perdre  tout  le  grand  amour  qu'il  avoïc 
pour  la  peinture  ,  &  en  même  tems  cette 
réputation  dont  il  étoit  fi  jaloux  aupara- 
/  vant-  Car  les  pertes  confîderables  qu'il 
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f  ciS  Vil.  Entretien  fur  les  Ftes 
fit  ,  l'ayant  réduit  à  une  telle  neceflîté, 
qu'il  ne  fçavoit  comment  fatisfaire  à  fes 
dettes  3  il  fe  mit ,  pour  tirer  de  largent 
plus  promptement,  à  ne  plus  peindre  quç 
ies  demi-figures  ;  à  faire  des  têtes  au  pre- 
mier coup,  &  à  finir  à  la  hâte^  des  tableaux 
<l%iftoire  qu  il  avait  comracncez.  Il  cm*- 
j>runta  de  i'ai;gent  à  gros  intérêt  ;  il  don-^ 
na  à  vil  prix  tout  ce  qu'il  avoit  de  fait ,  ôc 
ce  qu'il  faifoic  journellement  \  &c  même  Ce 
réduifit  comme  un  fimple  mercenaire ,  à 
travailler  à  k  journée,  ôc  à  mettre  prix  à 
{es  heures  :  ne  {ongeànt  plus  à  rendre  (es 
tableaux  Gonfîderablcs  par  l'étude  &par 
je  travail ,  il  les  at>andonnoit  au  Public, 
fous  la  protection  (eule  de  fon  nom ,  &  de 
l'tftime  qu'il  s*écoit  acquife. 

Un  fi  grand  changement  de  fortune  eau- 
fa  beaucoup  de  troubles  dans  fon  efprit, 
altéra  fa  fenté,  renveria  toutes  fes  affaires; 
enfin ,  pour  vous  abréger  le  récit  d'une 
vie  qui  n'avoit  plus  rien  que  de  fâcheux  8c 
de  defagreable ,  le  Guide  la  finit  par  une 
maladie  langourcufe  &  incommode  ,  qui 
lui  donna  la  mort  le  dix-huitiéme  Août 
1^41.  dans  la  fpixante-jfèpticme  de  foti 
âge. 

Outre  les  tableaux  que  je  vous  ai  déjn 
dît ,  qu'on  voit  de  fa  main  à  Paris ,  il  y  ea 
a  encore  plufieurs  autres ,  (bit  dans  le  Ca- 
kïmt  àu  Roi ,  foit  chez  plufieurs  perfon-f 

mi 


&  fur  les  Ouvragés  des  Peintres,  ^o^ 
nés  de  qualité.  Un  des  plus  confiderableS' 
eft  dans  la  galerie  de  Monfieur  de  la  ViiU 
liere  ,  Secrétaire  d'Etat.  C'eft  le  raville-* 
ment  d'Helene  y  que  le  Guide  avoit  fait 
avec  beaucoup  de  foin  pour  le  Roi  d^t 
pagne  ,  à  la  follicitation  de  fbn  Ambaffk- 
deur ,  &  aux  prellantes  recommendations 
du  Cardinal  Barberin.  Lorfque  le  Guide 
Peut  envoyé  à  Rome,  n^âyant  pas  trouvé 
dans  les  Miniftres  d'Efpagne  une  dilpofi- 
tion  à  le  recompenfer  genereufcnient  de 
ion  travail  ,  il  le  fit  reporter  à  Bologne^ 
Un  Marchand  de  Lyon  Tachecà  pour  la 
Reine  Marie  de  Medicis  ;  mais  comme 
dans  ce  même  tems  elle  fortit  de  France^- 
&  fe  retira  dans  tes  Païs-Bas,  ce  tableau 
demeura  entre  les  mains  du  Marchand, 
qui  quelques  années  après  le  vendit  à  M, 
de  la  Vrilliere.  Cet  ouvrage  a  pa(îe  pour 
un  des  plus  beaux  que  le  Guide  ait  faits* 
Lorfquil  l'eût  achevé  >  tous  (es  am-is,  & 
les  plus  intelligens  en  Peinture  le  virent^ 
&  l'admirerenr  y  Se  il  n'y  eut  point  de 
Poètes  &  de  fçavans  ho-mmes  à  Bologne^^ 
qui  ne  compolallènt  des  vers  à  l'honneur 
du  Peintre  &  du  tableau  ,  &  n'en  filïènt 
une  honorable  mention  dans  leurs  Ouvra- 
ges. Il  eft  vrai  qu'il  ne  ïe  peut  rien  voir 
de  plus  noble  &c  de  plus  gracieux  que  le& 
airs  de  têtes  de  toutes  les  figures ,  particu- 
lièrement celles  de  Paris  &c  d'Helene> 
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qu^ir  avoir  étudiées  avec  beaucoup  <Je' 
loin. 

La  rencontre  des  affaires  &  ladifpofi- 
tîon  des  tems  avoient  auflîfait  tomber  en- 
tre les  mains  de  M.d'Emery^Surintendanc 
des  Finances  5  un  tableau  ^  où  cefçavant 
Peintre  avoit  repre/enté  Bacchus  ,  qui 
rencontre  Ariadné  fur  le  bord  de  la  mer, 
abandonnée  par  Thcfëe.  Le  Cardinal  Bar-^ 
berin  l'avoitfait  faire  pour  }a  Reine  d'An-* 
gleterre.  Il  écoit  compofé  de  près  de  vingt 
figures  )  dont  les  expreffions  &  les  airs  de^ 
têccs  croient  admirables  ;  mais  trop  de 
beaurez  découvertes ,  qui  avoient  fait  ad- 
mirer ce  tableau  en  Italie  ^  furent  Caufè* 
de  fa  perte  en  France.  Si-tôt  que  M.  d'E- 
mery  fut  mort ,  Madame  d'Emery  peu' 
touchée  du  mérite  du  Peintre  &  de  l'ex- 
cellence de  rOuvrage,  ne  put  fouffrir  da- 
vantage chez  elle  les  nudicez  qu'elle  avoit 
vues  avec  peine  da-ns  ce  tableau;  &  ayant 
commandé  qu'on  le  mît  en  pièces ,  elle 
fut  fi  ponétuellement  obéïe  ,  que  fes  do- 
mcftiques  le  mirent  par  morceaux  ^  fans 
épargner  aucune  figure. 

Il  eft  vrai ,  dit  alors  Pymandre,  que  le 
Guide  éroît  incomparable  pour  donner  de 
la  grâce  aux  vîfages;  &  je  crois  qu'en  cela, 
il  y  a  eu  peu  de  Peintres  qui  l'ayent  égale.. 
Je  me  reprefente  toujours  ces  deux  petits 
tableaux^  où  il  a  peint  la  Vierge  qui  coud, 

donc 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  f  î  ! 
dont  l'une  qui  eft  au  Palais  Mazarin  ,  eft 
vccuë  de  blanc  3  &c  Tautre  que  M.  le  Mar- 
quis de  Fontenay  apporta  de  Rome  ,  eft 
vétuë  de  rouge.  On  voie  dans  Tune  &  dans 
Tautre  tant  de  grâce  ôc  de  douceur  >  qu'il 
eft  malaifé  de  rien  imaginer  qui  rcprefen- 
te  mieux  une  beauté  &c  une  modeftie  con- 
forme à  celle  qu'on  doit  peindre  fùr  le  Vi- 
fagc  de  la  Sainte  Vierge. 

Pymandre  ayant  ceflc  de  parler  ^  je  ne 
m'arrêterai  pas ,  repris- je ,  à  vous  entrete- 
nir davantage  touchant  les  autres  tableaux 
de  ce  Maître  qui  font  à  Paris  :  vous  en 
verrez  de  lui  de  trois  manières.  La  pre- 
mière étoit  laplusfortCj  lorfqu'il  imitoic 
Loiiis  Carache  ion  maître  ;  la  féconde 
plus  agréable  ;  &  la  troifiéme  fort  négli- 
gée y  par  les  raifons  que  je  vous  ai  mar- 


paroît  fouvent  dans  fes  Ouvrages^fort  dif- 
férent de  lui-même. 

Si  autrefois  en  parlant  de  l'éloquence 
des  Grecs ,  on  a  dit  que  la  grâce  &  la  per- 
fiiafion  repofoient  fur  les  lèvres  de  Peri- 
clés  3  &  que  fes  di/cours  étoient  des  éclairs 
-&  des  foudres  ;  on  auroit  bien  pu  dire  auflî 
au  fujet  de  la  Peinture  5  &  des  Elevés  des 
Carachesj,  que  la  beauté  &  la  grâce  fem- 
bloientêtre  au  bout  des  doigts  du  Guide, 
lorfqu'il  travailloit  ,  &  qu'elies  en  par- 
toient  pour  &  repoier  fur  les  figures  qu'il 


quées  de  fa  pafîîon 


le  jeu,  Ainfî  il 


Y  iiij 


animoïc 


î  î  2  VU.  Entretien  fnr  les  Fîù 
animoit  par  Ton  pinceau.  Mais  fî  Ton  vou- 
loir achever  la  comparaifon  ,  on  ne  trou- 
veroirj  pas  daris  les  tableaux  qu'il  a  faits, 
dequoi  convenir  à  ces  foudres  &  à  ces 
éclairs ,  qui  partoienc  de  la  bouche  de  ce 
grand  Orateur.  Si  quelqu'un  des  difciples 
d'Annibal  a  fait  paroître  dans  fa  manière 
dépeindre  quelque  choie  de  fort&  de  ter- 
rible ,  ç'a  été  Lanfranc.  Car  on  peut  dire 
que  dans  les  grands  ouvrages  de  Peinture, 
îe  Guide  &  lui  ont  partagé  ce  qui  regar- 
de la  beauté  &  la  force,  c*eft-à-dire ,  deux 
grandes  parties  ,  qui  fe  trouvoient  jt)in- 
res  enfemble  dans;  Téloquencc  de  Peri- 
clés. 

Comme  naturellement  k  douceur  &  la 
grâce  plaifent  aux  yeux  ,  &  gagnent  le 
cœur  plus  promptement  que  la  force  &  la 
grandeur  ne  touchent  l'efprit  ;  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  les  tableaux  du  Guide  ont 
été  mieux  reçus  que  ceux  de  Lanfranc.  Ce- 
pendant fi  ce  dernier  n'a  pas  eu  le  bon- 
heur d'être  fi  recherché  de  tout  le  monde, 
il  a  eu  allez  de  fçavoir  pour  faire  des  ou- 
vrages qui  lui  ont  acquis  une  grande  efti- 
me  parmi  les  Sçavans  ,  &  qui  conferve- 
ront  long-tems  fon  nom  à  la  Pofterité. 

N  )us  avons  déjà  en  plufieurs  rencon- 
tres remarqué ,  combien  la  nature  eft  puif- 
fante  à  déterminer  les  hommes  à  divers 
emplois.  Jean  Lanfkanc  étoit  un  jeune 

garçon. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  51 5- 
garçon  ,  né  à  Parme,  que  la  pauvreté  de 
Tes  parens  contraignit  d'aller  à  Piazenza, 
&  d'entrer  au  fervicc  du  Comte  Horace 
Scotti.  Ge  fut  là  qail  commença  à  faire 
iconnokre  l'inclination  qu'il  avoit  pour  le 
dellèin>  en  traçant  avec  du  charbon  mille* 
fantaifies  contre  les  murailles*  Son  génie- 
fe  trouvoitdéja  trop  reflerré,  lorfqu^il  ne* 
dellînoit  que  for  quelques  feuilles  de  pa- 
pier 5  il  chcrchoit  des  efpaces  plus  yaftes» 
pour  étendre  fes  penfées  y  de  iorte  qu'un? 
jour  ayant  fait  une  efpece  de  frife  aucoui? 
d'une  chambre  avec  du.  blanc  &du  noir^,, 
où  à  dire  vrai,  il  y  avoir  plus  d'imagina- 
tion que  de  dellcin ,  le  Comte  Scotti  s'eru 
étant  apperçû  y.  &C  jugeant  auflî-tôt  de^ 
difpofitions  qu'il  avoit  pour  reiifîîr  dans* 
la  Peinture  ,  il  l'encouragea  à  continuer-^ 
&  afin  qa  il  pût  étudier  plus  folidcmcnt 
le  mit  ibus  Auguftin  Carache.  Alors  il 
donna ,  pour  ainfi  dire ,  carrière  à  fbn  eC^ 
prit ,  ôc  en  deflînant  enfuite  après  les  ta^ 
bleaux  du  Correge  ,  qui  font  au  Dome  de. 
Parme  ,  il  fe  forma  une  manière  giande: 
&.  terrible  ,  qu'il  a  mile  en  pratique  dans, 
les  ouvrages  que  l'on  voit  de  lui. 

Il  n'a  voit  environ  que  vingt-un  an,  lors> 
qa' Auguftin  Carache  mourut  8c  ce  fuc: 
djepuis  cette  mort  qu'il  s'en  alla  à  Rome,, 
cù  il  fe  mit  fous  Annibal ,  qui  travaiii©tc: 
«ncoie  alors  au  Palais  Farnefe.  Lanfranc; 
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y  peignir  en  plafieuisendroi  s, ne  laiflW: 
pas  néanmoins  d'ccudiei*  au(fi  d'après  Ica^^ 
Peintures  de  Raphaël.  Il  grava  à  l'eau  for- 
te avec  Sixte  Badalocchio  les  loges  du 
Va  tican ,  qu'ils  dédièrent  à  Annibal  ,  com-^. 
me  je  crois  vous  1  avoir  dit.  Il  peignit  en- 
fuite  plufieurs  fujets  à  fraifquc  pour  le 
Cardinal  Saiinefe. 

Après  la  mort  d'Annibal,  Lanfranc  re^ 
tourna  en  fon  païs  5  où  il  demeura  quel- 
ques années  ;  puis  revint  à  Rome  ,  où 
d'abord  il  fit  pour  les  Religieufes  de  Saint 
Joleph ,  un  tableau  qui  lui  donna  beau-- 
coup  de  réputation.  Il  peignit  auflî  à  Saint 
Auguftin  dans  la  voûte  d'une  Chapelle^» 
FAlFomption  de  la  Vierge^  &  aux  côtez^ 
de  la  même  Chapelle  ,  il  reprefenradifFe- 
rens  fujets.  Il  travailla  à  Sainte  Marie 
Major ,  &  à  Montecavallo ,  pour  le  Pape  • 
Paul  V.  Enfin  le  Cardinal  Montalte  étant 
venu  à  mourir  ,  H  fe  mit  fi  bien  dans  les 
bonne^^  grâces  ck  TAbbé  Perettr  &  des  Pè- 
res Theatins  j,  qu'il  obtint  la  coupe  de 
Saint  André  de  Laval,  au  grand  deplaifir 
du  Dominiquin.  Vous  avez  vu  cet  Ouvra- 
ge ,  qui  dans  ce  genre  eft  affûrément  un  ^ 
des  plus  confiderablcs  qui  foit  à  Rome. 
C'eft  une  chofefurprenante  de  voircom-^ 
ment  toures  les  figures,  dont  les  plus  pro- 
ches onr  trente  palmes  de  haut:,  fbntbierE 
propomaunées>  &  diminuent  fi- confor- 
mément 


&  fiir  les  Ouvrages  des  Peintres,  ç  r  f 
mémenc  à  leurs  différentes  pofitions  ,  à 
leurs  racourciflemens  >  &  à  leurs  diftances* 
Cette  coupe  paroît  dans  fon  ouverture  > 
d'une  largeur  jfî  extraordinaire 5  quellere- 
prefentc  un  grand  elpace  de  ciel  3  où  la 
vue  fe  porte  infenfiblemcnt  jufqu'au  plus 
haut  de  la  Gloire.  Au  milieu  de  cette 
Gloire  paroît  l'Humanité  adorable  deje- 
fus-Chrift,  qui  cft  la  fburce  de  toute  la 
lumière  qui  fe  répand  ^  &  qui  éclaire  les 
corps  qui  font  dans  ce  grand  Ouvrage 5, 
dont  Tharmonie  des  couleurs  &  des  lu- 
mières 5  cft  conduite  d'une  manière  qu  oo: 
ne  voit  point  dans  de  pareils  (ujets, 

]e  ne  vous  parlerai  point  de  routes  les 
autres  choies  qu  il  fit  à  Rome  dans  p!u- 
fleurs  Eglifes  &  en  divers  Palais,  ni  du  Ta-^ 
bleau  qu'il  donna  au  Pape  Urbain  VIIL 
lorfqu  il  le  fit  Chevalier  ^  ni  encore  de- 
tout  ce  quil  a  peint  en  plufieurs  villes 
d'Italie. 

Il  partit  de  Naples  en  16^6,  où  il  tra- 
vailloît,  pour  venir  à  Rome  affifter  à  lai 
Profeffioii  d'une  de  fes  filles  qui  fe  faifoic 
Religicufe  ,  &r  comme  l'année  fuivante 
les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  fu^ 
rent  troublez  par  les  révoltes  du  peuple 
contre  les  Efpagnols  ,  il  demeura  à  Ro- 
me ,  où  il  entreprit  les  Ouvrages  de  Saine. 
Charles  des  Catînares.  Ce  fut  là  que  jeîs 
connue  X  &  que  je  pris  plaifir  plufieurs  fois'* 
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de  monter  fui'  fon  échafauc  pour  le  voir 
travailler  à  ces  grandes  figures  ^  où  de  près 
on  ne  pouvoir  rien  connoître  mais  qui 
d*en  bas  faifoient  des  effets  merveilleux. 
Je  commençai  alors  à  comprendre,  qu  ou- 
tre l'intelligence  de  la  Perfpedtive  necejC. 
faire  aux  Peintres  y  &  Tart  de  bien  dcflî- 
îier  les  chofes  racourcies ,  il  y  a  encore 
d'autres  fècrets  dans  la  Peinture  ,  &  une 
fcience  plus  difficile,  qui  ne  fe  peuc  enfci- 
gner  par  des  règles  j  mais  qui  fert  à  bien 
difpofer  toutes  les  figures ,  &  à  accompa- 
gner leurs  attitudes  &  leurs  adbions  y  de 
cet  air  agréable  qu'on  remarque  particu- 
lièrement dans  ces  fortes  d'ouvrages^  où  le 
Correge  &  Laufranc  ont  fi  bien  réiiffi. 

Car  il  eft  vrai  que  c'cft  dans  ces  lieux  Ci 
-vaftes  y  plus  que  dans  les  tableaux  de 
moyenne  grandeur,  que  Lanfranc  a  ex- 
cellé. On  y  voit  comment  il  a  toujours  eu 
defïèin  d'imiter  le  Correge  ;  &  quoique 
dans  l'exécution  ,  il  s'en  faille  beaucoup 
qu'il  n'ait  peint  d\ine  manière  auffi  belle 

6  auflî  terminée  ,  il  y  a  néanmoins  beau- 
coup de  force  dans  ce  qu'il  a  fait ,  &  l'on 
connoît  qu'il  a  toujours  confervé  le  carac- 
tère &:  le  goût  des  Caraches  fes  premiers 
Maîtres. 

Comme  il  ne  finilîbit  pas  fi  fort  fes  ta- 
bleaux ,  ou  plutôt  qu'il  ne  les  peignoitpas 
dans  ce  degré  eu  font  ceux  du  Correge  ; 

ceft 


Ù  fut  les  Ouvrages  des  Peintres,  f  i  j 
c'cft  dans  les  grandes  chofes  &  les  grandes 
diftances  où  fbn  coloris  paroîc  avec  pluul 
d'effet  :  aulîî  difoit-il  ordmairemenfc,  que^ 
Tair  lui  aidoic  à  peindre  fes  ouvrages^ 

On  ne  peut  pas  fou  tenir  qu'il  aie  tou- 
jours été  fort  correct  dans  le  defïèin  ,  ni 
qu'il  ait  parfaitement  exprimé  les  paflîons 
de  Tame.  Mais  il  avoit  une  facilité  toute 
particulière  à  compofer  un  grand  liijet; 
&  comme  il  imaginoit  aifément,  il  étois 
auflî  fort  prompt  à  exécuter  Tes  penfées. 
Cette  grande  facilité  de  produire  &.  d'ex- 
primer fès  conceptions  ^  étoit  caufe  que 
bien  Ibuvcnt  il  ne  fe  donnoit  pas  la  peine 
d'étudier  affez  toutes  les  parties  de  fes  on-r 
vrages.  Auflî  fur  fes  derniers  joursi»  &:  pen- 
dant qu'il  étoit  à  Naples  y  il  s'abandon*. 
noit  avec  trop  de  liberté  à  ne  faire  les  cho- 
ies que  de  pratique  |xe  qui  faifoit  dire  de 
lui  5  qu'il  étoit  fçavant ,  mais  qu'il  negli- 
geoit  de  faire  voir  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Il 
acheva  en  fîx  mois  de  tems ,  ce  qu'il  avoic 
entrepris  à  S.  Charles  des  Catinares.  On 
découvrit  ces  Peintures  le  jour  de  la  Fête 
de  ce  Saint ,  Tan  1 6^j.  qui  efl  le  29.  No- 
vembre ;  &  ce  même  jour  Lanfranc  mou- 
rut âgé  de  ibixante-fîx  ans*. 

Les  mêmes  defordres  de  Naples  avoient 
aulîî  oblige  Charles  Meslin^  dit  Le 
Lorrain  3  de  le  retirer  à  Rome.  Je  crois 
VOUS  avoir  dit  qu'il  étoic  difci  pie  de  Vouët. 

il 
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Ilétoît  en  réputation  d'un  très-excellent 
Peintre  j  &  pendantqu  il  étoic  à  Rome,  il 
me  fit  voir  de  Tes  derniers  ouvrages,  qui 
me  parurent  très-beaux.  Ilsmedonnerenc 
lieu  de  confiderer  plus  exactement  que  je 
n'avois  fait^ce  qu'il  avci:  peint  tong-tems 
auparavant ,  dans  le  Cloître  des  Minimes 
de  la  Trinité  du  Mont ,  &  dans  une  Cha- 
pelle à  Saint  Loiiis  des  François.  Le  liea 
où  il  a  travaillé  davantage  ,  eft  à  Naples» 
Après  avoir  demeuré  deux  ou  trois  ans  à 
Rome,  il  alla  achever  quelques  ouvrages 
qu'il  avoit  commencez  à  Mont-Cafiin  5  où 
il  a  peint  un  Cloître  ^  &  peu  de  rems  après 
il  mourut,  étant  de  retoar  à  Rome. 

Jean  Benedict  Castillqn  qu'on 
nomme  ordinairement  LE  BENEDEXXE^oa 
le  Genovefe,  mourut  à  Mantouc  vers  ces 
tems-là.  Il  étoit  de  Gènes,  &  d'honnête 
famille.  Il  apprit  les  principes  de  la  Pein- 
ture j,  de  Jean-Baprifte  Paggij)  Peintre  fort 
confîderé  des  Génois  y  ôc  enfuiteil  fuivit 
les  enfeignemens  d'un  Ferrari ,  &  d' Antoi-- 
ne  Vandéik  qui  travailioient  alors  à  Gè- 
nes. Le  Benedette  n'aimoit  pas  à  demeu- 
rer long-rems  dans  un  même  lieu  :  c'eft 
pourquoi  il  a  peint  à  Rome ,  àNaplcs,  à 
Venifc,  à  Parme,  à  Mantouë,  &  en  plu- 
fîeurs  autres  Villes  ,  où  il  a  fait  quantité 
de  tableaux.  Il  y  en  a  piuiïeurs  à  Paris > 
que  vous  pouvez  voir.  Sa  manière  eft  allez 

parti- 


&  fur  les  Ouw^ges  des  Peintres  ft^ 
particulière  &  il  paroîc  dans  fon  coloris 
que'que  chofe^de  pétillant  qui  touche  les 
yeux.  Il  eut  pc^ur  difciple  Ton  fils  nom- 
mé François  >  &c  un  frcre  appelle  Salva- 
tor. 

Un  peu  après  lui  moururent  VANUDHy 
Romain  ,  qui  faifoit  aflèz  bien  le  païla- 
ge^  Montagne  de  Venile,  qui  a  parfai- 
tement peint  des  mers  &  des  naufrages^ 
La  Mare  François  ,  qui  faifoit  des  por- 
traits, &c  Piètre  Teste  ,  dont  l'humeur 
bizarre  &:capricieufe  (c  i^oitdans  tous  les 
ouvrages  qu'il  a  faits.  Cet  homme  avoie 
le  génie  de  la  Peinture,  beaucoup  d'ima- 
gination 3  &  une  grande  facilité  à  repre- 
fcnter  ce  qu'il  av oit  imaginé.  Mais  coin- 
me  il  executoir  les  chofes  aufli  tôt  qu'il 
les  avoit  penfées  ,  il  femble  qui!  ait  pris 
plai/îr  à  reprefenter  des  fonges  &  des  vi- 
jfîons  p-utôt  que  des  veritez  ,  la  raifon  ni 
le  jugement  n'ayant  aucune  part  dans  ce 
que  Ton  voit  de  lui.  Cependant  comme  il 
y  a  des  fonges  qui  plaifent  fî  fort ,  que 
Ibuvent  on  a  regret  en^s'éveillant  j  de  fe 
voir  privé  du  plaifir  quon  y  recevoit  :de 
même  il  y  a  des  tableaux  de  Pierre  Tefte^ 
qui  ,  quelques  bizarres  qu'ils  jfoient  ,  ne 
laifïènt  pas  d'agréer  aux  yeux  ,  &  de  ré- 
jouir l'efprit  :  mais  il  ne  faut  pas  les  le^ 
garde  trop  long-tems ,  &  moins  encore 
les  examiner  avec  feverité.  Auflî  une  pet- 
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fonne  très-jiidicieufe  ,  en  me  parlant  \m 
jour  de  ce  Peincre  ^  me  difoit  qu'on  pour- 
roic  le  comparer  à  un  certain  Anaximene, 
dont  Theocrite  dit  qu'il  avoit  un  fleuve 
de  paroles ,  où  il  n'y  avoit  pas  une  goûte 
de  (èns  &  de  jugement. 

Je  veux  croire ,  interrompit  Pymandrc, 
qu'il  croit  mieux  feant  à  cetce  perlonne 
qui  vous  parloir  >dc  juger  de  Pierre  Tefte^ 
qu*à  Theocrite  de  blâmer  Anaximene.  Je 
ne  fçai  fi  vous  fçavez  que  ce  Theocrite 
n^étoit  pas  celui  dont  Virgile  a  imité  les 
ouvrages  ;  mais  un.  autre  auquel  le  Roi 
Antigonus  fit  perdre  la  vie  à  caufe  d'une 
méchante  raillerie  qui  lui  échappa ,  &qui 
fit  voir  quil  n'àvoit  pas  lui-même  tout 
le  jugement  qui  lui  écoit  necelïàire.  Car 
comme  on  le  menoir  devant  ce  Roî^  qui 
vouloic  bien  lui  pardonner  quelque  faute 
qu'il  avoit  commife  ;  &que  foamis ^  pour 
le  ralFurer ,  lui  prometroient  qu  Antigonus 
lui  donneroit  fa  grâce ,  fi  toc  qu'il  paroi- 
troit  devant  Tes  yeux  ;  S'il  faut  pour  cela, 
leurdic-il  que  jeparoifle  devant  fes  yeux^ 
vous  me  faites  efperer  une  grâce  împoflî- 
ble^  voulant  par  là  lui  reprocher  qu'il  étoit 
borgne  (  i  )  :  &  cette  raillerie  faite  mal  à 
propos  lui  coûta  la  vie,  que  le  Roi  avoit 
promis  de  lui  donner. 

Il 
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&  fuY  les  Ouvf  âge  s  des  Peintres,  jrr 
Il  eft  toujours  dangereux  ?  repartis- je, 
de  vouloir  faire  paroître  fon  efpric ,  s'il 
B'eft  accompagne  de  jugement.  Mais  il 
eft  vrai  que  cette  dernière  paitie  manque 
en  bien  de  gens  qui  ne  laiiïent  pas  de  fc 
fauver  ,  quand  ils  n'ont  pas  à  faire  à  des 
perfonncs  trop  puiflàntes ,  oufcnfibles  aux 
injures.  Outre  la  facilité  &  le  plaifîr  que 
Piètre  Tefte  avoic  à  reprefènter  ces  diffé- 
rentes imaginations  ,  il  aimoit  encore  à 
peindre  des  llijets  fàtiriques ,  ayant  quel- 
quefois reprefenté  des  Peintres  de  foit 
tcms,  fous  des  figures  d'animaux,  dont  il 
leur  attribuoit  les  qualitez.  Il  a  gravé  lui- 
même  à  l'eau  force  plufieurs  de  fes  def^ 
feins.  Tous  les  hommes  ayant  des  inclina* 
tîons  différentes  ,  les  ouvrages  de  Piètre 
Tefte  ne  lailïbient  pas  d^être  bien'vendus 
pendant  que  j'étois  en  Italie  :  parce  que 
comme  il  y  a  deux  fouveraines  qualitez 
dans  la  Peinture  ^  l'une  d'inftruirc  &  Tau- 
tre  de  plaire  ;  un  Peintre  qui  a  le  don  de 
faire  des  chofes  divertiflantes,  trouve  tou- 
jours un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ne  cherchent  qu'à  être  touchées  agréable- 
ment 5  &  ne  fe  fbucient  pas  tant  de  ce 
qui  pourroit  leur  être  d'une  plus  grandcr 
utilité. 

Ceft  ce  qui  fait  que  Ton  a  encore  au- 
jourd'hui beaucoup  d'eftime  pour  les  ta- 
Weaux  de  l^Alban  i  ,  quoiqvi^il  ne  fût  pas. 
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un  des  plus  forts  Elevés  des  Caraches» 
Nous  avons  déjà  parlé  de  lui  en  diverfes- 
occafions  :  toutefois  je  ne  laiflèrai  pas  de 
vous  dire  ce  qui  regarde  fa  naiffance  ,  &c 
quelque  chofe  de  fa  vie.  Son  pcre  qui  fai- 
foit  trafic  de  foye  à  Bologne ,  eut  entr'au- 
tres  enfans  Dominique  &  FraEnçois.  Le 
premier ,  qui  étudia  le  Droit  ^  fe  rendit  at 
îez  cofifiderable  par  fa  doctrine  y  &  Fran^ 
çois  5  qui  ne  voulut  pas  s'appliquer  à  la 
Marchandife  ,  comme  fes  parens  euflènt 
bien  fouhaité ,  s'addonna  entièrement  à  laL 
Peinture  ,auflî-tôt  que  fon  pere  fut  mort, 
n'étant  encore  âgé  que  de  douze  ans.  Il 
réiiflît  Cl  bien,  dcz  les  commencemens, 
qu'il  donna  de  grandes  efperances  de  ce 
qu'on  a.  vu  de  lui  dans  la  fuite.  Il  étudiât 
d'abord  fous  Denys  Calvart^  chez  qui  de-^ 
meuroit  le  Guide  ^  qui  étant  déjà  avancé,, 
fervit  de  fécond  Maître  à  l' Albane  ,  &  lui 
enfeigna  les  principes  du  deffèin. 

Lorfque  le  Guide  eût  quitté  Calvart 
pour  fuivre  l'école  des  Caraches ,  l'Albane 
s'apperçût  bien  de  la  perte  qu'il  faifoit ,  fe 
trouvant  privé  du  fecours  de  fon  ami^ 
dont  les  bons  avis  ne  lui  étoient  pas  peu 
utiles.  Souhaitant  de  le  rejoindre ,  il  fit  fi 
bien  ,  que  quelque  tems  après ,  il  entra- 
aufli  fous  Louis  Carache.  Cependant  cet- 
te amitié  Ci  forte  qui  étoit  entre  le  Guide 
&  l'Albane,  ne  dura  pas  toujours.  La  froi- 


&  fur  les  Ouvrages  dés  Peintres,  ^tf 
deur  fe mit  infenfiblemenc  parmi  eux,  & 
on  n'a  pu  en  trouver  d'autre  caufe  que 
la  jaloufie  qui  naît  aifément  entre  les  per- 
fonnes  de  même  profeflion  ^  à  mefure  que 
leur  réputation  augmente.  Je  ne  m'arrê- 
terai pas  à  vous  dire  ce  qui  porta  TAlbanc 
à  aller  à  Rome  les  ouvrages  qu'il  y  fit ,  6c 
comment  il  s'y  maria  :  vous  fçaurez  feule- 
ment 5  qu'ayant  perdu  la  femme  qu'il 
avoit  prife  ,  il  en  époufa  une  autre  à  Bou- 
logne, quiétoit  d'honnêce  famille;  mais- 
qui  n'avoit  pas  beaucoup  de  bien .  Sa  beau- 
té ,  (on  efprit  &  fon  mei  ice  empêchèrent 
PAlbane  de  s'arrêter  à  l'intérêt.  Il  lui  fem- 
bla  que  ce  parti  lui  feroit  d'autant  plus' 
avantageux^  qu'outre  qu'il  auroitla  fatis- 
lù<Stion  d'avoir  une  femme  très- accom- 
plie 5  il  trouveroit  en  elle  un  modèle  d'une 
grande  beauté    qui  pdurroit  lui  fervîr' 
poui  les  ouvrages ,  fans  en  chercher  d'au- 
tres, quand  il  voudroit  peindre  une  Ve- 
nus ,  le>  Grâces ,  des  Nymphes ,  ou  d'autres 
Di  vin  irez  j,  qu'il  prcnoit  fouvent  plaifir  de 
reprefenter. 

Le  choix  qu'il  avoit  fait ,  lui  réiiffit  ;  & 
ia  femme  fe  trouva  fi  propre  à  ce  qu'il  fou- 
haitoit  ,  qu'avec  la  fraîcheur  de  fon  âge, 
&  la  beauté  de  fon  corps  »  il  reconnut  tant- 
d'honnêteté ,  tant  de  grâces  des  maniè- 
res de  bienfeance  fi  propres  à  être  pein- 
tes ^  qu'il  n'eût  pû  rencontrer  ailleurs  une 
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jf  14  VIL  Entretien  fur  les  Fief 
perlbnne  plus  accomplie.  Auflî  iVt'il  re- 
prefentée  foiivenc ,  fous  la  figure  de  Venus  ^ 
&  dans  la  fuite  elle  lui  fournit  un  nombre 
ôjîèz  grand  de  petits  Aniiours  ,  Ci  beaux  & 
fi  bien  faics  ,  que  c'eft  diaprés  eux  que 
François  le  Flamand  &  l'Algarde,  excel- 
lens  Sculpteurs,  ont  modelé  les petiïs en- 
fans  que  l'an  voit  de  là  main  de  ces  deux 
fçavans  hommes.  De  forte  que  TAlbane 
trouvoit  chez  lui ,  en  fa  femme  &  en  fès 
enfans  ,  ks  originaux  de  tout  ce  qu'il  a: 
peint  de  plus  agréable  &  de  plus  gracieux* 
Sa  femme  fe  conformoit  de  telle  ma^iierc 
à  les  intentions  qu'elle  prenoit  plaifir  de 
difpofer  lès^  enfans  en  diverfes  attitudes  5> 
&  de  les  tenir  elle-même  nuds  3  &  quel- 
quefois fufpendus  en  l'air  par  des  bande- 
lettes ,  pendant qu'Albane  lesdeifinoit  ea 
mille  différentes  manières. 

C'eft  par  le  moyen  des  études  &  des  eb-^ 
fcrvations  qu'il  faifoit  de  la  forte  fur  le 
naturel ,  qu'il  a  fi  bien  peint  tant  de  petits 
Amours ,  qui  joiient  &  qui  volent ,  lorf- 
qu'en  fe  formant  mille  idées  de  lieux  piai- 
fans  &  délicieux ,  rl  a^  reprefcnté  Venus  y 
accompagnée  des  Grâces  &  de  quelqties> 
Nymphes-'  Et  c'eft  auflî  particulièrement 
dansces  fortes  de  fujcts^  qu'on  voit  la  beau- 
té  de  fon  génie.  Pour  s'entretenir  dans  ces 
pcnfées  &  dans  l'inclination  qu'il  avoità 
Eçprcienter  les  Fables ,  il  lifoit  toutes  for- 


fiir  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  i  f 
l^és  de  Pocfies.  Le  Comte  Mal vafia  qui  a 
fait  une  exadc  recherche  de  ce  qui  regar- 
de la  vie  de  l'AJbane,  n'a  rien  oublie  tou- 
chant les  tableaux  qu'il  a  faits  en  ce  gen- 
a:e ,  &:  loiie  principalement  ceux  qu'il  a  voit 
-peints  pour  le  Cardinal  de  Savoye,  &  qua». 
tre  autres  fur  cuivre ,  dans  lelquels  il  re- 
prefenta  les  Divinitez  des  Cieux  y  des 
Eaux ,  de  la  Terre  &c  de  l'Enfer,  Mais  le 
même  Comte  Malvafia  ,  après  toutes  les 
Joïianges  qu'il  donne  à  l'Albane  ^  dit  que 
fes  grands  tableaux  n'ont  jamais  été  efti- 
mez  à  l'égard  des  petits  ,  Se  que  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  confiderable  <lans  fes 
grands  cmvrages  ,  ce  font  les  enfans  qu'il 
a  peints  grands  comme  Nature  ,  lefquels 
pourtant  n'ont  pas  encore  cette  beauté , 
qu'on  trouve  dans  les  petits  :  qu'il  s'en  faU 
lait  auflî  beaucoup,  qu'il  eût  pour  rcprc- 
fenter  les  Jbommes,  ks  mêmes  talens  y  que 
pour  bien  peindre  les  femmes  y  ayant  un 
4on  tout  particulier  pour  les  faire  agréa- 
bles ,  ôc  pour  bien  imiter  une  chair  déli- 
cate ,  pleine  &  gracieufè.  Il  peignoir  au 
contraire  lecorps  de  l'homme,  foible,  fec 
&  décharné  ;  &  c'eft  pour  cela  que  le  mê- 
ine  Auteur  de  la  Vie  de  l'Albane  dit,  que 
le  Comte  de  la  Carouge ,  qui  étant  en  Ita^ 
lie ,  acheta  trois  des  quatre  tableaux ,  dont 
je  viens  de  parler ,  ne  fe  foucia  pas  d'avoir 
i;ielui  qui  reprefente  les  Divinitez  de  i'En- 

foft 


f  11^  V  I  l.  Entretien  fur  les  Fies 
fer.  Il  eft  vrai  queTAlbanenesappliquoic 
pas  beaucoup  à  étudier  la  belle  Nature,  ni 
FAntique  ,  pour  ce  qui  regarde  le  corps 
de  rhomme  ,  &c  c'eft  pourquoi  il  n'a  pas 
céûflî  dans  toutes  fortes  de  fujets.  Mais 
rincUnation  naturelle  qu'il  avoir  à  pein- 
dre des  femmes ,  a  duré  en  lui  jufques  à  la 
fin  de  fa  vie,  comme  il  lavoiie  Lui-même 
dans  une  lettre  quil  écrivit  à  un  defes 
amis  5  un  an  avant  fa  mort.  Il  lui  dit^,  que 
s'il  étoic  moins  âgé  ,  il  voudroit  faire  en- 
core toute  autre  chofe,  que  ce  qu'il  a  fait 
par  le  pafle  ,  fe  fentant  non  feulement  rem- 
pli d'un  nombre  infini  de  nobles  idées; 
mais  ayant  plus  de  plaifir  &c  plus  de  faci- 
lité que  jamais ,  à  reprefcnrer  les  beaurez 
divines  &  humaines,  pavticulierement  les 
Nymphes ,  les  Enfans  &  les  aélions  diver- 
tifïànres  &  agréables.  Il  croyoic  alors  que 
fon  génie  feul  &c  la  pratique  qu'il  s'étoic 
acquife  ,  fuffifoient  pour  lui  faire  execu*- 
ter  des  ouvrages  accomplis  ;  blâmant  les 
Caraches ,  de  ce  qu'ils  s'écoient  trop  dé- 
fiez de  leurs  forces ,  &  de  ce  qu'ayant  toû-^ 
jours  employé  beaucoup  de  tems  à  étu- 
dier j  au  lieu  de  s'abandonner  à  leur  gé- 
nie ,  ils  n*avoient  point  amaifé  dequoi  vi- 
vre commodément,  l^our  appuyer  fon  rai- 
/onnemenc,  ou  plutôt  juftifier  fa  négligen- 
ce &  fa  conduite  toute  oppofée  à  la  leur, 
.il  rapporte  dans  ]a  même  lettre ,  qu'An- 

nibal 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  j  17, 
aibal  ayant  commencé  à  peindre  de  pra- 
tique un  Chrift  more  fur  les  genoux  de  la 
Vierge  ,  pour  un  tableau  d'Autel  qui  eft: 
dans  TEglilc  de  Saint  François ,  au-delà 
idu  Tybrc  ,  il  en  fie  une  figure  admirable 
j&  toute  divine  ;  maisqu'enfuite  ayant  fait 
dépoiiiller  un  modèle ,  &  retouché  d  après 
iui  le  corps  du  Chrift  ,  il  changea  toute 
cette  première  produdion  de  fbn  efprit  ; 
&  pour  s'être  trop  défié  de  fes  propres  for- 
ces, gâta  fon  tableau  par  les  derniers  coups 
qu'il  y  donna. 

Bien  que  l'Albane  eût  pris  plaifir  à  re- 
prefcnter  des  nuditez  ,  &c  particulièrement 
des  femmes  ;  ceux  néanmoins  qui  ont  écrie 
de  lui,  ne  lont  point  accufé  de  mener  une 
vie  libertine  ni  voluptueufe  :  au  contrai- 
ce  ,  ils  ont  remarqué  que  quand  fa  femme 
n  a  plus  été  en  état  de  lui  fervir  de  mo- 
dèle ,  êc  qu'il  étoit  oblige  d'en  choifir 
•d'autres  ,  ce  n'étoit  que  pour  deflîner  ou 
•peindre  quelques  parties  que  l'honnctctc 
&  la  pudeur  ne  leiu'  empêchoit  pas  de  dé- 
■couvrir,  &que  même  il  demeuroit  arec 
•elles  Je  moins  de  tems  qu'il  pouvoit.  Ce 
ii'eft  pas  que  fes  ennemis  ne  diflènt  tou- 
jours du  mal  de  lui  &  de  fes  Elevés  ,  qui 
peut-être  ne  k  conduifoient  pas  avec  tant 
de  retenue.  Ses  ouvrages,  &  fur  tout  les 
iujets  amoureux  étoient  fî  rechercheZj 
i^u'ils  en  faifoient  plufiçurs  copies  ^  &  qnel^ 
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f  i8     VII.  Entretien  fur  tes  Hes 

quéfois  même  imitant  fa  manière ,  en  ptU 
gnoient  de  leur  invention  ,  ou  d'après 
quelques-uns  de  fes  delîèins  ,  lefquels  ils 
crouvoient  moyen  de  lui  faire  recoucher. 
Comme  k  débit  qu  ils  en  faifoient  enfui- 
tc  ,  leur  ctoit  d'une  grande  utilité ,  parce 
que  fouvent  ils  les  faifoient  paffèr  pour 
ccre  de  lui ,  ils  s'appliquoienc  à  faire  des 
tableaux  fort  peu  honnêtes  y  qu'ils  ven- 
doient  mieux  que  d'autres.  Il  eft  vrai  que 
i'Albane  eût  bien  pu  fe  palier  de  faire 
toutes  les  nuditez  qu'on  voit  de  lui ,  Sc 
qu'ayant  un  talent  particulier  pour  bien 
peindre  en  petit  ^  il  eût  fait  des  tableaux 
d'une  grande  beauté ,  &  que  tout  le  mon- 
de eût  pû  regarder  avec  plaifîr  \,  comme 
font  ceux  de  dévotion ,  qu'on  voit  en  plu- 
{îeurs  Cabinets  de  Paris  :  cntr'autres  le 
Baptême  de  Notre-Seigneur ,  qui  étoit  au 
Duc  de  Lefdiguiéres ,  6c  qui  eft  prefente- 
ment  dans  le  Cabinet  de  Monfieur  le  Prin- 
ce ;  une  fuite  en  Egypce ,  que  Monfieac 
Belluchau  a  eue  du  Duc  de  Grammont; 
une  Vierge  quijeft  dans  le  Cabinet  du  Che- 
valier de  Lorraine  ;  &  fur  tout  une  peti- 
te Gloire  ^  qu'avoit  autrefois  Monfieur 
Haubien 

Quoiqu'il  ait  eu  plufieurs  traverfes  dans 
Ùl  fortune  ,  &  beaucoup  de  fujecs  de  dé- 
plaifir  dans  fa  famille  y  il  étoit  cependant 
d'un  tempex'amcnt  Ci  heureux,  que  les  af- 
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fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  29 
flidtîons  n'ont  jamais  troublé  le  repos  de 
fon  efpric  ,  ni  altéré  la  fantéde  fon  corps, 
ayant  toujours  vécu  avec  beaucoup  de 
tranquilité  ,  jufquesàrâgedequatre-vingt- 
deux  ans  &  fix  mois ,  qu'il  mourut  à  Bo- 
logne y  le  quatrième  Octobre  mil  fix  cent 
foixante. 

Entre  les  Elevés  de  l'Albane,  Pierre 
François  Mola  5c  Jean  Baptiste 
Mol  A  5  ont  été  des  plus  confiderables.  Le 
dernier  a  fort  bien  fait  le  païlage  :  il  pei- 
gnoit  auffi  trcs-bien  les  figures  j  mais  dune 
manière  moins  tendre  ôc  moins  gracieufe 
que  fon  maître. 

Il  y  eût  encore  un  autre  difcîple  dcsCa- 
raches,  qui  mourut  dans  la  même  année 
que  TAlbane  :  il  fe  nommoit  Giacomo 
Cavedone  a  auffî  de  Bologne.  Son  nom 
ni  Ces  ouvrages  ne  font  guéres  connus  à 
Paris ,  mais  ils  font  eftimez  en  Italie  ;  8c 
ceux  qui  ont  vu  les  plus  beaux  tableaux 
qu'il  a  peints  àBologne^difentqu'ils  tien- 
nent beaucoup  de  la  manière  d'Annibal, 
Se  en  parlent  avec  eftime. 

Il  femble  que  Tannée  1 660.  ait  été  fata- 
le aux  Peintres  de  Bologne;  car  ce  fut  en- 
core dans  ce  même  tems  que  mourut  Au- 
gustin Metelli.  Il  étoit  jfçavant  pour 
bien  peindre  TArchitedure  ,  particuliè- 
rement les  décorations  de  Théâtres.  Il 
mourut  en  Efpagne  ,  où  il  étoit  allé  tra- 
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X ,  o  VII.  Entretien  fur  les  Fies 
vailler  pour  le  Marquis  de  Liçhe.  Il  avoîc 
avec  lui  Angelo  Michèle  Colonna  de  Bo- 
loene  ,  qui  lui  aidoit  dans  les  grands  Ou- 
vrages. Ce  Colonna  a  peint  à  Pans  dans 
l'Hôtei  de  Lionne. 

TSI'étoic-ce  pas  dans  ce  rems  ,  dit  ly- 
mandrc,  que  François  Grimaldi  &  Fran- 
rois  Romanelle  vinrent  aufli  en  France? 
^  Le  Colonna,  repartis-je,  n'arriva  que 
Quelques  années  après  eux  Vous  fçavez 
Inc  Grimaldi  vint  à  Pans  dans  une  allez 
Siauvaife  conjondure  :car  ce  fut  en  1648. 
lorfau'il  y  avoir  beaucoup  de  defordies. 
Auffi  demeura-t'il  quelque  tems  quil  ne 
fie  pas  grand'  chofc ,  &  ne  commença  a 
ceindre  les  plafonds  du  Palais  Mazann, 
SfpeuavLt  le  retour  du  Roi  à  Paris. 

Si-tôt  qu'il  les  eût  achevez ,  il  retourna  a 

^°Quânt  à  RoMAKEiLE  il  avoit  achevé 
de  peindre  l'appartement  de  a  Reine  mè- 
re duRoi  ,  la  Galerie  du  Palais  Mazarm  , 
le  fait  plufieurs  tableaux  pour  divers  par- 
dculiers  ,  entr'autres  pour  Monficur  d  E- 
me  y  Surintendant  des  Finances.  Il  etoïc 
Seve  de  Pierre  de  Cortone  &  imitoit  fa 
Lniere.  Après 

Quelques  ouvrages  :  enfin  s  étant  retire  a 
v3e,d'oCr  ilétoit,  ilymourutpeu 

d'année  après,  &  vers  le  tems  que  mou- 
S  Modene  un  Peintre  François ,  nom- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  y  5  î 
me  Boulanger.  Le  Manchole  Fla- 
mand travailloit  en  France  dans  ce  tems- 
là.  Il  y  a  des  tableaux  de  lui  dans  les  nou- 
veaux apparcemens  du  Château  de  Vin- 
cennes ,  qu  il  fie  pendant  la  Régence  delà 
feue  Reîi  c  M.rc. 

j'ai  encoie  à  vous  parler  d'un  Peintre 
Boulonois  ^  dont  vous  avez  vu  plufieurs 
Ouvrages,  c'eft  de  François  Barbie  ri 
DA  Cento,  lurnommé  le  GuERCHiNjà 
cauie  qu'il  étoic  louche  ;  ce  qui  lui  arriva 
en  nourrice  par  un  grand  bruit  qui  le  ré- 
veilla en  furlaut.  Lorfqu'ilfut  en  érat d'al- 
ler aux  écoles,  fes  pa  ens  ne  manquèrent 
pas  de  le  faire  înftruiie  ;  mais  ayant  des 
l'âge  de  huit  ans  donné  des  marques  de 
fon  inclination  pour  la  peinture  ,  fon  peie 
le  mit  fous  certains  Peintres  de  fon  païs 
peu  connus  ,  &  qui  n*avoient  pas  beau- 
coup de  capacité.  Auflî  ce  ne  fut  pas  d'eux 
qu  il  apprit  tout  cequil  a  fçû;  la  Nature 
feule  a  été  fa  maîtrelïe ,  &  fon  génie  lui  a 
fourni  ce  qu'il  a  fait  de  plus  beau.  Il  n'i^ 
mitoit  aucuns  maîtres  de  fon  tems  ,  &c 
travailla  pendant  plufieurs  années  fans 
avoir  vu  leurs  ouvrages.  Que  fi  enfuite  il 
eût  plus  d'inclination  pour  les  uns  que 
pour  les  autres  ,  il  efl;  aifé  de  juger  que  ce 
fut  la  manière  du  Caravage  qu'il  préfera  à 
celle  du  Guide  &  de  l'Albane,  qui  lui  pa- 
rurent trop  foibles  ,  aimant  mieux  don- 
Z  ij  ner 


551  VII,  Entretien  fur  les  Vies 
nei'  à  fes  tableaux  plus  de  force  &  de  fier- 
té s'approcher  davantage  de  la  Natu- 
re 5  laquelle  véritablement  il  deflîna  plus 
corredement  ,  &  avec  plus  de  grâce  que 
le  Caravage.  Auflî  on  peut  dire  qu'il  avoir 
de  belles  qualitez  ,  &  même  qu'elles 
étoîent  grandes  &  eftimables  ^  fi  on  les 
confidere  fans  les  comparer  à  celles  d'au- 
tres Peintres  y  qui  travailloient  alors.  Il 
deflinoic  avec  une  merveilleufe  facilité. 
Il  étoit  plein  d'invention  ^  &  a  peint  cer- 
taines chofes  aifez  gracieufes ,  bien  qu'à 
parler  fincerement,  fa  manière  ncpuillb 
point  palier  pour  agréable  dans  tout  ce 
qu'il  a  fait.  Un  de  les  ouvrages  les  plus 
renommez  dans  Rome  ^  eft  l'Aurore  qu'il 
a  peinte  dans  un  Salon  ,  que  nous  allâ- 
mes voir  enfemble  dans  la  Vigne  Ludo- 
vife^  après  avoir  admiré  l'Aurore  du  Gui- 
de 3  qui  eft  au  Palais  Bentivoglio  à  Mon- 
tecavallo.  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tou- 
tes fes  autres  peintures  :  vous  pouvez  voir 
ce  qu'il  y  en  a  chez  le  Roi  ^  dans  le  Pa- 
lais Mazarin^  &  en  divers  autres  lieux.  Il 
fit  pour  Monficur  de  la  Vrilliere  Secré- 
taire d'Etat  5  un  tableau  ^  en  mil  fix  cent 
vingt-fept  y  où  il  reprefcnta  Caton  d'Uti- 
que  5  un  autre  qu'il  n'acheva  qu'en  mil  fix 
cent  quarante-trois,  où  il  peignit  Corio^ 
lan  3  lorfque  venant  faccager  Rome  y  il 
fut  empêché  p^r  les  prières  de  fà  mere 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5^3 
&  de  (es  en  fans  ;  &  un  autre  qu'il  envoya 
en  mil  fix  cent  quarante-cinq  ,  de  même 
grandeur  que  les  deux  premiers  j  où  il 
reprefenta  la  paix  des  Sabins  ,  avec  les 
Romains.  L'Abbé  Mey  de  Lyon  en  a 
deux  :  Tun  reprefenrant  les  enfans  de  Ja- 
cob 5  qui  montrent  à  leur  pere  la  robbe 
enfanglancée  de  Jofeph  ;  &  un  autre  où 
Judith  &  Abra  tiennent  la  tête  d'Holo- 
pherne.  La  figure  de  Judith  eft  bien  pein- 
te ;  Tair  de  fon  vifage  eft  beau  &  gra- 
cieux. Il  fit  ce  tableau  en  mil  fix  cent  cin- 
quante-un 5  pour  le  lîeur  Giacomo  Zano- 
ne.  Mais  un  des  plus  beaux  que  vous 
puiflîez  voir  de  lui ,  eft  une  Vierge  de  pi- 
tié ,  qui  tient  un  Chrift  mort  fur  fes  ge- 
noux ,  le  tout  grand  comme  Nature  ;  il 
eft  chez  Monfieur  Jabac  >  qui  en  a  le  def- 
fcin  de  la  main  d'Annibal  Carache.  Il  y 
a  bien  apparence  que  c'eft  d'après  ce  defl 
fein  que  le  Guerchin  a  peint  le  tableau, 
&  peut-être  quil  la  auflî  fait  pendant 
qu'il  travailloit  fous  le  Carache  :  car  c'eft 
un  des  plus  beaux  ouvrages  qu  il  ait  faits. 
Si  dans  toutes  les  parties  de  la  peinture, 
le  Guerchin  n'a  pu  égaler  beaucoup  d'ex- 
cellens  hommes  ,  dont  nous  avons  parlé, 
auffi  il  n'y  a  guéres  eu  de  Peintres  qui 
ayent  été  comparables  à  lui ,  dans  ce  qui 
regarde  les  bonnes  qualitez  du  corps  & 
de  l'ame,  dont  le  Ciel  l'avoit  pourvu.  Sa 
Z  iij  taille 
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taille  étoic  médiocre  ^  mais  bien  faîte  ;  fon 
humeur  gaye^  8c  fon  entretien  agréable. 
Il  écoit  infatigable  au  travail  ^  lîncere 
dans  fes  paroles  ,  ennemi  du  menfonge  &C 
de  la  raillerie  y  humble  &c  civil  à  tout  le 
monde  ^  charitable ,  dévote  &  d'une  chaC- 
teté  reconnue.  Il  a  voit  beaucoup  de  con- 
iîderation  &  d'amitié  pour  toutes  les  per- 
fonnes  de  fa  profeffion.  Il  ne  fortoit  pres- 
que jamais  de  chez  lui ,  fans  qu'on  le  vît 
accompagné  de  plufieurs  Peintres  ,  qui  1« 
fuivoient  comme  leur  maître ,  ou  plutôt 
Gomme  leur  pere  ,  à  caufe  de  l'amour  & 
de  la  tendreflc  qu'il  avoir  pour  eux  ;  car 
non  feulement  il  avoit  beaucoup  de  ref- 
pe6t  pour  les  perfonnes  élevées  en  digni- 
té &  au-dellus  de  lui  ;  mais  il  écoit  com- 
plaifant  à  tout  le  monde.  Il  aimoïc  à  voir 
&  à  apprendre  toutes  les  nouveautez  ;  & 
comme  il  avoit  une  mémoire  heureufe^ 
êc  qu'il  s'exprimoit  facilement ,  chacun 
cherchoit  fa  converfation  par  le  plaifîr 
qu'on  avoit  d'apprendre  de  kii  une  infi- 
nité de  chofès,  qu'il  racontoit  d'une  ma- 
nière agréable.  Il  ne  parloit  jamais  mal 
de  perfonne  ;  mais  pour  l'ordinaire  il  fai- 
foit  le  fujet  de  fes  entretiens  ,  ou  des  hif. 
toires  qu'il  avoit  lues  ,  ou  de  ce  qu'il  avoit 
entendu  dire  de  fingulier. 

Bien  que  dans  fes  propres  ouvrages ,  il 
n'exécutât  pas  les  chofes  dans  la  perfec- 
tion 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ç  5  f 
tion  qui  eût  été  à  defirer,  il  nè^ifToit  pas 
de  juger  avec  beaucoup  de  dilcèïnemenc 
des  tableaux  des  autres  Peintres  i  loiianc 
toujours  ce  qu  ils  avoient  fait  ,  ou  du 
moins  n'en  parlant  qu'avec  beaucoup  de 
retenue  &  de  modération  ,  lorfquil  y 
voyoit  des  chofes  qui  ne  meritoient  pa^ 
d'être  eftimées. 

Il  eût  pour  amis  tous  les  Peintres  de 
fon  tems ,  parce  qu  il  n'envioit  5  ni  leur 
fortune  ,  ni  leurs  emplois  ;  au  contraire  ^ 
il  étoit  bien  aife  qu  ils  s'avançalïènt  tous, 
&  en  biens  &  en  réputation.  Pour  con- 
tribuer même  à  leur  fortune ,  il  étoit  toû- 
joiu's  prêt  de  les  aflîfter  >  ou  de  fes  con- 
leils  5  ou  de  fon  crédit.  Auiîi  non  feule- 
ment fa  bourfe  écoit-elle  ouverte  à  fes 
amis  ;  mais  encore  à  des  perfonnes  qui 
pouvoient  lui  être  indifférentes  &  l'on  a 
fçû  qu'en  plufieurs  rencontres  >  il  a  genc-^ 
reufement  fecouru  des  gens  de  quaiicé 
qu'il  connoilloit  avoir  befoin  d'argent  ^ 
cherchant  à  faire  plaifir  à  tout  le  monde, 
particulièrement  à  ceux  qu  il  fçavoit  être 
dans  la  neceflîté. 

11  eût  beaucoup^  d'amitié  &detendrelle 
pour  fes  parens.  Il  prit  foin  de  bien  éle- 
ver fes  neveux  ;  &  quant  à  fes  nièces  ,  il 
en  pourvût  quelques-unes  par  mariage, 
&  donna  aux  autres  dequoi  être  Relî- 
gieufes. 

Z  iiij  Jamais 
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Jamais  perfonne  n'eût  fujec  de  fe  plain- 
dre de  fa  bonne  foi  ,  ni  de  trouver  à  re- 
dire dans  fes  mœurs.  N'ayant  point  été 
marié,  il  vécut  toujours  dans  une  grande 
pureté.  Il  ne  fut  mjet  à  aucunes  mala- 
dies y  &C  n'a  eu  que  de  petites  incommo- 
ditcz  fur  !a  fin  de  fes  jours.  Il  fut  chéri, 
&c  eftimé  de  pkifieurs  Princes  &:  grands 
Seigneurs.  Il  amalîa  beaucoup  de  bien, 
qu'il  n'employoit  ^  comme  je  vous  ai  dit, 
qu'à  affifter  fes  parens ,  &  à  fecourir  fes 
amis.  li  acheta  une  fort  belle  maifon  dans 
Bologne  ,  &  quelques  autres  à  la  campa- 
gne y  qu  il  meubla  honnêtement  ,  &c  où 
après  fa  mort  on  trouva  quantité  de  ta« 
bleaux  j,  beaucoup  de  vaiflelle  d'argent, 
des  pierreries  ,  &  plufieurs  autres  rare- 
ccz. 

Pendant  fa  vie  il  fit  bâtir  des  Chapelles 
&  des  Autels  >  qu'il  garnit  de  tous  les  Or- 
ncmens  necelïàires  ,  &  même  donna  de- 
quoi  les  entretenir.  Il  vécut  toujours  ho- 
norablement dans  le  public  &  dans  fon 
particulier  y  fe  conduifant  en  toutes  (es 
actions  ,  à  l'égard  du  monde  avec  beau- 
coup de  prudence  ,  &  envers  Dieu  avec 
beaucoup  de  crainte  &  d'amour. 

Etant  tombé  malade  au  mois  de  De- 
cembre  mil  fix  cent  foixante  &  fept  .>  il  re- 
çût les  derniers  Sacremens  avec  une  réfî- 
gnation  6c  une  pieté  extraordinaire ,  & 

mourut 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  37 
mourut  dans  le  mcme  mois  >  âgé  de  Ibi- 
xante-dix  ans.  Il  laifla  pour  héritiers  de 
tous  Tes  biens ,  deux  de  fes  neveux. 

Ayant  cefl'é  de  parler  5  &  voyant  que 
Pymandre  attendoit  que  je  continua(Iè 
mon  difcouî  s  ,  je  crois  >  lui  dis  je  ^  qu'il 
eft  tems  que  nous  mettions  fin  à  notre  en- 
tretien :  il  me  fcmble  qu  il  a  duré  alFez 
long-tems  ,  &  peut  être  même  que  je  de- 
vois  Tab  eger  ,  en  ne  m'arrêtant  pas  à 
beaucoup  de  gens  qui  ne  font  gueres  cé- 
lèbres. Mais  s'il  ne  m'a  pas  été  poflîble 
de  rejetter  ceux  qui  fe  font  prefentez  à 
mon  efprit  j,  il  y  en  peut  avoir  quelques- 
uns  ,  dont  je  ne  me  fuis  pas  fouvenu ,  qui 
meritoient  bien  auflî  d'être  nommez.  Lort 
que  nous  nous  reverrons  y  nous  pourrons 
parler  avec  plaifir  d'un  excellent  homme, 
qui  ne  vécut  que  peu  d'années  après  le 
Guerchin ,  &c  qui  nous  fournira  une  am- 
ple matière  de  réflexions  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  Peinture.  Ceft  du  Pouflîn  dont 
j'entens  parler  ;>  &  de  la  vie  duquel  vous 
defirez,  il  y  a  long-tems^de  fçavoir  les  par- 
ticularitez.  En  difant  cela  nous  nous  levâ- 
mes 5  &  étant  palîez  des  bofquets  dans  les 
allées  5  nous  retournâmes  vers  le  Châ« 
teau  5  &  enfuite  nous  reprîmes  le  chemin 
4e  Paris. 

Fin  du  Tome  trolfime* 
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dans  l'Anatomie.  52 
Michel.  (  Gir.  )  119 
M.  J.  Miervert.  133 
Modes  (  Des)  &  des  vê- 
temens.  168 
Moia.  52p 
J.  Mompre.  328 
Montagne  de  Venife.  $  19 
Il  Moretto.  108 
Movfe.  456 
Mufnier.  (Germain)  1 1 9 
Mutian.  (  Le  )  lop 

NAdalino  de  Mura- 
no.  71 
Naldino.  (  Baptifte  )  116 
Nature,  (Delà)  &  de 
l'effet  des  couleurs. 

26 

Nicolao  dalle  Pomaran- 
cie.  116 
Ninet.  3PP 
Noefs.  403 
Noir  (Du)  Ôcdu  blanc. 

P8 


Octave  van  Veen.  531 
Oifin.  (  Charles  d' ) 
400 

Ombre  (  De  1'  )  5c  de 
robfcurité.  3  3 

Orecchione  d'Agoftino. 

451 

Origine  des  armes  des 
Ubaldini.  331 
Ottavio  Padoiiano.  2pp 

P. 

PAdoiian.  (  Le  )  2p8 
Palma-   (  Giacomo  ). 

ibid. 

Palme.  ( Le  jeune  )  300 
Parigi.  sdS.&fuiv. 
Paris  Bordon.  72 
Parrhafîus  ,  fçavant  à 
bien  arrondir  les  corps. 

iS 

Paflerotti.  (Barth.)  us 
Paflions.  (  Des  )  ip8 
Le  Pafiîgnan.  30Î 
Paul  III.  peint  par  Ti- 
tien. 61 
Paul  Francefchi.  16$ 
Paul  Veronefe.  134- 
Paifage  du  Titien ,  com- 
ment traité.  100 
Pellegrin.  (  Francifque ) 
117 

Pellegrin  de  Boulogne. 

1S8 

Perac.  (Etienne  du)  116 
Pereile.  ^00 
Ch.  Perfon.  ^00 
PerfpediveAërienne.  (De 

la)  20 
Perfpedive.  (Des  règles 

de)  79 


DES  MATIERES. 

Rondolet.  (J.&G.)  117 

Roi.  (  Simon  le  )  ibid. 

Rothamer.  (  Jean  )  166 

Rubens.  404 

de  Ruet.  377 
S. 


îeur.  (Delà)  227 
rhilbcrt  de  Lorme  ,  Ar- 
chit,  117 
Philippe  d'Angeli  ,  le 
Napolitain.  308 
Tierre  Noefs.  403 
Piètre  Tefle.  5  iP 

Pinaigrier.  12  s 

Plaifir.  (Du  )  207 
Pomponio  ,  fils  du  Ti- 
tien. 61 
Ponte.  (Francefco  da)  149 
Pontheron.  (  D.  ôc  N.  ) 

127 

Porbus.  (  Fr.  )  326 
Porbus.  (Pier.  )  130 
Portraits  difficiles  à  bien 
faire.  450 
Pfammctite.  222 
Pudeur ( de  la)  233 
Pyrro  Ligorio.  m 

R. 

RAmbouts.  455 
RavifTement  d'Hele- 
ne,  du  Guide.       5 10 
Reflcxions(des)des  corps 
dans  Teau.  46 
Refradion  (de  la)  50 
S<  Renard.  327 
Renaudin.  (Laurent)  1 16 
Ribera  ,  (  Jofeph)  dit 
i'Erpagnolet.  290 
Rkcio.  (  Domi.)  166 
Rimbrani.  4s  8 

Robufti ,  (  Jacques  )  dit 
Tintorct.  154 
Rocca.  (  Giacomo)  i8p 
Rochetet.  (  Mich.  )  iip 
Reger  de  Rogeri.  126 
Romanelle.  530 
^omanino.  (  Girolamo  ) 
108 


SAlimbeni.  329.  357 
J.  Sanfon.  iip 
Ch.  Saracino.  291 
Saveri.  (  Roland  )  31Z 
Savoldi.  (Girolamo)  loS 
Scalberge.  400 
J.  Sermone.  1 1 S 

Sifto  Badalocchio.  275 
Sneidre.  458 
B.  Sprangher.  133 
Staben.  404 
Stenuix.  405 
J.  Strada.  1 3  3 

Silveftre.  5  ?  $ 

T. 

TAbleau    de  Daniel 
de  Volterre,  peint  à 
Rome.  2 1 8 

Tableaux  d'Annibal  Ca- 
rache  ,  qui  font  a  Pa- 
ris. 274 
Tableau  d'Ariftide.  2 1  ^ 
Tableau  de  P.  Veronefe 
dans  le   Cabinet  du 
Roi.  147 
Tableaux  du  Pouflîn  aux 
Jefuites.  205 
Tableau  de  Timanthe. 

212 

Tableau  de  Venus  5c  A- 
donisdansle  Cabinet 
de  Mr  le  Grand.  63 

Tableaux  du  Titien  dans 
le  Cabinet  du  Roi. 

Tableaux  du  Cabinet  de 
Mr 


DES  MATIERES. 

Vecelli,  (François)  frè- 
re du  Titien.  6# 
Vecelli,  (Horace)  fils  du 
Titien.  67 
M.  Vecellio.  166 
Venius.  33a 
Ventura  Salhnbcni.  329 
Venufto.  (Marcello)  115 
Verdizotte.  (Mario)  71 
Des  Vêtemens  anciens  ôc 
modernes.  168 
Vignole.  no 
Le  Viole.  310 
Vitres  de  la  Chapelle  de 


Mr  le  Duc  de  Riche- 
lieu.       431.  &  luiv. 
A.  TalTe.  329 
Tempefte.  ibid, 
P.Tefte.'  51P 
Teftelin.  (Pafquier)  127 
Theocrite,  puni  pour  une 
méchante  raillerie.  $20. 
Thomafïîn.  365 
Le  Tintoret.  154 
M.  Tintoretta.  165 
Titiano.  (  Girolaîlio  di  ) 
71 

Le  Titien.  55 
Le  Titien,  grand  obfer- 
vateur  des  lumières  ôc 
des  couleurs.  32.  & 
fuiv. 

Triftefîe.  (Delà)     21  x 


V. 

Le  XTAlentin. 

V  Vanbalc. 
Vanboucle. 
¥andeik. 
Vandrifle. 

Vanni.  (Francefco)  247 


290 

400 
438 
400 


Vanude. 
Varin. 
p.  Varotart. 
Vauvremens. 
Vazari. 
Ubâidini, 


S  iP 

388 

165 
461 
116 
331 


Grillon. 
Volfar. 

Vot.  (  Mr.  de  ) 
S.  Vouët. 
A.  Vouët. 
Cl.  Vouët. 
Vrains. 

VV. 

Wlbert. 
VVildens. 
C.  VVroon. 


Z. 

ZAccolino. 
Mattheo  ) 
Ger.  Zegres. 
B.  Zelotti. 
Zucchero. 
L.  Zuftrus. 


(Le 


125 

403 

3P2 
B99 
ibid, 
327 


Z99 
43  i 
32X 


Pere 
329 

45^ 
14^ 

30Q 

10^ 


d$  U  Tahle  du  T^mt  Trnfieme» 


^  13^23 
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